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QUARTIER 

SAINT  -  JACQUES  -  DE  -  LA  -  BOUCHER  lE . 


Ce  quartier  est  borne,  à  l'orient,  par  les  nies  Planclie-Mil)rai, 
des  Arcis  et  de  Saint-Martin  exclusivement  ;  au  septentrion  , 
jiar  la  rue  aux  Ours  aussi  exclusivement;  à  l'occident,  par  la 
rue  Saint-Denis,  depuis  le  coin  de  la  rue  aux  Ours  juscju'à  celle 
<le  Gesvres,  y  compris  le  marché  de  la  Porte-de-Pâris  et  le 
Grand-Cliâtelet  inclusivement;  et  au  midi,  par  la  rue  et  le 
quai  de  Gesvres  aussi  inclusivement. 

On  y  comptoit  en  1789  trente-deux  rues  et  six  culs-de- 
sac  ;  il  contenoit  une  église  collégiale,  quatre  paroisses,  un 
hôpital  et  un  couvent  de  filles. 


PARIS  SOUS  HUGUES-CAPET,  ROBERT,  HENRI  I<t, 
PHILIPPE  I",  LOUIS -LE -GROS,  LOUIS -LE -JEUNE 
ET  PHILIPPE -AUGUSTE. 

JLliEN  ne  peut  être  clairement  expliqué  dans 
l'histoire  des  premiers  siècles  de  notre  monarchie, 
lorsqu'on  l'écrit  avec  les  préjugés,  les  traditions  et 
les  hahiludes  de  la  monarchie,  telle  que  Henri  IV, 
Richelieu  et  Louis  XIV  l'avoient  faite.  Cepen- 
dant cette  histoire  n'a  point  encore  été  autrement 
écrite  ;  et  il  n'est  pas  facile  de  détruire  les  erreurs 
que  les  historiens  même  les  plas  graves  ont  ré- 
pandues sur  un  aussi  grave  sujet. 

Par  exemple,  il  n'est  point  d'opinion  plus  géné- 
ToME  L  3o 
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raleinciU  répandue,  elqui  paroisse  au  î^rand  nombre 
plus  inconleslable,  que  celle  qui  fait  considérer 
Hugues-Capet  comxneV usurpateur  d'un  trône  que 
l'on  soudent  avoir  légitimement  appartenu  au 
dernier  descendant  de  la  race  des  Carlovingiens. 
Cependant  nous  n'avons  pas  craint  d'émettre 
une  opinion  toute  contraire  ;  et  nous  croyons 
l'avoir  appuyée  de  raisons  et  d'autorités  qui  peu- 
vent rendre  maintenant  cette  question  au  moins 
indécise.  Connue  la  situation  des  rois  de  France  , 
à  l'époque  où  Paris  devint  la  capitale  du  royaume , 
n'est  point  étrangère  à  l'iiistoire  de  cette  ville,  il 
convient  de  la  faire  bien  connoître,  et  d'ajonler  à 
ce  que  nous  avons  dit  sur  le  vrai  caractère  qu'avoit 
dans  ces  temps  anciens ,  la  royauté  en  France , 
quelques  nouveaux  développements. 

Nous  avons  démontré  que  la  royauté  étoit  hé- 
réditaire par  rapport  à  la  famille,  électii>e  par 
rapport  aux  individus  (i)  ;  cjue  le  trône  pouvoit 
être  partagé  entre  plusieurs  ou  donné  à  un  seul , 
selon  le  caprice  de  la  nation  (2),  c'est-à-dire  de 
tous  ceux  qui  avoient  la  noblesse  et  la  liberté, 
soit  qu'ils  fussent  vassaux,  soit  qu'ils  fussent  libres 
propriétaires,  la  mort  du  seigneur  déliant  le  vas- 
sal de  toute  espèce  d'engagement  envers  son  lié- 


'i)  Ployez  la  !'■"  partie  tic  ce  volume,  p.  63. 
(i)  lliiil.  j  p.  (\\ ,  GG,  Gi)et  suiv. 
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rider  (i);  on  a  vu  quelles  précautions  imaginèrent 
et  ne  cessèrent  d'employer  nos  rois  pour  assurer  à 
leurs  enfants  un  héritage  aussi  fragile,  aussi  in- 
certain que  ce  pouvoir  supi  ème  qu'ils  possédoient 
eux-mêmes  d'une  manière  si  précaire,  et  com- 
bien ces  précautions  étoient  elles-mêmes  fragiles 
et  incertaines  (2).  C'est  que  les  Francs  avoient 
apporté  de  la  Germanie  dans  les  Gaules  leurs 
coutumes  barbares,,  leurs  habitudes  allières,  et 
toutes  leurs  vieilles  traditions  :  ils  les  conservèrent 
long-temps,  parce  qu'ils  dédaignèrent  long  -  temps 
de  sortir  de  leur  ignorance;  et  en  effet  ce  sont 
presque  toujours  les  peuples  savants  qui  détrui- 
sent: ce  sont  les  peuples  ignorants  qui  conservent, 
et  c'est  avec  eux  et  par  eux  qu'on  rétablit. 

Qu'on  ouvre  Amraien  Marcellin  (5)  ;  qu'on  le 
suive  au  milieu  de  ces  forêts  de  la  GeiToanie  et 
de  ces  sociétés  qui  s'y  étoient  formées  :  on  y  trou- 
vera, avec  moins  de  puissance  et  d'éclat,  une 
image  frappante  et  naïve  de  ce  que  fut  depuis  la 
monarchie  des  Francs.  Là  il  y  avoit  aussi  des  rois 


(1)  Nous  trouvons  expressément  dit  «  que  tout  homme  libre 
))  devoit  jester  fidèle  au  prince  à  qui  il  s'étoit  une  fois  recain- 
»  mandé,  tant  que  ce  prince  éloit  vû'ant  j  mais  qu'après  sa 
»  mort ,  il  lui  ctoit  permis  de  se  recommander  à  qui  il  jugeroit 
»  à  jiropos  de  le  faire.  »  (  Corps  diplom.  de  Dumont ,  1. 1.  ) 

(2)  Voyez  la  l^"^  partie  de  ce  volume  ,  p.  G\. 

(3)  Sur  ce  que  nous  allons  dire  et  jusqu'à  la  page  47^  ,  on 
peut  consulter  les  livres  iG,  17,  iS.  19^  29,  3o  et  3i  de  cet 
auteur. 
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et  aies  princes  f  et  au-dessous  d'eux  des  grands  qui 
se  nielloient  volontairement  sous  leurs  dépen- 
dances ,  et  leur  promelloient  assistance  et  fidélité 
sous  certaines  con(Jitiojis(i) ,  d'où  résulloient  des 
«levoirs  réciproques  enire  le  clief  et  ces  sujets 
puissants  dont  l'alliance  faisoit  sa  plus  f^rande 
ibrce  et  élaMissoit  sa  prééminence.  On  voit  que 
ces  grands  éioient  eux-mêmes  chefs  de  petites 
peiqilades  qu'ils  gouvernoienl  avec  une  autorité 
éi^ale  à  celle  de  leur  roi ,  mais  non  pas  avec  la 
]néme  indépendance ,  puisqu'ils  éloient  en  même 
temps  tenus  d'obéir  aux  commandements  de  celui- 
ci  et  de  se  rallier  à  ses  propres  sujets,  au  premier 
signal  qu'il  lui  convenoit  de  donner  (2).  Au  milieu 
de  cette  liiérarcliie  de  chefs  et  de  sujets,  se  montre 
(et  l'on  ne  sauroit  trop  le  remarquer)  une  classe 
(Xlwnimes  libres  qui  poi  tent  leur  hommage  à  qui 
il  leur  plaît  de  le  donner,  et  dont  les  privilèges 
sont  tels,  qu'ils  peuvent  même  s'engager  au  service 
d'un  prince  étranger  et  dans  une  guerre  contre 


(1)  Les  grands  qui  sr  donnoiont  ;i  un  roi  ne  pouvoient  traiter 
en  leur  nom  avec  des  princes  étrangers ,  ni  se  rendre  leurs 
clients  ;  obligés  de  le  suivie  à  la  guerre  ,  ils  dévoient  être  compris 
dans  tons  les  traités  qu'il  lui  arrivoit  de  faire  ,  et  aucune  guerre  ne 
pouvoitélre  légitinieuient  entreprise  sans  leur  avis.  C'étoit  encore 
parmi  eux  que  ces  rois  barljares  choisissoicnt  leurs  ambassa- 
deurs ,   et  ceux  qui  étoient  cliargés  de  leurs  négociations. 

(1)    Greg-  Tur.  Uist.  ,  lib.  II ,  c.  3o. 
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leur  pairie,  sans  [)erdre  leurs  biens  et  sans  eire 
[)assibles  d'aucune  peine.  Ces  hommes  libres  rap- 
peloient  les  anciens  cciniamdes  des  princes  ger- 
mains ,  tels  cpi'ils  étoient  Ioisc[ue  Tacite  nous  en 
a  donné  l'Iiisloirc,  et  à  une  é[)oque  où  ces  [)rinces 
ne  possédoient  encore  aucun  domaine  certain,  et 
où  les  peuples  qu'ils  commandoient  éioient  encore 
moins  avancés  dans  la  civilisation. 

11  est  hors  de  doute  qu'au  temps  d'AmmienMar- 
cellin,  les  choses  avoient  déjà  éprouvé  parmi  eux 
une  amélioration  très-notable  :  les  établissements 
étoient  devenus  plus  fixes;  le  droit  de  propriété 
étoit  mieux  affermi.  Nous  apprenons  par  lui  que 
dès  lors  les  rois  possédoient  un  territoire  plus  ou 
moins  vaste,  dont  les  limites  étoient  déterminées, 
et  qu'ils  avoient  des  esclaves  employés  à  faire  valoir 
leurs  domaines.  Celte  époque  qui  les  rendit  pro- 
priétaires, et  qui  établit  en  même  temps  un  grand 
nombre  de  propriétés  parliciJicres ,  fut  aussi  celle 
d'un  très-grand  changement  dans  le  caractère  de 
leur  domination  :  ce  ne  fut  plus  sur  la  personne 
même  des  sujets,  etsur  le  serment  qu'ils  leur  avoient 
juré,  que  cette  domination  fut  fondée,  mais  sur  la 
terre  même  qui  dépendoit  de  leur  petit  royaume  ; 
soit  qu'ils  eussent  consenti  à  la  diviser  et  à  la  céder 
à  ceux  qu'ils  vouloient  s'attaclier,  soit  que  des  trai- 
tés de  paix  eussent  forcé  d'autres  princes,  autrefois 
leurs  égaux  et  propriétaires  connue  eux  d'un  ter- 
ritoire ,  à  le  réunir  à  leurs  états  et  à  n'en  plus  jouir 


4:5  QUARTIER  SAINT-JACQUES 

que  sous  les  conditions  d'alliés  et  de  sujets.  Or  'â 
est  facile  de  concevoir  que  les  conditions  de  ren- 
gagement que  les  grands  prenoient  avec  eux  dé- 
voient être  fort  diflérentes,  selon  qu'ils  avoient 
accepté  ou  refusé  de  semblables  libéralités ,  qu'ils 
avoient  été  forcés  ou  non  de  souscrire  de  sem- 
blables traités.  Ceux  qui  n'étoient  point  assujettis 
par  ces  dons  ou  par  ces  traités ,  même  en  servant 
un  roi,  étoient  véritablement  ses  égaux j  à  sa  mort , 
ils  étoient  libres  de  tout  engagement,  et  leur  propre 
volonté  pouvoit  seule  les  donner  à  ses  successeurs. 
Quant  ^Mn  fidèles  qui  jouissoient  d'une  terre  dont 
la  possession  étoit  inséparable  de  la  dépendance 
du  possesseur,  ils  ne  pouvoient  recouvrer  leur 
liberté  qu'en  rendant  au  prince  ce  qu'ils  en  avoient 
reçu.  Ainsi  lorsqu'un  roi  laissoit  plusieurs  enfants, 
il  se  formoit  nécessairement  plusieurs  royaumes 
du  partage  de  sa  succession;  car  chaque  portion 
du  territoire  royal  ainsi  partagé  donnoit  pour 
sujets  à  chacim  de  ses  héritiers  les  propriétaires 
qui  en  dépendoient  -,  et  réciproquement  plu- 
sieurs royaumes  n'en  formoient  plus  qu'un  seul , 
lorsque  la  famille  royale  étoit  réduite  à  un  seul 
héritier. 

Ces  coutumes  furent  donc  trans})orlées  dans  le* 
(jraulcs;  et  dans  les  distributions  qui  furent  faites 
aux  vamqueurs  des  biens  de  vaincus,  1  hommage 
et  la  foi  demeurèrent  de  même  attachés  à  la  terre. 
Toutefois  on  ne  peut  douter,  et  nous  l'avons  déjà 
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remarqué  ,  que,  parmi  les  fidèles  qui  accompai^nè- 
rent  le  conquérant,  plusieurs  refusèrent  les  ^^races 
qu'il  put  leur  offrir,  pour  conserver  leur  indépen- 
dance ,  tandis  que  d'autres  se  soumirent  aux  con- 
ditions du  vasselage,  pour  obtenir  de  plus  grandes 
possessions.  La  condition  des  premiers,  presque 
entièrement  affranchis  de  toute  subordination  en- 
vers les  rois,  et  qui  ne  connolssoient  d'autres  lois 
que  les  lois  émanées  de  l'assemblée  générale  de  la 
nation,  ne  tarda  pas  à  en  devenir  un  objet  d'envie 
pour  les  grands  vassaux  qui  avoient  perdu  en  li- 
berté ce  qu'ils  avoient  acquis  en  puissance  ;  et  tous 
leurs  efforts  tendirent  continueîlenielit  à  dénaturer 
leurs  fiefs  et  à  leur  donner  ce  caractère  de  pro- 
priétés libres.  Presque  tous  y  réussirent  jusqu'à 
un  certain  point  :  c'est-à-dire  qu'étant  parvenus  à 
rendre  leurs  fiefs  héréditaires,  ils  leur  connnuniqaè- 
rent  ainsi  la  nature  de  \nen&propres.T)e  son  coté,  et 
malgré  ce  droit  d'hérédité  qu'ils  avoient  usurpé, 
le  seigneur  suzerain  ne  prétendoit  point  abandon- 
ner ses  propres  droits  ni  l'hommage  que  lui  dcvoit 
la  terre  :  de  là  des  disSentions  continuelles  et  sou- 
vent des  guerres  sanglantes  entre  les  rois  et  leurs 
vassaux  révoltés. 

11  faut  considérer  maintenant  que  les  rois  francs , 
en  s  emparant  du  gouvernement  des  Gaules,  y 
conservèrent  toutes  les  formes  de  l'administration 
romaine ,  à  peu  près  telles  qu'ils  les  avoient  trou- 
vées, et  en  partagèrent  tous  les  emplois  entre  ces 
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nicrnes  Jldè/es  à  qui  ils  avoient  partagé  la  terre. 
Ils  instituèrent  de  même  des  ducs  et  des  préfets 
qui  gouvernoient  les  provinces ,  des  comtes  qui 
commandoient  les  cités  ;  et  changeant  seulement 
les  noms  de  quelques  -  uns  de  ces  officiers  civils 
et  militaires  dont  se  composoit  l'ancien  gouverne- 
ment, ils  en  confirmèrent  toutes  les  attributions. 
Que  l'on  juge  maintenant  ce  qui  pouvoit  résul- 
ter d'un  semblable  ordre  de  choses ,  le  vassal  étant 
délié  de  son  serment,  dès  que  son  seigneur  venoit 
à  mourir;  le  royaume  entier  se  trouvant  ainsi 
comme  en  dépôt  entre  les  mains  des  principaux 
vassaux;  et  chacun  d'eux  pouvant  choisir,  dans 
la  famille  royale,  le  prince  auquel  il  lui  plaisoit 
de  se  recommande r,  et  le  pouvant  légitimement, 
puisque  nul  de  ces  princes  n'étoil  exclu  du  trône, 
et  que  l'unité  du  pouvoir  n'étoit  point  une  condi- 
tion essentielle  de  la  royauté.  Chacun  d'eux  met- 
tant alors  son  obéissance  ,  pour  ainsi  dire ,  à  l'en- 
chère ,  donnoit  sa  foi  à  celui  qui  lui  faisoit  les 
meilleures  conditions ,  et  s'armoit  aussitôt  pour  le 
soutien  de  ses  droits  contre  ses  rivaux  et  ses  com- 
pétiteurs. Et  c'étoit  bien  inutilement  qu'un  roi 
avoit  désigné  tel  ou  tel  de  ses  fils  pour  son  suc- 
cesseur :  si  le  consentement  de  la  nation  n' avoit 
ratifié  cette  désignation,  elle  étoit  nulle.  La  re- 
commandation des  vassaux ,  tel  étoit  le  véritable 
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litre  qui  clonnolt  et  coiifirmoit  la  royauté  (i);  et 
jamais  prince  ne  se  croyoit  assuré  de  réijner, 
tant  que  les  vassaux  ne  s'étoient  pas  recoinniandés 
à  lui. 

Par  la  recommandation,  et  nous  l'avons  déjà 
dit  (2) ,  le  vassal  devcnoit  Vhornine  de  son  suze- 
rain, et  se  dévouoit  à  lui  (3);  mais  la  nature  de 


(1)  «  Louis-le-Bègiie,  étant  sur  le  point  de  mouiir,  chargea 
»  l'cvéque  de  Deauvais  et  un  comte ,  nommé  Alboin  ,  do  porter  à 
»  Louis,  son  fils  aîné,  la  couronne,  l'épéc  et  les  autres  orne- 
))  nients  royaux,  mandant  à  ceux  qui  et  oient  auprès  de  lui  de  le 
»  faire  sacrer  et  couronner  roi.  Mais  avant  de  procéder  à  cette 
«  cérémonie,  ils  co/wof/uèreiit  les  grands  du  royaume  dans  la 
»  ville  de  Meaux ,  pour  délibérer  sur  ce  qu'ils  avoient  à  faire, 
))  Louis  ne  fut  pas  couronné  aussitôt  que  son  père  l'avoit  tlésiré; 
»  et  contre  l'intention  de  ce  prince,  on  lui  associa  son  frère 
»  Carloman.  »  (Aimoin,  liv.  V,  c.  3ij  ) 

Quoique  Pépin  eût  fait  srcrer  tt  couronner  ses  fils  do  son 
vivant,  «  les  Francs  les  élurent  après  sa  mort  pour  lui  succéder  » 
(  Egin.  de  princip.  ),  et  les  annales  qui  portent  le  nom  d'Ai- 
moin  disent  très-expressément  que  «  Charles  et  Carloman  furent 
i>  créés  rois  parle  conscnlcment  de  tous  les  Francs.  »  (Lib.  4> 
c.  47.  ) 

Nous  apprenons  du  même  annaliste  que  Louis-le-Débonnaire 
ne  dut  d'avoir  succédé  à  son  père  c^u'à  la  diligence  qu'il  avoit 
faite  pour  prévenir  la  trahison  deWala,  et  à  la  bonne  volonté  du 
peuple.  C'est  ainsi  qu'il  obtint  le  tronc  du  consentement  et  avec 
r applaudissement  de  tous  les  Francs.  (  Ibid. ,  c.  102.)  On 
pourroit  multiplier  ù  l'infini  ces  exemples,  tant  dans  lu  pre^ 
mière  que  tlans  la  seconde  race. 

(a)  Voyez  la  première  partie  de  ce  volume,  p.  69. 

(3)  C'est-à-dire  le  vassal  bénéficier  ;  car  le  vassal  allodial  ou 
libre  propriétaire  prètoit  l'hommage  simple,  lequel  étoit  fort 
difrérenl  de    la   recommandation  qui  étoit  aussi   appelée  hom- 
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cet  Iiommagc  n'ayant  point  changé  de  ce  uirii 
avoit  élé,  même  avant  la  conquête,  ce  dévoue- 
ment du  sujet  n'étoit  acquis  au  prince  que  sous 
certaines  condilions.  Le  vassal  faisoit  sans  doule 
un  serment;  mais  de  son  côté  le  roi  en  faisoit  un 
autre  :  si  le  vassal  juroit  fidélité ,  le  roi  promeltoit 
justice  (i).  L'engagement  étoit  donc  réciproque  ; 
il  produisoit  une  confiance  mutuelle,  dit  un  an- 
cien capilulaire,  lequel  assuroit  la  sûreté  com- 
mune (2).  Pour  des  hommes  aussi  fiers,  aussi  vio- 
lents, aussi  portés  à  l'indépendance,  on  conçoitcom- 
bien  devoit  être  fragile  un  engagement  dont  cha- 
cim  d'eux  se  faisoitywij^^,  et  qu'il  pouvoit  rompre 
sans  scrupule,  dès  qu'il  avoit  décidé  que,  de  la 
part  de  son  seigneur,  les  conditions  n'en  avoient 
pas  été  remplies  (5).  De  là  encore  des  révoltes  et 


mage  lige.  Ceux  des  grands  vassaux  qui  se  prctcndoiont  pro- 
priétaires de  leurs  biens  cm  franc  aleu ,  offrirent,  toujours  le  pre- 
mier, et  refusèrent  le  second  tant  qu'il  leur  fut  possible  de  s'y 
soustraire. 

(i)  Il  reste  plusieurs  formules  des  sermens  prêtés  à  leur  cou- 
ronnement ,  par  les  rois  des  deux  premières  races  ,  et  même  pen- 
dant le  cours  de  leurs  règnes  :  on  peut  les  réduire  à  ces  trois 
points  principaux  :  protection  aux  églises;  paix  aux  pcuplesj  justice 
à  chacun.  — Le  vassal  juroit  d'être  fidèle  au  roi  régnant,  comme 
tout  homme  franc  dci>oit  l'être  à  son  roi. 

(■2)   Cap.  Car.  Cab.,   tit.   5.3,  c.  4. 

(3)  ((  Si  vous  voulez  que  nous  vous  soyons  fidèles,  disoit  le 
a  ^ew/^/e  à  Charlemagne ,  faites  observer  les  lois.  »  (Petitio  populi , 
Worm. ,  an.  8o3.  )  Non  -  seulement  les  lois  autorisoient  les 
fidèles  à   en    agir  ainsi  avec  les  rois ,   mais  «   elles  leur  enjoi- 
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des  (léfeclions  continuelles,  dont  le  prétexte  étoit 
le  déni  de  justice  (i);  et  ainsi  i^'explique  la 
déposition    des    souverains  ,    lorsqu'il     s'élevoit 


»  gnoient  même  de  leur  remontrer  toutes  les  fautes  qu'ils  pou- 
»  voient  commettre,  afin  qu'ils  les  réparassent.  Si  après  ces 
»  avertissemens,  le  roi  ne  cliangeoit  point  de  conduite  et  d'inten- 
3)  tion ,  alors  les  sujets  ecclésiastiques  et  séculiers  dévoient  faire 
«  cause  commune  afin  qu'il  ne  conservât  point  le  pouvoir  de 
»  traiter  qui  que  ce  fût  contre  la  loi  et  la  raison,  et  ce  nonob- 
M  stant  sa  propre  volonté.  »  (^Cap.  Car.  Calv.,  t.  29,  c.  10.) 

C'étoit  là  sans  doute  régner  à  de  tristes  et  humiliantes  condi- 
tions} mais  de  cette  situation  précaire  des  rois,  d'où  naissoient 
tant  et  de  si  graves  inconvénients,  il  en  résultoit  du  moins  cet 
avantage  que,  pour  ôter  tout  prétexte  à  la  révolte,  ces  princes 
apportoient  le  plus  grand  soin  à  faire  rendre  la  justice  ;  et 
que  les  grands  vassaux  se  voyoient  obligés  de  les  imiter,  et  de  se 
montrer  de  leur  côté  justes  et  bienveillants  envers  leurs  sous- 
vassaux,  pour  ne  point  s'exposer  à  perdre  Iciu-s  droits  de  suze- 
raineté. Plus  on  pénètre  le  fond  du  régime  féodal ,  plus  on  re-^ 
connoit  que  c'étoit  un  excellent  système  administratif,  peut-être 
même  le  meilleur  qui  ait  jamais  existé  j  système  dont  on  avoit 
fait  une  mauvaise  loi  politique  en  y  assujettissant  le  souverain 
au  même  degré  que  les  moindres  de  ses  sujets,  et  qu'il  auroit 
suffi  de  le  renfermer  dans  ses  bornes  naturelles  pour  en  faire  la 
plus  salutaire  des  institutions.  C'est  ce  qui  arriva  par  la  suite  ; 
et  la  Fiance  eut  été  trop  heureuse,  si,  parvenus  là,  ses  rois  eussent 
su  s'y  arrêter 

(i)*Les  rois  eux-mêmes  sembloient  reconnoitre  que  ce  déni  de 
justice  pouvoit  légitimer  la  révolte  ;  et  lorsque  Charles-lc- 
Chauve  se  réconcilia  avec  ses  sujets  révoltés ,  il  distingua  des 
autres  ceux  que  la  guerre  avoit  ruinés ,  et  qui ,  n'ayant  point 
été  récompensés  de  leurs  services  ,  avoient  un  juste  sujet  de  se 
soulever  contr-e  lui.  Il  promit  même  de  réparer  le  tort  qu'il  leur 
avoit  fait ,  le  plus  tôt  et  le  mieux  qu'il  lui  scroit  possible,  avcr 
le  conseil  de  ses  fidèles.  {Cap.  Car.  Calv. ,  tit.  29,  c.  G.  ) 
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coiilre  eux  utL  cri  général  de  la  nallou  (|ui  les 
avoit  élus,  et  qui  les  accusoit  de  n'avoir  pas  leuu 
leurs  sernienls  (i).  La  lULihiplieilé  des  liériliers  du 


(i)  Que  de  clameurs  u'a-t-on  point,  élevées  contre  la  puissance 
spirituelle,  ses  usui-pations ,  etc.  à  l'occasion  de  ces  dépositions  de 
rois  et  d'empereurs  ,  souvent  prononcées  par  un  tribunal  composé 
d'évêrjues  !  Cependant  que  l'on  se  transporte  à  ces  temps  reculés, 
qu'on  en  étudie  les  usages ,  qu'on  en  comprenne  les  mœurs  ,  qu'on 
renonce  enûn  à  cette  manie   absurde  de    les  juger   d'après  les 
temps  où  nous  vivons ,  et  l'on  sera  forcé  de  reconnoitre  comme 
raisonnable  et   salutaire  ,   ce  que  l'on  blâme  avec  tant  de  vio- 
lence et  d'aigreur.  Les  rois,  nous  le  répétons,  étoicnt  à  la  merci 
de  la  race  turbulente  et  guerrière  qui  les  environnoit.  «  Il   n'é- 
»  toit  permis  à  personne,  dit  un  capitulaire,  d'empêcher  par 
»  sa  désobéissance  l'exécution  des  lois  ;  mais  si  l'un  des  rois  des- 
»  cendans    de   Louis-le-Débonnaire  manquoit   aux  eui^agements 
»  communs  qu'il  a  pris  avec  les  autres  rois  et  à  ceux  qu'il  a  pris 
«  vis-à-vis  de  son  peuple,  ceux  qui  ne  s'en  étoient  point  écartés 
»  s  assembloient  avec  le  grand  nombre  des  fidèles,  et  après  que 
»  l'on  avoit  averti  inulileincnt  le  prince  réfractaire  ,  on  décidoit 
»  en  commun  (jnelle  conduite  on   devait   tenir  à   son  égard.  » 
(Cap.    Car.    Calv.  ,    tit.  3i,   c.    12.  )   Ainsi   la  loi    elle-même 
consacroit,   en    certains  cas,  la  révolte.   Réduits   souvent   à    de 
telles  extrémités ,  c'étoient  les  rois  eux-mêmes  qui ,  de  même  que 
le  faisoicnt  leurs  sujets  dans  un  si  grand  nombre  d'autres  circon- 
stances, dcmundoient  d'être  jugés  par  un  tribunal  ecclésiastique, 
comme  plus  équitable,  plus  modéré  ,  et  étranger  d'ailleurs  à  toute 
passion,  à  tout  intérêt  qui  auroit  pu  leur  être  contraire  :  «  Après 
»  avoir    été  sacré   roi,    disoit   Charles-le-Cbauvc  ;   après  avoir 
»  été  élevé  sur  le  trône,  je  n'ai  pas  dû  en  être  renversé  ;  mon 
))  sacre  n'a  pas  pu  devenir  nul ,  au  moins  av>ajit  que  j'eusse  été 
»  entendu  et  jugé  par  les  e\>é(/ues ,  qui  sont  les  ministres  de  mon 
»  sucre  et  qiu;  l'Écriture  appelle  les  trônes  de  Dieu,  trônes  sur 
»  lesquels  le  Tout-Puissant  est  assis  et  par  qui  il  rend  ses  juge- 
»  menls.  J'ai    toujours  été  prêt  à  lue  soumettre  à    leurs  répri- 
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trône  foiiriiissoit  conlinuelJement  des  prolecteurs 
à  la  révohe,  et  même  lui  ôloit  le  caractère  odieux 
qu'elle  auroil  maintenant  parmi  nous  :  car  enfin, 
et  le  plus  souvent,  elle  ne  présentoit  en  apparence 
que  l'acte  légitime  d'un  vassal  qui ,  se  croyant  délié 
de  son  serment  envers  un  suzerain  auquel  il  re- 
proclioit  de  n'avoir  pas  tenu  le  sien,  en  clioisissoit 
un  aiUre  selon  le  droit  qu'il  en  avoit  ;  n'ayant  en 
efï'et  d'aulic  devoir  à  remplir  que  de  se  faire  vassal 
d'un  prince  de  la  famille  royale,  et  celte  famille 
étant  en  quelque  sorte  la  seule  puissance  souve- 
raine qu'il  ne  lui  fût  pas  permis  de  rejeter. 

il  n'y  avoii  donc  qu'un  prince  guerrier  et  d'un 
grand  caractère  dont  la  main  vigoureuse  put  ras- 
sembler et  contenir  tant  de  parties  incohérentes 
d'un  grand  Etat  si  mal  constitué,  leur  iniprimer  un 
mouvement  uniforme,  diriger  ce  mouvement  vers 
ce  qui  étoit  utile  et  bon.  Un  tel  prince  entraînoit 
aussitôt  à  sa  suite  la  multitude  des  hommes  libres, 
enthousiaste  par  dessus  tout  de  la  gloire  militaire  : 
les  grands  vassaux  ^  trop  foibles  ajors,  étoient  obligés 
de  se  soumettre  ;  ceux  qui  se  révolloient,  éloient 
comprimés  et  punis.  Mais  aussitôt  qu'un  partage 
venoit  de  nouveau  diviser  et  afï'oiblir  le  pouvoir 
politique,  ou  que  le  sceptre  tomboit  aux  mains 


»  mandes  et  à  leurs  sentences  pénales  (  judi'ciis  castigatoriis  ) , 
»  et  maintenant  encore  je  suis  dans  lu  même  disposition.  »  (Cap. 
Car.  Cah.,  tit.  3o,c.  3.) 
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d'un  prince  indolent  ou  timide ,  les  oppositions  , 
les  révoltes,  les  usurpations  renaissoient  de  toutes 
parts  ;  et  l'état  sembloit  de  nouveau  prêt  à  se  dis- 
soudre en  ime  foule  de  petites  souverainetés. 

Considérons  un  moment  comment  tomba  la 
première  race.  La  France,  dont  l'administration,  et 
nous  venons  de  le  dire,  avoit  été  calquée  sur  les 
formes  de  l'administration  romaine,  étoit  alors 
divisée  en  grands  gouvernements  ou  duchés  ;  et 
d'abord ,  d'après  le  même  principe ,  l'autorité  de 
ces  ducs  avoit  été  limitée  et  temporaire.  Bientôt 
on  les  vit,  à  la  faveur  des  troubles  et  des  guerres 
intestines  que  les  premiers  partages  de  la  monar- 
chie hrent  naître  dans  l'Etat,  se  perpétuer  dans 
leurs  gouvernements^  former  entre  eux  des  ligues 
pour  se  garantir  mutuellement  la  possession  de 
leurs  charges  et  de  leurs  dignités,  aider  les  maires 
du  palais  dans  leurs  projets  ambitieux  contre 
l'autorité,  ceux-ci  les  aidant  à  leur  tour  à  se  con- 
solider dans  leurs  usurpations.  Ainsi  s'étoient 
formés,  pour  ce  qui  regarde  seulement  Ja  Fran- 
ce (i),  les  duchés  d'Aquitaine,  d'Austrasie  ,  de 
Neustrie,  de  Champagne,  de  Provence,  etc.  ;  et 
chacun  des  grands  vassaux  qui  s'étoient  emparés 
de  ces  provinces,  les  gouvernoit  en  maître  absolu. 


(i)  Les  mêmes  dcmembremenls  s'opi'rèrcnt  en  Allolnagne  avec 
tto  légères  (liirérenccs  que  nous  ne  pourrions  faire  connoitrc  ici 
sans  sortir  de  notre  sujet. 
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Mais,  indépendamment  de  ces  grands  vassaux, 
il  ne  faut  point  oublier  qu'il  existoit  un  i^rand 
nombre  d'autres  seigneurs  moins  puissants ,  et 
surtout  une  Ibule  presque  innomb rallie  de  ces 
bnimies  libres  propriétaires  ou  non  propriétaires, 
qui,  dans  ces  temps  d'anarcliie  et  de  désordre, 
recevant  des  premiers  de  l'Etat  l'exemple  de  la 
n'volte  et  de  la  désobéissance  au  suprénje  pouvoir, 
étoient  prêts  à  trafiquer  de  leur  foi  et  à  la  livrer  à 
celui  de  ces  grands  vassaux  qui  pouvoit  y  mettre  le 
plus  liaut  prix.  Pépin  étoit  alors,  parmi  ces  sei- 
gneurs du  prejiner  rang,  le  plus  puissant  et  le 
plus  ricbe  ;  et  sa  qualité  de  maire  du  palais  lui 
donnoit  mille  moyens  d'exercer  sur  le  rovaume 
entier  une  influence  que  les  autres  ducs  ne  pou- 
voient  avoir.  Ce  fut  avec  bii,  ou  plutôt  sous  ses 
ordres,  que  les  vassaux  de  la  seconde  classe  se  confé- 
dérèreni  ;  ce  fut  à  lui  que  se  réunirent  ces  hommes 
libres  plus  nombreux  encore,  qui  n'avoient  d'autre 
fortune  que  leur  épée,  et  dont  le  nombre  et  la 
valeur  faisoient  la  force  des  armées.  Ces  puissants 
auxiliaires  suivirent  après  lui  son  fils  Charles 
Martel  ;  et  ce  fut  avec  leur  secours  qu'il  sut  à  la 
fois  vaincre  1  ennemi  extérieur  (i)  qui  menaçoit 
l'existence  même  de  la  société;  et  combattant  les 
uns  après  les  autres  tous  ces  vassaux  orgueilleux , 
qui,  comme  autant  d'ennemis  intérieurs,  la  dé- 

(i)  Les  Sarrasins. 
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Iruisoienl  en  la  divisant  sans  cesse,  les  contraindre 
à  rentrer  dans  l'alliance  commune;  c'est-à-dire 
cjue,  lorsqu'il  les  avoil  vaincus,  il  les  forçoil  à  re- 
nouveler celte  alliance,  et  s'assuroit  de  leur  foi 
enlenr  faisant  donner  des  olai,^es.  Toutefois,  alors 
même  qu'il  les  replacoit  sous  la  dépendance  de  la 
couronne,  il  ne  leur  enlevoit  ni  les  principautés 
qu'ils  s'éloient  faites,  ni  le  droit  héréditaire  qu'ils 
y  avoient  usurpé.  Ce  droit  qu'il  consentoit  ainsi  à 
leur  laisser,  confirmoitle  droitqu'il  s'éloit  fiit  à  lui- 
même,  connue  duc  d'Austrasie ,  ou  plutôt  celui 
que  l'usiupation  de  son  père  lui  avoit  transmis. 
Ainsi  la  suzeraineté  finit  par  être  entièrement  dé- 
tachée de  la  royauté  ;  et  les  attributions  de  celle-ci 
se  trouvèrent  réduites  au  gouvernement  des  cités 
et  à  l'administration  d'un  domaine  qui  alors  étoit 
immense,  attributions  dont  le  duc  d'Austrasie  do- 
venoit  encore  le  dépositaire  en  sa  qualité  de  maire 
du  palais.  La  Providence,  dont  les  grands  desseins 
sur  la  France  dévoient  être  accomplis ,  voulut  que 
la  race  du  j)remier  Pépin  présentât,  dans  trois  gé- 
nérations successives,  trois  honmies  extraordinaires 
qui  d'abord ,  sous  une  suite  de  rois  enfants  ou  fai- 
néants, soutinrent  la  monarchie  toujours  prête  à 
se  dissoudre,"  qui,  ralliant  auiourd'eiixla  multitude 
(  et  par  multitude,  il  faut  toujours  entendre  les 
liommes  libres  et  armés  ou  minores  (i),  qui  com- 

(i)  Voyez  page  i34  ,  i"'  partie  de  ce  volume. 
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jX)Soient  la  noblesse  du  second  ordre) ,  surent  ha- 
bilement s'opposer  à  cette  haute  noblesse  qui  pré- 
tendoit  marcher  V égale  des  rois  (i)  ;  puis  saisissant 
ensuite  la  couronne  qui  alloit  échapper  aux  fils  de 
Clovis ,  et  commençant  eux-mêmes  une  nouvelle 
dynastie,  sauver  ainsi  d'une  ruine  certaine  le  pre- 
mier royaimie  de  la  chrétienté.  Qui  pouvoit  les 
appeler  usurpateurs?  Etoient-ce  ces  grands  qui 
eux-mêmes  ne  cherchoient  qu'à  secouer  le  joug 
de  l'autorité  royale ,  et  dont  il  n'éloit  pas  im  seul 
qui  n'eut  voulu ,  comme  eux,  s'emparer  de  la  pre- 
mière place  et  renverser  les  foibles  princes  qu'ils 
avoient  détrônés,  ou  plutôt,  qui  d'eux-mêmes 
étoient  tombés  du  trône?  Etoit-ce  cette  noblesse 
moins  élevée  et  non  moins  guerrière  que,  depuis 
tant  d'années ,  ces  premiers  Carlovingiens  condui- 
soient  aux  combats  et  à  la  victoire,  qui  ne  jugeoit 
digne  d'être  roi  que  celui  qui  étoit  brave  et  vic- 
torieux, qui  cherchoit  vainement,   dans  la  race 
dégénérée  des  Mérovingiens ,  un  prince  qui  pût 
être  utile  à  la  nation  (2)  ?  Point  de  doute  qu'avec 
les  préjugés  dont  elle  étoit  imbue  et  les  traditions 
qu'elle   avoit  apportées   de  son  antique  patrie , 
cette  multitude  armée  n'eût  d'elle-même  aban- 
donné les  descendants  de  son  premier  roi,  au 


(i)  yqy.,  p.  68,  première  partie  de  ce  volume. 
(u)  Ibid.  p.  66  et  suiv. 
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moment  où  ils  commeticèrenl  à  se  montrer  in- 
dignes de  la  commander,  et  quand  bien  même 
personne  ne  se  fut  présenté  pour  les  remplacer. 
Alors  c'en  étoit  fait  de  ce  beau  royaume  de 
France  ;  et,  au  milieu  de  cette  tyrannie  des  grands 
et  de  celte  anarchie  des  petits ,  il  est  difficile  de 
prévoir  ce  qui  seroit  arrivé. 

Les  mêmes  causes  durent  produire  de  sembla- 
bles effets  :  et  en  effet  celui  qui  lit  l'histoire  de  la 
chute  des  Carlovingiens  ,  croit  relire  l'histoire  de 
ces  successeurs  de  Clovis  et  des  événements  qui 
les  firent  descendre  du  trône.  Ce  fut  en  vain  que 
Charlemagne ,  justement  effrayé  des  périls  que  les 
grands  vassaux  avoient  fait  courir  à  la  monarchie  , 
abolit  ces  duchés  ou  grands  gouvernements  qui 
avoient  fait  toute  leur  force  ,  et  divisa  en  comtés 
tous  ses  vastes  états  (i),  rétablissant  partout  l'au- 
torité temporaire  des  officiers  civils  et  militaires 
auxquels  il  confioit  le  gouvernement  des  pro- 
vifices  :  le  système  administratif  étoit  bon  sans 
doute  ;  mais  il  y  avoit  dans  le  système  politique 
un  vice  radical  qui  ne  fut  point  changé;  et  sans 
doute  il  étoit  alors  impossible  de  le  détruire, 
puisque  ce  puissant  génie  ne  tenta  pas  même  de 
le  faire,  et  qu'il  laissa  à  son  fils  le  poids  immense 


(i)  De  tous  les  durliés ,  il  ne  conserva  que  celui  de  Béné- 
vent  ;  et  non  content  de  diviser  les  autres,  il  crut  nécessaire 
encore  de  démembrer  la  juridiction  des  comtes  des  cités. 
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de  sa  couronne  eL  le  premier  empire  du  monde, 
sous  la  condition  qu'il  seroit  lui-même  un  prince 
guerrier  et  un  génie  supérieur  ,  s'il  vouloit  con- 
server un   semblable  héritage.   Le  contraire  ar- 
riva :  et  tout  retomba  dans  la  première  confusion  , 
et  la  nouvelle  race  se  précipita  plus  rapidement 
encore  vers  son  déclin.  C'est  un  triste  spectacle 
cpie  celui  de  la  succession  de  ces  princes  non 
moins  foibles  et  plus  dégradés  encore  que  ceux 
dont  la  dégradation  leur  avoit  ouvert  le  chemin 
à  ce  trône  toujours  envié  et  toujours  chancelant. 
Ils  avoient  d'autant  plus  besoin  de  venus  que  leur 
race  étoit  beaucoup  moins  illustre  et  par  consé- 
quent moins  respectée  que  celle  des  Mérovingiens; 
et  il  est  certain  que  la  haute  noblesse,  au  moment 
même  de  la  mort  deCharlemagne,  avoit  formé  le 
projet  d'exclure  sa  postérité  du  trône,  et  que  ce 
fut  la  noblesse  du  second  or<ire  qui  l'y  maintint  (i), 
pleine  encore  qu'elle  étoit   du  souvenir ,  d'un  si 
grand  monarque,  et  espérant  le  voir  revivre  dans  sa 
postérité.  Louis-le-Débonnaire  trompa  ses  espéran- 
ces ;  ses  successeurs  ne  les  réalisèrent  pas  davan- 
tage, et  l'on  revit  bientôt  tout  ce  que  l'on  avoit 
vu  jusqu'alors  sous  tant  de  princes  inutiles  à  la 
nation  :  un  royaume  démembré ,  des  rois  élus , 
dépossédés,  réélus,  des  vassaux  révoltés,  soutenus 
dans  leur  révolte ,  et  s'armant  contre  leur  ancien 

(i)  Aimoin  ,  lib.  ,  iT)  ,  c.  ly. 
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seigneur  au  ]irorit  d'un  nouveau  suzerain  ;  les 
fîefs  rendus  une  seconde  fois  liérédllaires ,  et  à  la 
faveur  des  dangers  plus  grands  dont  l'Etat  étoit 
menacé  (i),  le  domaine  royal  envalii  de  toutes 
pai-ts  (2);  les  biens  de  l'église  pillés  avec  plus 
d'audace  et  d'impunité  ;  et  toutes  ces  usurpations 
devenues  plus  difficiles  à  détruire ,  parce  que  la 
plupart  des  hommes  lihres  s'étant  faits  proprié- 
taires au  milieu  de  ce  pillage  général,  se  firent 
en  même  temps  vassaux  de  vassaux  plus  puissants 
qu'eux,  afin  d'être  soutenus  et  protégés  par  ces 
usurpateurs  dans  les  propriétés  qu'eux-mêmes 
avoient  usurpées.  Sous  celte  race ,  la  nation  usa 
avec  plus  d'étendue  et  d'autorité  que  jamais  du 
droit  qu'elle  avoit  d  élire  ou  de  rejeter  ses  rois  :  la 
trop  grande  jeunesse  de  Charles-le-Simple  le  ren- 
ilant  incapable  de  régner,  elle  n'avoit  pas  balancé 
à  se  choisir  un  chef  (5)  dans  une  autre  famille , 
avant  d'avoir  prononcé  l'entière  exclusion  des 
Carlovingicns  ;  et  lorsque  Hugues  Capet  fut  appelé 
par  elle  à  régner  sur  la  France ,  les  princes  aux- 
quels elle  l'avoit  substitué   avoient  été  jugés  au 

(1)  Les  invasions  des  Noimcinds. 

(2)  Ce  domaine^  qui  étoit  immense  ,  fut  tellement  divisé'que 
vers  la  fin  de  la  seconde  racq,les  rois  de  Fiance  n'avoient  plus 
pour  toute  propriété  que  la  ])etite  ville  de  Laon  et  son  petit  terri- 
toire. 

(3)  Eudes  ,  comte  de  Paris  et  frère  de  Robert ,  aïeul  de  Hugues 
Capet.  La  troisième  race  de  nos  rois  eût  sans  doute  commencé 
\  cet  Eudes,  s'il   ne  fût  mort  sans  enfans. 
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moins  iniitihs;  cL  le  seul  qui  osât  disputer.le  trône 
au  chef  de  la  troisième  race,  s  étant  fait  le  vassal 
d'un  prince  élrani,^er(i)5  s'étoit  rendu,  par  cet  acte 
déshonorant,  étranger  lui-même  à  la  nation  qui 
le  repoussoit,  qui  avoit  ainsi  acquis  le  droit  de 
le  traiter  en  ennemi. 

Le  nouveau  monarque  ne  possédoit  d'autre  do- 
maine que  le  comté  de  Paris  ou  duché  de  France, 
dont  son  bisaïeul  Robcrt-le-Fort  avoit  obtenu  le 
gouverneiTient  sous  le  règne  de  Charles-le  Cliauve. 
Il  ne  le  possédoit  point  à  d'autres  titres  que  tous 
ces  autres  vassaux  qui  l'avoicnt  reconnu  ])Our  roi 
ne  possédoient  leurs  propriétés  ;  et  par  son  avè- 
nement au  trône,  l'hérédité  des  fiefs  et  toutes  ces 
prérogatives  usurpées  sur  hi  couronne  qui  faisoient 
de  tant  de  seigneurs  autant  de  petits  souverains 
indépendants  j,  furent  consacrées  et  durent  l'être , 
connue  loi  fondamentale  de  l'Etat. 

Hugues  Capet  n'eut  donc  pas  même  la  pensée 
de  les  troubler  dans  la  possession  de  ces  ])rinci- 
pautés  qu'ils  s'étoient  créées  ;  et  son  ambition  fut 
satisfaite  d'être  ,  au  miheu  de  tous,  comme  leur 
chef  militaire ,  à  l'égard  des  plus  grands  d'entre 
eux  comme  le  premier  entre  ses  égaux;  et  ses 
premiers  successeurs  ne  possédèrent  point  la  cou- 
ronne à  d'autres   conditions.  Nous  examinerons 


(i)  Charles  de  Lorraine.  On  lui  fit  justement  un  crime  d'avoir 
ndu  liuininagc  à  l'em})er<',ur  Othon. 
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plus  tard  comment  de  cet  état  de  foibksse  ex- 
trême les  rois  de  la  troisième  race  parvinrent  à 
cette  étendue  et  à  cette  longue  durée  de  puissance, 
à  laquelle  rien  ne  peut  se  comparer  parmi  toutes 
les  races  royales  qui  occupent  et  ont  occupé  les 
autres  trônes  de  la  chrétienté;  et  différant  d'opi- 
nion avec  le  plus  grand  nombre  des  écrivains  qui 
ont  cherché  à  approfondir  ce  point  intéressant  de 
nos  antiquités  historiques ,  nous  essayerons  de 
prouver  que  ce  fut  moins  le  résultat  d'une  poli- 
tique profonde  et  d'un  plan  conçu  dès  l'origine  , 
et  de  règne  en  règne  suivi  avec  persévérance, 
qu'un  concom's  de  circonstances  heureuses ,  parmi 
lesquelles  il  faut  compter  la  position  singulière  et 
même  l'état  de  foihlesse  extrême  auquel  ils  se 
trouvoient  réduits. 

Nous  passerons  rapidement  sur  tous  ces  premiers 
temps  de  la  troisième  race  ,  pendant  lesquels  l'his- 
toire de  Paris  devient  presque  étrangère  à  celle  delà 
France,  temps  de  paix  et  d'une  prospérité  toujours 
croissante  pour  cette  ville ,  si  long-temps  accablée  * 
de  tant  de  fléaux  et  réduite  à  un  état  si  précaire  et 
si  misérable.  On  n'y  craignoit  plus  le  retour  de  ces 
terribles  Normands  qui ,  pendant  près  de  deux 
siècles ,  n'avoient  cessé  de  porter  la  flamme  et  le 
ravage  dans  ses  murs  et  dans  ses  faubourgs  presque 
aussitôt  détruits  que  commencés.  Devenue  la 
capitale  de  la  France  et  le  séjour  habituel  de  ses 
rois,  elle  devint  aussi  le  principal  olqct  de  leurs 
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complaisances;  el  dès  ces  premiers  temps,  on  les 
voit  occupés  cl  abord  à  réparer  les  désastres  que  la 
guerre  y  a  voit  causés,  ensuite,  et  presque  aussitôt, 
à  l'accroître  et  à  l'embellir. 

(gSy)  Sous  le  rèi^ne  de  Hugues-Capet,  l'bistoire 
de  Paris  est  encore  très-stérile  en  événements  :  on 
ne  voit  pas  que  ce  prince  y  ait  fait  aucune  fonda- 
tion ,  ni  relevé  aucun  des  monuments  que  les  in- 
cendies et  la  guerre  avoient  détruits.  Il  régna  peu 
de  temps  et  fut  distrait  j)ar  d'autres  soins  :  ce  trône 
alors  si  peu  digne  d'envie  lui  étoit  trop  disputé 
pour  qu'il  lui  fût  possible  de  s'occuper  de  sem- 
blables travaux,  qui  auroient  demandé  les  loisirs 
de  la  paix  et  une  sorte  d'opulence  qu'il  éloit  bien 
loin  d'avoir  (i). 

(996)  Sous  son  fds  Robert ,  prince  dont  le 
zèle  étoit  grand  pour  la  religion,  l'abbaye  de  Saiut- 
Germain-des-Prés ,  el  l'église  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  dévastées  par  les  Normands,  com- 
mencèrent à  sortir  de  leurs  ruines.  Le  palais  de  la 
Cité,  qui  éloit  alors  la  demeure  des  rois,  recul  des 
réparations  et  des  augmentations  considérables; 
et  dans  l'enceinte  de  ce  palais ,  Robert  fil  élever 
la  chapelle  royale  ,  dite  alors  chapelle  de  Saint- 
Nicolas. 


(i)  Hugues  Capet  étoit  moins  riclic  que  plusieurs  de  ses  vas- 
saux :  ce  ne  fut  Jnènie  qu'après  la  mort  de  son  frère  Othon  , 
que  le  comte  de  Paris  fut  définitivement  réuni  à  la  couronne  de 
France.  • 
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(io5 1)  Henri  I*^'  fait  reconstruire  l'abLayeSainl- 
Martin-des-Champs,  alors  située  hors  de  Paris,  et 
qui  avoit  été  aussi  détruite  par  les  Normands.  On 
pense  qvie  la  petite  église  Sainte-Marine  fat  aussi 
bâtie  sous  le  règne  de  ce  prince. 

(1060)  Sous  celui  de  Philippe  I^'',  on  ne  voit  se 
former  d'autre  établissement  à  Paris  que  celui  du 
monastère  de  Notre-Darae-des-Champs  ou  des- 
Vignes,  parrefi'el  d'une  donation  qui  en  fut  faite 
aux  religieux  de  Marmoutiers. 

(1T08)  En  celte  année  commence  le  règne  de 
Louis  Vï ,  dit  le  Gros,  le  premier  des  rois  de  cette 
troisième  race  qui  ait  essayé ,  et  avec  quelque  bon- 
heur ,  d'étendre  les  prérogatives  de  la  couronne ,  de 
réprimer  la  révolte  et  l'insolence  des  vassaux  grands 
et  petits,  qui  alors  ne  connolssoient  plus  de  frein. 
A  partir  de  cette  époque  les  fondations  commen- 
cent à  se  multiplier ,  et  les  lettres  à  être  culti- 
vées. L'école  épiscopale  étolt  siluée  dans  le  cloître 
Notre-Dame;  et  les  rois  eux-mêmes  ne  dédai- 
gnoient  pas  d'y  envoyer  leurs  enfants  pour  y 
apprendre  la  grammaire  et  tout  ce  qu  il  éloit 
possible  de  recevoir  alors  d'instruction  sur  les 
diverses  branches  des  connolssances  humaines.  En 
ce  même  temps  florissoit  le  fameux  Abailard , 
dont  le  maître,  Guillaume  de  Champeaux  ,  fonda 
l'abbaye  de  ^lint-Viclor  ;  (juelquc  temps  après  un 


DE  LA  BOUCHERIE.  4y:, 

monastère  de  filles  fui  iiislltné  à  Montmartre,  j)ar 
les  soins  de  la  reine  Adélaïde  (i);  et  le  roi,  par 
suite  d  une  transaction  faite  avec  l'évèque,  forma  le 
premier  établissement  des  halles  sur  un  terrain 
qui  appartenoit  à  ce  prélat.  11  accorda  en  même 
temps  aux  bourgeois  de  Paris  des  privilèges  qui 
commencèrent  à  leur  donner  une  grande  impor- 
tance. Alors  s'élevèrent,  dans  la  Cité,  les  églises 
de  Sainl-Pierre-aux-Bœufs,  Sainle-Geneviève- 
des-Ardents  ,  Sainte-Croix,  Saint-Denis-du-Pas , 
la  chapelle  Saint-Agnan  ;  au  septentrion  :  Saint- 
Jacques-de-la-Boucherie,  l'église  des  Saints-ïn- 
nocents,  la  chapelle  Saint-Bon,  Saint-IXicolas- 
des-Champs;  au  midi,  la  petite  église  de  Saint- 
Martm;  et  ces  monuments  religieux,  si  rapidement 
construits,  attestèrent  la  inultiplication  également 
rapide  et  toujours  croissante  de  la  population  de 
Pans.  Des  fortifications,  plus  régulières  remplacè- 
rent en  ]nème  temps,  sous  les  noms  de  grand  et 
petit  Chatelet,  les  remparts  trop  foibles  qui  jus- 
qu'alors a  voient  défendu  l'entiée  de  la  Cité;  et  les 
guerres  continuelles  que  Louis -le -Gros  eut  à 
soutenir  contre  des  seigneurs  dont  les  propriétés 
s'étendoient  presque  jusqu'aux  portes  de  sa  ville 
capitale,  lui  firent  une  triste  nécessité  de  la  mettre 
ainsi  à  l'abri  de  leurs  entreprises  audacieuses. 


(')  f^ojezp.  •2']i  ,  première  partie. 
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Alors  sans  doute  ftit  réparée  et  peut-être  agrai?  - 
die  la  première  enceinte  de  Paris  qui  existât  encore 
hors  de  la  Cité  ;  et  en  effet  c'est  dans  l'histoire  du 
ministère  de  l'abbé  Suger,  qui  gouverna  le  royaume 
sous  ce  prince  et  sous  son  fds  Ijouis-le- Jeune,  que 
l'on  trouve  les  premiers  renseignements  positifs 
sur  cette  enceinte  qui  environnoit  alors  la  ville  au 
nord  ;  car  la  partie  du  midi  étoit  encore  en  bourgs 
et  en  cultures.  Il  est  toutefois  probable  qu'elle 
avoit  été  élevée  long-temps  auparavant  ;  et  sans 
doute  on  avoit  conmiencé  à  la  bâtir ,  dès  qu'on 
s'étoit  vu  entièrement  délivré  des  Normands. 

(i  1 5y)  Sous  Louis-le-Jeune  elle  ne  fut  point 
augmentée  :  à  cette  époque  commencèrent  les 
croisades  ,  le  plus  grand  événement  du  moyen 
âge,  l'un  des  plus  remarquables  de  l'histoire,  et 
celui  qui  contribua  le  plus  à  affermir  en  France 
les  bases  encore  chancelantes  de  la  monarchie  et 
de  la  société.  Le  roi  partit  pour  la  Palestine  ;  et 
pendant  son  absence  ,  l'administration  vigoureuse 
du  célèbre  abbé  de  Saint-Denis  (i)  maintint  la 


(i)  Suger,  de  simple  moine  de  Saint-Denis,  en  étoit  devenu 
abbé  par  ses  grands  talents.  Louis-le-Gros  avoit  été  élevé  dans 
cette  abbaye;  ce  fut  là  que  Suger  en  fut  connu,  et  ce  qui  donna 
occasion  à  ce  prince,    devenu  roi ,  de  remployer  dans  la  suite 

aux  plus  grandes   aflaires C'est  lui  qui   a    bâti   l'église    de 

Saint-Denis,  telle  qu'on  la  voit  encore  aujourd'hui  ,  à  l'exception 
du  portail  et  des  deux  tours  qui  l'accompagnent ,  monuments 
vénérables  de  l'ancienne  église  élevée  par  Pépin  et  par  Charle- 
niagne  j  et  ce  qui  honore  du  moins   autant  su   mémoire ,   c'est 
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tranquillité  dans  le  royaume  ,  dissipa  les  factions, 
encouragea  l'industrie.  Louis ,  à  son  retour ,  vit 
avec  plaisir  ses  places  fortifiées ,  ses  maisons  répa- 
rées, et  sa  ville  capitale  florissante.  Alors  et  de- 
puis long-temps  les  bourgeois  de  Paris  faisoient, 
principalement  par  eau ,  un  commerce  considéra- 
Lie,  et  formoient  une  hanse  ou  compagnie,  sous 
l'inspection  de  leurs  officiers,municipaux.  liC  roi, 
qui  vouloit  continuer  l'ouvrage  commencé  par  son 
ministre,  confirma  tous  les  anciens  privilèges 
dont  ils  jouissoient ,  en  ajouta  de  nouveaux ,  et 
abolit  des  coutumes  vexatoires  auxquelles  ils 
étoient  soumis  depuis  de  longues  années.  Il  pro- 
longea aussi  le  terme  de  la  foire  Saint-Lazare,  éta- 
blie par  son  père,  depuis  acquise  par  Philippe-Au- 
guste des  religieux  de  celte  maison ,  et  transportée 
aux  halles  deChampeaux. 

Sous  ce  règne ,  on  vit  un  exemple  d'une  de  ces 
fondations  faites  par  des  particuliers,  et  inspirées 
par  un  zèle  ardent  et  religieux,  fondations  cjrii, 
dans  la  suite,  se  multiplièrent  si  prodigieusement, 
et  remplirent  Paris  d'établissements  aussi  utiles  que 
charitables.  GarinMasson  et  son  fils  Harcher  con- 
sacrèrent une  maison  dont  ils  étoient  propriétai- 
res à  l'établissement  des  pauvres  passants  ;  et  ce 


qu'on  croit ,  avec  beaucoup  de  vraisemblance  ,  t[iic  le  projet  de 
la  compilation  des  grandes  chroniques ,  connues  sous  le  nom  de 
Chroniques  de  Saint-Denis  ,  fut  son  ouvrage.   (  Héaault.  ) 
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fat  l'ongine  de  l'iiopilal  Saint-Gervais.  A  la  même 
époque,  et  quelque  temps  avant  la  juort  du  roi, 
Maurice  de  Sully,  ëvêque  de  Paris,  commençoit 
à  jeter  les  fondements  de  la  magnifique  cathédrale, 
qu'il  continua  de  bâlir  sous  Philippe-Augnste  ; 
Saint-Lazare,  le  Temple,  Saint- Médard,  Saint- 
Jean-de-Latran ,  sonl  les  piincipaux  établisse- 
ments religieux  que  l'on  voit  s'élever,  à  cette  même 
époque ,  dans  les  murs  et  hors  des  murs  de  Paris. 
(il 80)  Il  n'est  presque  point  d'éloges  que  ne 
mérite  Philippe- Auguste  :  c  est  un  des  rois  de 
France  qui  ont  fait  le  plus  de  conquêtes;  il  ré- 
prima les  violences  des  grands,  commença  à  faire 
respecter  l'autorité  royale ,  et  ranima  l'étude  des 
lettres  encore  languissajite  sous  le  règne  de  ses  pré- 
décesseurs. On  peut  aussi  le  regarder  en  quelque 
sorte  comme  le  second  fondateur  de  Paris,  dont 
il  augmenta  tellement  l'étendue ,  que  ce  n'est  que 
de  cette  époque  qu'elle  connuence  à  être  comptée 
parmi  les  grandes  villes  de  l'Europe  (i).  Les  nou- 


(1)  Toutes  les  villes  des  peuples  qui  liabitoient  le  nortl  de  l'Eu- 
rope étoient  chétives  et  grossièrement  bâties  j  et  les  voyages 
de  la  Terre-Sainte  leur  firent  voir,  pour  la  première  fois ,  de 
ees  jjelles  cités  ,  dont  jusque  là  ils  n'avoient  pas  même  l'idée. 
Les  liisloiiens  latins  sont  frappés  à  la  vue  de  la  magnificence,  des 
richesses,  et  de  l'élégance  dont  l'empire  d'Orient  leur  olTroit  Je 
spectacle.  «  O  que  Coiistantiuople  est  une  belle  et  vaste  cité  ! 
«  s'écrie  l''oul([uts  de  Chartres  en  la  voyant  pour  la  première 
i>  lois.  (Jonibieu  de  c(juveuts  elle  rfuiferme,  (.'t  eondjien  de  palais 
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veaux  murs  (i)  dont  il  l'entoura,  renfermoient,  du 
côté  du  nord ,  tous  les  Lourgs  environnants  ;  et 
dans  ceux  qu'il  fit  élever  au  midi,  û  fit  entrer  une 
ande  quantité  de  cultures  (2),  de  vignes,  de  ter- 


b 


«  bâtis  avec  un  art  admiraljle  !  on  ne  croiroit  jainais  combien 
)>  elle  abonde  en  toutes  sortes  de  bonnes  choses,  en  or,  en 
»  argent,  en  étoffes  de  diiTcrentes  espèces.  A  cliacjue  heure, 
«  il  arrive  dans  son  port  des  vaisseaux  chargés  de  toutes  les 
»  choses  nécessaires  à  l'usage  de  l'homme.  »  (Fulciier,  ap. 
Bongars,  v.  i  ,  p.  386.  )  Guillaume,  archevêque  de  Tyr,  l'his- 
torien le  plus  éclairé  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  les  croisades, 
dit  que  ce  que  les  Occidentaux  voyoient  de  l'élégance  et  de  la 
splendeur  de  la  cour  de  Constantinople  étoit  au-dessus  de  toutes 
les  idées  qu'ils  auroient  pu  s'en  former.  Gonthier,  moine  fran- 
çais ,  qui  écrivit  une  histoire  de  la  conquête  de  Constantinople, 
Geoffroi  de  Villchardouin ,  gentilhomme  d'un  rang  distingué,  et 
accoutumé  à  toute  la  magnificence  que  l'on  connoissoit  en  Occi- 
dent, en  parlent  avec  la  même  admiration.  Ce  dernier  peint 
avec  les  couleurs  les  plus  vives  l'étonnemcnt  dont  furent  frappés 
ceux  de  ses  soldats  qui  voyoient  pour  la  première  fois  Constan- 
tinople :  «  Ils  avoient  peine  à  croire,  dit-il,  qu'il  y  eut  une 
»  ville  si  belle  et  si  riche  dans  le  monde  entier.  Quand  ils  vi- 
»  rent  ses  grandes  murailles  ,  ses  hautes  tours  ,  ses  riches  palais 
»  et  ses  superbes  églises,  tout  cela  leur  parut  si  grand,  qu'ils 
»  n'auroient  jamais  pu  se  former  une  idée  de  cette  ville  impé- 
»  riale ,  s'ils  ne  l'eussent  vue  de  leurs  propres  yeux.  »  (Histoire  de 
la  Conquête  de  Constantinople ,  p.  490 

(i)  Foy.  pag.  3i  ,  première  partie.  Ces  murs  furent  élevés  pen- 
dant le  voyage  du  roi  à  la  Terre-Sainte,  et  aux  dépens  des  bour- 
geois de  Paris,  comme  ces  mêmes  bourgeoisie  représentèrent  depuis 
à  Louis  XlII  :  cependant  on  lésa  toujours  appelés  les  murs  du  roi. 
Les  successeurs  de  Philippe  les  donnèrent  aux  prévôts  des  mar- 
chands et  échevins  ;  c'est-à-dire  qu'ils  leur  en  confièrent  la  garde, 
la  visite  et  le  soin  de  les  réparer. 

(2)  Entre  autres  le  clos  de  Sainte-Geneviève,  celui  de  Saint- 
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rains  vagues,  sur  lesquels  on  ne  construisit  des 
habitations  que  lentement  et  par  une  assez  longue 
succession  de  tenqis.  Le  quartier  de  la  ajiUe  fut 
plus  promptement  peuplé  :  la  maison  royale  que 
ce  prince  y  fit  agrandir  et  réparer  (i),  le  mar- 
ché des  halles  qu'il  y  établit,  attirèrent  de  ce  côté 
et  le  peuple  et  les  grands.  Dans  l'enceinte  méri- 
dionale ,  plus  tranquille  et  plus  solitaire ,  s'établi- 
rent les  gens  de  lettres  et  les  écoles  qu'ils  diri- 
geoient.  Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'elles 
avoient  quitté  le  parvis  Notre  Dame  ,  où  elles 
éioient  renfermées ,  pour  former  plusieurs  colo- 
nies à  Sam t- Victor,  à  Sainte-Geneviève.  La  réu- 
nion de  ces  écoles  dispersées  forma  dès  lors  quatre 
facultés,  où  Ton  enseignoit,  outre  les  arts  libéraux, 
la  théologie,  le  droit  et  la  médecine.  Nous  aurons 
occasion  par  la  suiie  de  faire  connoître  avec  plus 
de  détail  cet  établissement  fameux ,  et  son  crédit 
prodigieux ,  dont  il  lui  arriva  plus  d'une  fois  d'a- 
buser. On  ne  verra  pas  sans  quelque  étonnement 
que  l'Université  fut  pendant  long-temps  une  es- 
pèce de  puissance  dans  l'Etat,  ayant  à  ses  ordres 
une  armée  redoutable  dans  cette  foule  d'étudiants 
qui  y  accouroient  de  tous  les  coins  de  l'Europe , 
et,   au  moyen  de  cette  jeunesse  turbulente,  se 


Étiennc-des-Giès,  le  clos  l'Evêquc  ,  une  partie  île   la  terre    de 
Laas,  etc. 

(i)  Le  Louvre. 
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Hièlaiit  aux  factions ,  et  remplissant  Paris  de  trou- 
bles auxquels  l'autorité  légitime  fut  souvent  forcée 
de  céder. 

Cependant  cette  capitale  devenant  peu  à  peu 
le  centre  des  aflaires  de  la  monarchie ,  on  voit  sa 
population  prendre  de  jour  en  jour  un  nouvel  ac- 
croissement, et  en  même  temps  se  multiplier  les 
établissements  publics ,  tant  civils  q«e  religieux  , 
nécessaires  à  ce  grand  nombre  d'habitants.  A  [)eine 
les  nouvelles  muraOles  sont-elles  construites,  que 
de  nouveaux  monuments  s'élèvent  hors  de  ses 
murs  :  Saint-Thomas  et  Saint-Nicolas-du-Louvre, 
l'église  Saint-Honoré ,  l'abbaye  Saint- Antoine- 
des-Champs,  l'hôpital  de  la  Trinité.  Dans  l'en- 
ceinte, plusieurs  chapelles  deviennent  des  pa- 
roisses sous  les  noms  de  Saint-Jean-en-Grève , 
Saint-  Nicolas  -  des  -  Champs ,  Saint  -  Eustache , 
Saint-Etienne-du-Mont,  etc.  Les  religieux  trini- 
taires  ,  plus  connus  sous  le  nom  de  Mathurins, 
s'étal^lissent  à  Paris  ;  et  quelques  années  après  les 
Jacobins  y  obtiennent  une  maison.  L  abbé  de 
Saint-Germain,  de  son  côté,  encourageoit  à  bâtir 
autour  de  son  abbaye^  et  donnoit  gratuitement  du 
terrain  à  ceux  qui  vouloient  y  élever  des  habita- 
tions; en  même  temps  plusieurs  particuliers  fai- 
soient  construire  des  maisons  aux  environs  de 
Saint-Marcel  et  dans  le  terroir  de  Mouffetard  , 
lequel  étoit  alors  planté  de  vignes  :  il  en  résulta 
deux  nouveaux  bourgs  hors  des  murs ,  auxquels 
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on  donna  même   quelquefois   le   nom  de    villes 

Saint-Germain  et  Saint-Marcel  lèz- Paris. 

L'érection  des  nouveaux  mursde  Paris  fit  naître, 
entre  l'évéque  et  l'abbé  de  Saint-Germain,  une  de 
ces  contestations,  si  fréquentes  alors  au  milieu  de 
tant  de  droits,  de  privilèges,  d'intérêts  divers  qui 
étoient  nés  de  la  confusion  des  âges  précédents. 
Dans  cette  ogicasion ,  l'évéque  prétendoit  avoir  le 
droit  de  juridiction  sur  tout  le  terrain  qui  -fenoit 
d'être  renfermé  dans  l'enceinte.  Le  curé  de  Saint- 
Séverin  élevoit  de  semblables  prétentions  au  sujet 
d'une  portion  de  territoire  dépendante  de  la  pa- 
roisse Saint-Sulpice ,  et  également  renfermée  dans 
la  ville.  L  affaire  fat  d'abord  jugée  assez  impor- 
tante pour  être  portée  à  la  décision  du  pape;  en- 
suite les  parties  intéressées  nommèrent  des  arbi- 
tres (t),  qui  accordèrent  à  l'abbaye  Saint-Germain 
un  espace  assez  considérable  dans  la  ville ,  lequel 
fut  déclaré  exempt  à  perpétuité  de  tout  droit  pa- 
roissial   et  épiscopal    de   l'église   de   Paris.   Les 


(i)  Ces  juges  accordèrent  à  l'abliaye  tout  le  territoire  contenu 
depuis  la  tournelle  de  Philippe  Hansciin,  bâtie  sur  le  bord  de 
la  Seine  (  tournelle  ou  tourelle,  connue  sous  le  nom  de  tour  de 
Nesle  ) ,  jusqu'à  la  borne  qui  scpare  ,  vers  la  plaine  de  Grenelle , 
la  terre  de  Saint-Germain  d'avec  celle  de  Sainte-Geneviève,  et 
depuis  cette  borne  jusqu'à  une  autre  c[ui  sépare  les  mêmes  terres 
près  du  chemin  d'Issy,  enfin  depuis  cette  dernière  jusqu'à  celle 
que  les  arbitres  eux-mêmes  posèrent  contre  les  murs  de  Saint- 
Etienne-des-Grès. 

\ 


/ 
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mêmes  arbitres  mirent  des  bornes  àla  paroisseSainl- 
Séverin ,  et  permirent  encore  à  l'abbé  de  Saint- 
Germain  d'établir  une  ou  deux  cures  dans  l'espace 
qui  lui  étoit  réservé  en  dedans  des  murs  (i).  Peu 
de  temps  après,  le  roi,  appelé  par  Févéque  devant 
les  juges  séculiers,  pour  réparation  des  droits  de 
l'église,  que  ce  prélat  prétendoit  avoir  été  violés  par 
les  accroissements  faits  au  nord  de  la  ville ,  fît  avec 
lui  le  traité  ou  transaction  connue  sous  le  nom  de 
charta  pacis  ,  dans  laquelle  il  reconnoît  ces 
droits,  mais  où  il  établit  en  même  temps  un  par- 
tage de  juridiction  qui  porta  le  premier  coup  à 
l'autorité  temporelle  du  clergé  (2). 

Ce  prince  fit ,  pendant  le  cours  de  son  règne, 
plusieurs  règlements  en  faveur  de  l'université, 
et  surtout  des  écoliers,  qu'il  ménageoit  beaucoup, 
parce  qu'il  désiroit  les  retenir  à  Paris;  et  l'on  peut 
dire  que  lui  et  ses  successeurs,  par  ce  désir  de 
voir  fleurir  les  lettres  au  sein  de  cette  capitale, 
supportèrent  trop  patiemment  leurs  désordres  et 
leurs  insolences.  Il  rendit  aussi  plusieurs  arrêts 
concernant  les  juifs  (5)  :  ces  malheureux,  déjà 


(i)  Elles  furent  achevées  en  deux  ans,  l'une  sous  le  nom  de 
Saint-André-des-Arcs,  l'autre  sous  celui  de  Saint-Côme. 

(2)  Voyez  page  349;  i''^  partie. 

(3)  Nos  premiers  rois  les  trouvèrent  déjà  établis  à  Paris, 
maîtres  absolus  du  commerce,  et  exerçant  ouvertement  l'usure. 
Un  édit  de  Dagobert,  de  l'an  633,  les  fit  sortir  de  France; 
on  les  y  voit  reparoitre  sous  Charles-le-Chauve,  et  le  concile  dp 

I.  3a 
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chassés  plusieurs  fois  de  Paris,  et  cherchant  tou- 
jours à  y  rentrer,  malgré  les  vexations  inouïes 
auxquelles  ils  éloient  exposés,  avoient  été  expul- 
sés de  nouveau  par  ce  monarque,  lors  de  son 
avènement  au  trône.  On  l'avoit  tellement  irrité 
contre  eux  par  le  récit  vrai  ou  faux  qu'on  lui 
avoit  fait  des  usures  et  des  profanations  aux- 
quelles ils  se  livroient,  qu'en  les  faisant  sortir  de 
son  royaume,  il  confisqua  tous  leurs  biens  immeu- 
bles ,  et  déchargea  tous  ses  sujets  des  obligations 
qu'ils  avoient  contractées  envers  eux  (i).  Us  habi- 
toient  à  cette  époque ,  dans  la  Cité ,  la  rue  qui  a 
reçu  d'eux  le  nom  de  Juwerie.,  et  quelques  rues 
adjacentes  ;  et ,  dès  le  conmiencement  de  la  mo- 
narchie, on  trouve  qu'ils  étoient  déjà  établis  dans 
ce  quartier.  Mais  ils  en  avoient  été  chassés,  et  n'y 


Paris,  de  85o,  renouvela  toutes  les  lois  de  ]Dolice  portées  pré- 
cédemment contre  eux.  En  1096,  Philippe  I'^''  et  tous  les  sou- 
verains de  l'Europe  les  chassèrent  de  nouveau  de  leurs  Etats  ; 
mais  ils  y  rentrèrent  peu  d'années  après ,  sous  des  conditions 
(jui,  en  garantissant  davantage  leur  sûreté  ,  aggravèrent  le  poids 
do  leur  servitude.  Ils  se  rendirent  tributaires  du  prince ,  qui  les 
partagea  entre  les  grands  seigneurs  de  sa  cour  ;  et,  de  même  que 
les  serfs,  ils  faisoient  partie  de  l'héritage,  et  dcmcuroient 
attachés  à  la  terre.  Ils  continuèrent  ainsi  leur  trafic  et  leurs 
usures ,  et  les  choses  demeurèrent  en  cet  état  sous  les  règnes  de 
Louis-le-Grôs"  et  de  Louis-le-Jeune.  (  Delamaue.  ) 

(i)  Action  injuste,  contraire  au  droit  naturel,  et  par  consé- 
quent à  la  religion.  Un  grand  pape  (  saint  Grégoire-^le-Grand  )  en 
jugcoit  ainsi.  Tout  zélé  qu'il  étoit  pour  la  conversion  des  juifs, 
il  ne  pouvoit  soulVi  ir  qu'on  leur  fit  des  injustices  (  Hékault.  ) 
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étoient  revenus  que  depuis  peu  ;  car,  sous  Louis- 
le-Gros  et  Louis-le-Jeune ,  on  les  voit  relégués 
hors  des  portes  de  la  ville ,  dans  le  lieu  nommé 
Champeaux.  De  petites  maisons ,  hautes  et  mal 
construites,  y  avoient  été  bâties  exprès  pour  eux  , 
et  composoient  un  certain  nombre  de  rues  étroites, 
tortueuses  et  obscures  ,  qui  étoient  fermées  de 
portes  de  tous  les  côtés  (i).  Philippe  ne  tarda  pas 
à  les  rappeler,  conmie  l 'avoient  fait  ses  prédéces- 
seurs ;  et  le  besoin  qu'il  avoit  d'argent  pour  sou- 
tenir la  guerre  contre  les  Flamands  et  les  Anglais, 
fut  une  occasion  favorable  pour  ce  rétablissement, 
qu'ils  sollicitoient  ,  offrant  pour  l'obtenir  des 
sommes  considérables.  Non-seulement  ils  rentrè- 
rent dans  Paris ,  mais  encore  leur  condition  y  fut 
plus  heureuse ,  par  cette  facilité  cpi'on  leur  donna 
de  s'y  établir  où  bon  leur  sembleroit ,  pourvu  que 
ce  ne  fût  pas  dans  le  milieu  de  la  ville  {^). 


(i)  Ce  sont  aujourd'hui  les  rues  de  la  Poterie,  de  la  Friperie, 
cle  la  Chaussetterie  ,  de  Jean-dc-Baiisse  et  de  la  Cordonnerie. 

(2)  Les  nouveaux  accroissements  de  Paris  leiu-  fournirent  les 
moyens  de  trouver  des  logements  commodes.  Quelques-uns 
allèrent  demeurer  derrière  le  lieu  où  est  aujourd'hui  le  Petit- 
Saint-Antoine,  d'autres  à  la  montagne  Sainte-Geneviève,  d'au- 
tres dans  le  cul-de-sac  de  la  rue  de  la  Tisseranderie.  De  là 
viennent  les  noms  de  rue  des  Juifs  et  de  rue  Judas.  Ils  se 
logèrent  aussi  rue  des  Lombards,  rue  Quinquempoix  et  rue  des 
Jardins ,  depuis  rue  des  Billcltes.  La  rue  de  la  Harpe  et  la  rue 
Saint-Bon  en  furent  tellement  remplies,  que,  dans  le  grand 
pastoral  de  l'église  de  Paris  ,  on  trouve  ces  deux  rues  sous  le  nom 
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Ce  fut  Philippe  -  Auguste  qui  institua  les  ser- 
gents d'armes,  qu'on  peut  regarder  comme  la  pre- 
mière garde  de  nos  rois  de  la  troisième  race.  Il 
créa  cette  troupe,  sur  l'avis  qu'il  avoit  reçu  qu'à 
la  sollicitation  du  roi  Richard,  le  vieux  de  la  Mon- 
tagne avoit  envoyé  deux  de  ses  sujets  en  France 
pour  l'assassiner.  Ce  bruit  n'étoit  pas  fondé  ;  mais 
le  roi  y  ajouta  foi,  à  cause  de  la  prévention  qu'il 
avoit  contre  Richard.  Ces  sergents  d'armes  étoient 
des  gentilshommes  armés  de  massues  d'airain , 
d'arcs  et  de  carquois  garnis  de  flèches.  Us  ne  dé- 
voient pas  quitter  le  prince ,  ni  laisser  approcher 
de  sa  personne  aucun  inconnu.  Dans  la  suite  on 
les  employa  à  porter  les  ordres  du  souverain,  lors- 
qu'il citoit  quelqu'un  à  sa  cour.  Leur  office  étoit 
à  vie ,  et  ils  n'a  voient  d'autre  juge  que  le  roi  ou 
le  connétable  (i). 

Sous  le  règne  de  ce  même  prince,  fut  encore 
créée  la  troupe  des  Ribauds,  espèce  de  soldats  dé- 
terminés que  l'on  mettoit  à  la  tête  des  assauts,  et 
dont  on  se  servoit  dans  toutes  les  actions  de  har- 
diesse et  de  vigueur.  Le  libertinage  outré  auquel  ils 
s'abandonnoient,  a  rendu  dans  la  suite  leur  nom 


de  Juiverie.   II  n'y  eut  plus  que  les  artisans  et  les  plus  pauvres 
d'entre  eux  qui  se  logèrent  dans  la  juiverie  de  Champeaux. 

(i)  Le  connétable  ou  comte  dos  ccnr'ics  [  coincs  slabuli) ,  c[\i\ , 
sous  la  deuxième  race  ,  ne  marclioit  qu'après  le  comte  du  palais, 
devint  le  prcjuier  homme  de  l'Etat  sous  la  troisième 
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infâme  en  France  (i).  Les  Ril)auds  avoient  un 
chef  qui  portoit  le  tilre  de  roi ,  suivant  l'usage 
établi  alors  de  donner  cette  auguste  qualité  à  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  espèce  de  commande- 
ment. Ce  prétendu  monarque  connoissoit  de  tous 
les  jeux  de  dés,  de  hasard  et  autres  qui  se  jouoient 
pendant  les  voyages  de  la  cour  (2).  Le  nom  de  cet 
officier  fut  supprimé  sous  le  règne  de  Charles  VU; 
mais  l'office  demeura,  et  ses  fondions  furent  trans- 
portées au  grand-prévot  de  l'hôtel ,  charge  qui  a 
subsisté  jusque  dans  les  derniers  temps. 

La  police  de  Paris  étoit  alors  dans  un  grand 
désordre  :  nos  ancêtres  avoient  imité  cet  usage 
qu'ils  avoient  trouvé  établi  par  les  Romains,  de 
ne  confier  le  maintien  de  l'ordre  dans  les  villes 
qu'à  un  seul  magistrat  (5);  et  les  ordonnances  de 
nos  premiers  rois  sont  remplies  de  dispositions  qui 
font  connoître  que  les  comtes  ou  premiers  magis- 
trats des  principales  villes  étoient  seuls  chargés  de 
ces  importantes  fonctions^  aussi  voit-on  le  prévôt 
de  Paris ,  qui  étoit  entré  dans  tous  les  droits  des 


(1)  On  le  donna  aux  débauchés  qui  fréquentoient  les  mauvais 
lieux. 

(2}  Il  levoit  deux  sous  par  semaine  sur  tout  ce  qu'on  appeloit 
alors  logis  de  hourdeuulx  et  de  lemmes  bourdclicves .  Chaque 
femme  adultère  lui  dcvoit  cinq  sous. 

(3)  Auguste  l'établit  ù  Rome  sous  le  nom  de  jyrœfectm  urhis  ; 
et  cette  institution  passa  ensuite ,  par  une  loi  expresse,  dans  toutes 
les  provinces  de  l'Empire. 
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anciens  comtes,  chargé  d'abord  de  la  police  en- 
tière de  cette  capitale  ;  et  jusqu'au  règne  de  Phi- 
lippe-Augusie ,  la  ville  étant  encore  renfermée 
dans  ses  anciennes  bornes,  et  tout  son  terrain  ap- 
partenant au  domaine  du  roi,  la  justice  n'avoit 
point  cessé  d'y  être  rendue  en  son  nom. 

Mais  depuis  la  nouvelle  enceinte  ,  plusieurs 
portions  de  territoire  ayant  été  enclavées  dans  la 
ville,  les  seigneurs  qui  y  avoient  droit  de  justice 
réclamèrent  aussitôt  le  maintien  de  leurs  privi- 
lèges (i),  et  l'on  ne  put  alors  les  en  priver.  11  en 
résulta  une  foule  de  juridictions  particulières,  qui 
ôtèrent  à  cette  partie  de  l'administration  publique 
toute  sa  force  en  détruisant  son  unité.  Aussi  les 
auteurs  contemporains  nous  font-ils  une  peinture 
effrayante  de  l'élat  où  étoit  alors  Paris  :  ils  nous  le 
représentent  comme  un  ville  remplie  et  de  confu- 
sion et  de  crimes ,  et  si  peu  sûre ,  que  les  citoyens 


(i)  On  avoit  renfermé  dans  ces  nouveaux  murs  les  bourgs 
anciens  et  nouveaux  de  Saint-Germain-l'Auxerrois ,  cjvii  appar- 
tenoient  à  l'évêque  de  Paris  5  une  partie  du  Bourg-l'Abbé ,  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Saint-Martin-dcs-Champs  ;  tout  !e  Beau- 
Bourg  ,  qui  étoit  sur  les  terres  du  Temple  5  le  bourg  Thiboust, 
dont  étoit  propriétaire  une  famille  parisienne  de  ce  nom  ;  toute 
la  terre  ou  bourg  de  Saint-Eloi;  tout  le  bourg  de  Sainte-Gene- 
viève ;  une  partie  du  bourg  de  Saiut-Germain-des-Prés  ,  et  la  plus 
grande  partie  des  terres  ,  des  vignes  et  des  prés  qui  étoient  dans  lu 
dépendance  des  seigneurs  de  ces  bourgs,  et  les  avoient  jusqu'alors 
séparés  de  la  ville  ,  etc.  (V.  les  i^r  et  t^  plans  de  Paris,  pi.  i  et  -j.) 
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honnêtes  étoient  obliges  de  déserter  d'un  lieu  où 
leur  vie  étoit  à  chaque  instant  menacée. 

Nous  verrons  bientôt  l'ordre  s'y  rétablir  sous 
saint  Louis,  et  l'édifice  antique  qui  se  présente 
d'abord  à  nous  en  entrant  dans  le  quartier  de  Saint- 
Jacques-de-la-Boucherie ,  devenir  le  siège  d'un 
des  tribunaux  les  plus  respectables  de  la  monar- 
chie. 
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LE  GRAND-CHATELET. 


On  rencontroit  cet  ancien  édifice  en  sortant 
de  la  Cité  par  le  Pont -au -Change.  Nous  avons 
rejeté  l'opinion  qui  en  attribue  la  cons  truc  don 
à  Jules-César,  parce  qu'elle  est  destituée  de  toutes 
preuves,  et  même  de  toute  vraisemblance,  les 
Romains  ne  se  servant  point,  à  cette  époque,  de 
fortifications  de  ce  genre  pour  défendre  la  tête  de 
leurs  ponts.  Corrozet  a  pensé  que  Julien  l'Apostat 
pourroit  bien  en  être  le  fondateur,  ou  que  ce  châ- 
teau fut  du  momsbâti  par  quelques-uns  des  princes 
qui  lui  succédèrent.  Le  nom  de  chambre  de  César, 
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que  portoit,  de  temps  immémorial ,  une  des  salles 
de  ce  monument,  et  l'inscription  Titulum  Cœsaris, 
gravée  sous  une  arcade,  et  qui  subsistoit  encore 
à  la  fin  du  seizième  siècle,  sembloient  rendre  ce 
dernier  sentiment  assez  probable;  mais  de  telles 
preuves  n'ont  point  paru  suffisantes  à  des  critiques 
plus  savants  et  plus  judicieux  que  Corrozet,  et  que 
ne  pouvoient  satisfaire,  en  fait  d'antiquités,  de  sim- 
ples opinions  et  de  vagues  conjectures.  Ainsi  donc, 
rejetant  l'explication  donnée  par  cet  ancien  histo- 
rien de  Paris ,  a  On  n'a  peut-être  eu  en  vue ,  dit 
i)  Jaillot  qui  cependant  n'ose  rien  affirmer,  en 
»  nommant  ainsi  cette  chambre ,  et  en  gravant  ces 
»  mots  sur  la  porte  d'iui  bureau ,  que  d'indiquer 
))  le  droit  du  prince  à  qui  le  tribut  étoit  dû ,  et  le 
»  lieu  où  il  se  percevoit,  suivant  le^  précepte  de 
))  l'évangile  :  Rendez  à  César  ce  qui  appartient 
»  à  César.  Ce  tribut  des  Parisiens  pouvoit  et 
»  de  voit  être  perçu  à  l'entrée  de  la  ville  et  de  la 
))  Cité,  sur  les  marchandises  qui  arrivoient  par 
))  eau  en  cet  endroit,  d'où  quelques  auteurs  lont 
))  appelé,  quoique  mal  à  propos,  l'apport  de 
))  Paris.  Le  parloir  aux  bourgeois,  c'est-à-dire 
))  la  juridiction  de  la  ville,  y  étoit  situé;  et  ces 
J)  deux  circonstances  suffisent  pour  autoriser  la 
))  dénomination  de  chambre  de  César,  et  l'in- 
>)  scripiion  titulum  Cœsaris.  » 

Jaillot  a  fort  approché  de  la  vérité  :  ce  qu  il  a 
dit  est  même  parfaitement  vrai;  mais  cet  habile 
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critique  ne  paroît  point  avoir  Lien  connu  l'origine 
de  la  juridiction  du  Chalelet,  et  ne  présente  rien 
de  satisfaisant  sur  ce  point  très-curieux  de  nos 
antiquités.  Nous  allons  essayer  d'y  répandre  quel- 
ques lumières  ;  et  ce  sera  pour  nous  une  occasion 
de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  l'administration 
de  la  justice  en  France  sous  les  deux  premières  races 
et  dès  le  commencement  de  la  monarchie. 

Alors  elle  éloit  bien  différente  de  ce  qu'elle  fut 
depuis  sous  les  premiers  Capétiens;  et  les  rois,  si 
bornés  dans  un  grand  nombre  de  leurs  attributions, 
conservoient  du  moins  cette  prérogative  ,  la  plus 
noble  de  leur  couronne,  d'être  à  la  tête  de  toutes  les 
justices  de  leur  royaume.  Dans  ce  que  nous  allons 
en  dire,  on  verra  que  si  les  lois  étoient  impar- 
faites (i),  la  liiérarchie  des  tribunaux  et  des  juri- 
dictions éloit  bonne;  et  que  tout  barbares  qu'ils 
étoient,  nos  aïeux  l'entendoient  bien  mieux  que 
nous,  puisqu'il  a  suffi  à  ceux  qui  sont  venus  après 
eux  d'améliorer  ce  qu'ils  avoient  établi  pour  at- 
teindre la  perfection ,  tandis  que  de  ce  point  si 
élevé  où  nous  avions  été  conduits ,  il  nous  a  plu 
de  redescendre  vers  la  barbarie  en  ressuscitant 
parmi  nous  une  institution  (2)  que  la  grossièreté 


(i)  Le  vice  radical  de  cette  législation  des  Francs  ctoit  la  loi  qui 
admettoit  la  composition ,  c'est-à-dire  le  rachat  par  une  amende , 
de  presque  tous  les  crimes,  et  entre  autres  du  meurtre,  qui  ne 
peut  être  efficacement  puni  que  par  la  mort  du  meurtrier. 

(2)  Le  jugement  par yures. 
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et  la  simplicilé  de  ces  premiers  temps  pouvoient 
seule  justifier,  dont  il  semble  même  qu'on  ait 
alors  reconnu  les  dangers  et  l'insuffisance  (i),  que 
la  France ,  plus  civilisée ,  avoit  depuis  justement 
repoussée  et  entièremeijt  abandonnée. 

Si  nous  considérotis  les  juridictions  inférieures, 
nous  voyons  qu'il  en  existoit  trois  bien  distinctes  : 
celle  du  propriétaire  sur  ses  esclaves  et  sur  les 
habitants  de  sa  propriété;  celle  des  propriétaires 
les  uns  à  l'égard  des  autres  ;  celle  du  comte  et 
des  autres  officiers  du  roi  sur  les  habitants  du 
canton  dont  l'administration  leur  avoit  été  confiée. 

La  juridiction  du  propriétaire  sur  ses  esclaves 
étoit  fondée  en  ce  que  lui-même  étoit  obligé  de 
répondre  pour  eux  aux  justices  supérieures  (2)  ; 


(i)  L'établissement  des  combats  judiciaires  connus  sous  le  nom 
de  jugement  de  Dieu,  et  dernière  ressource  de  ceux  qui  avoient 
subi  une  condamnation  'çvLr  jurés ,  pourroit  le  faire  croire  (voyez 
p.  35' ,  première  partie);  et  peut-être  étoit-il  moins  absurde  de 
s'en  remettre  ainsi  à  la  Pi'Oi'idence  du  soin  de  prononcer  en  der- 
nier ressort  dans  une  procédure,  que  d'abandonner  la  vie,  les 
biens,  l'honneur  d'un  citoyen,  à  l'ignorance ,  à  la  sottise,  à  la 
pusillanimité  ou  à  la  passion  du  premier  venu.  Puisque  nous  avons 
trouvé  bon  de  rétablir  dans  notre  code  criminel  cette  institution 
apportée  des  forêts  de  la  Germanie  au  milieu  des  Gaules, 
et  que  nous  persistons  à  l'y  maintenir,  malgré  tout  ce  qu'elle 
a  d'abusif,  de  funeste ,  de  déraisonnable  ,  il  conviendroit , 
pour  ne  pas  nous  montrer  moins  sensés  que  nos  grossiers  aïeux, 
d'y  joindre  le  combat  judiciaire ,  qui  en  est  un  fort  digne  com- 
plément. 

(2)  «  Que  les  maîtres  ou  les  avoués  des  serfs  soient  contraints 
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c'étoit  par  la  même  raison  qu'il  étoil  le  juge  de  son 
vassal  non  propriétaire  :  car  celui-ci,  ne  posse'dant 
aucun  bien,  se  irouvoit  de  même  que  l'esclave 
hors  d'état  d'être  contraint,  et  ne  pouvoit,  sui- 
vant la  nature  de  son  délit,  élre  racheté,  sans  que 
son  suzerain  en  souffrît.  L'obligation  de  satisfaire 
pour  ces  deux  sortes  d'individus,  enlraînoit  donc 
nécessairement  avec  elle,  et  à  leur  égard,  un  droit 
de  juridiction  aussi  étendu  que  cette  obligation 
pouvoit  l'être.  Il  n'en  étoit  pas  ainsi  du  vassal  pro- 
priétaire :  il  avoit  sa  garantie  en  lui-même  ;  et 
rentrant  par  conséquent  dans  le  droit  commun,  il 
ressortissoit  aux  tribimaux  supérieurs. 

C'est-à-dire  que  le  vassal-propriétaire  pouvoit 
faire  appel  de  la  justice  particnlière  de  son  sei- 
gneur, au  seigneur  haut -justicier  d'où  celui-ci 
ressortissoit,  ou  au  juge  royal ,  suivant  les  cas.  Il 
est  facile  de  recorinoître  dans  ces  trois  degrés  de 
juridiction ,  les  basse  ,  moyenne  et  haute  justices 
dont  les  noms  et  Quelques-unes  des  attributions  se 
sont  conservées  jusqu'à  nos  jours.  Toutes  les  lois 
qui  régloient  la  compétence  du  bas-justicier  sup- 
posoient  qu'il  n'avoit  point  dans  son  domaine  de 
vassaux  qui  lui  fissent  hommage,  mais  seulement 


»  pour  eux  ,  et  que ,  suivant  la  loi,  ils  re/>o«d'ent  et  soient  examinés 
»  pour  eux  en  justice;  mais  que  les  maîtres  contraignent  et  re- 
»  cherchent  leurs  esclaves  comme  il  les  aiment.  «  (  Cap.  excerp. 
ex  leg.  Long.  c.  12.  ) 
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des  manants  olîligés  de  lui  rendre  aveu.  Le  droit 
de  moyenne  justice  donnoit  à  entendre  que  le  sei- 
gneur avoit  sur  son  fief  et  à  ses  ordres  des  asses- 
seurs pour  juger  et  des  témoins  pour  instruire  ; 
enfm  les  hauts -justiciers  étoicnt  les  possesseurs 
de  grands  fiefs,  dont  les  uns,  et  c'étoient  les  plus 
considérables,  relevoient  nueraent  des  duchés  ou 
de  la  couronne,  dont  les  autres  ne  relevoient  que 
des  comtés.  Ceux-ci  ressortissoient  aux  bailliages 
royaux;  les  premiers  directement  et  sans  moyen 
à  la  cour.  Au  reste,  quel  que  fût  le  tribunal  auquel 
on  appelât  des  sentences  de  ces  hauts- justiciers,  ils 
n  en  a  voient  pas  moins  le  droit  d'informer  ,  ainsi 
que  les  comtes  eux-mêmes,  de  toute  espèce  de  délits 
et  de  crimes,  les  cas  royaux  exceptés  ;  les  procé- 
dures de  cette  dernière  espèce  étant  soustraites ,  à 
moins  de  concession  extraordinaire ,  à  toute  j  uri- 
diction  autre  que  la  cour  du  roi. 

Quant  à  la  juridiction  des  comtes,  qui  étoient 
des  officiers  préposés  par  le  souverain  au  gouver- 
nement des  cités,  elle  ne  fut  point  aussi  étendue 
sous  la  première  race  que  sous  la  seconde  :  alors 
ils  n'avoient  aucune  juridiction  sur  les  proprié- 
taires ;  ils  n'éloient  point  chargés  de  faire  observer 
les  bans  royaux  (i),  et  d'en  pmiir  les  infractions; 
enfm  leur  compétence  semble  avoir  été  de  la  même 


(i)  Ban  signifie  tout  mandement  fait  à  cri  public,  pour  ordon- 
ner ou  défendre  quelque  chose. 
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nature  qtie  celle  des  liauts-jusiicîers  :  c'est-à-dire 
qu'ils  ne  furent  juges  ({u'à  l'égard  des  gens  qui 
composoient  leur  garnison  ,  comme  les  grands 
propriétaires  l'étoient  à  l'égard  de  leurs  vassaux , 
et  avec  appel  aux  juridictions  supérieures.  Il  en 
fut  autrement  lorsque  le  démembrement  des  du- 
chés les  eut  rapprochés  du  roi  (i)  :  leur  tribunal 
releva  alors  immédiatement  de  sa  cour  ;  il  leur  fut 
donné  de  connoîlre  par  appel  de  toutes  les  causes 
municipales ,  dont  l'appellation ,  suivant  les  lois 
romaines,  s'étoit  faite  jusque-là  par-devant  les 
ducs  et  les  comtes  militaires;  et  ils  recurent  le 
droit  de  publier  et  de  maintenir  les  bans  rovaux. 
Il  est  très- important  de  remarquer  ici  que  tous 
les  tribunaux  où  comparoissoient  les  propriéta^ires 
étoient  toujours  composés  de  leurs  'voisins,  et  que 
le  président  seul  en  déterminoit  la  compétence  (2). 
C  étoit  là  ce  droit  de  n'être  jugé  que  par  ses  pairs 
dont  les  Francs  étoient  si  jaloux.  Ainsi  donc,  in- 
dépendamment de  ce  que  les  propriétaires  ou 
cantonniers  formoient,  quand  il  leur  plaisoit  de 
le  faire,  im  tribunal  où  ils  se  jugeoient  les  uns 
les  autres  (et  c  est  là  celte  juridiction  des  proprié- 
taires entre  eux  dont  nous  venons  de  parler),  le 
plaid  du  comte ,  du  vicomte ,  du  centenier  (5) ,  et 


(1)  jToyez  p.   488. 

(2)  Foyez  i'®  partie,  p.  iSg  et  140. 

(3)  Le  vicomte,  dont  la  juridiction  étoit  inférieure  à  celle  du 
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même  le  plaid  du  Commissaire  du  roi  n'étoit 
autre  chose  que  V assise  des  voisins  avec  des  attri- 
butions plus  relevées  et  plus  étendues. 

Ces  commissaires  du  roi  formoient  dans  chaque 
province  le  tribunal  supérieur  où  étoient  évo- 
quées toutes  les  affaires  qui  passoient  la  compé- 
tence des  autres  tribunaux  j  c'étoit  là  cjue  l'on 
jngeoit  les  vassaux  de  la  couronne,  et  qu'étoient 
obligés  de  se  rendre  les  comtes ,  les  évêques ,  les 
abbés,  les  présidents  des  autres  tribunaux,  en  un 
mot  tout  ce  qui  étoit  compris  sous  la  dénomination 
générale  de  rector  populi  (jnge  ou  gouverneur 
du  peuple),  pour  y  être  jugés  en  première  instance, 
les  comtes  sur  toutes  sortes  d'affaires ,  les  aiUres 
seulement  dans  les  affaires  criminelles.  On  y  ter- 
minoit  toutes  les  procédures  que  les  comtes 
avoient  négligé  d'achever  soit  par  incapacité, 
soit  par  mauvaise  volonté  ;  car  les  commissaires 
rccevoient  les  plaintes  en  déjii  de  justice,  de 
même  que  la  cour  du  palais  ;  et  en  effet  ces  ma- 


comte,  jngcoit  de  toutes  les  causes  fiscales,  se  faisoit  partie  pu- 
blique pour  la  veuve  et  l'orphelin  ;  et  toutes  les  causes  roturières 
ressortissoient  à  son  tribunal.  La  compétence  du  tribunal  du  cen- 
tcnier  ne  setendoit  pas  au-delà  des  causes  mineures;  mais 
comme  il  y  avoit  appel  de  son  tribunal  à  celui  du  comte,  sa  ju- 
ridiction rcssembloit  beaucoup  à  colle  des  hauts-justiciers,  avec 
cette  difTcrence  qu'il  avoit  le  droit  d'informer  et  d'instruire 
même  sur  des  affaires  dont  le  jugement  n'étoit  pas  de  sa  com- 
pétence. 
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gistrats  n'étoient  autre  chose  que  des  conseillers 
du  roi,  délégués  par  lui  pour  rendre  la  justice  en 
son  nom,  et  tels  qu'ils  furent  délégués  depuis 
pour  former  dans  les  provinces  les  diverses  cours 
de  justice,  dites  parlements. 

Enfin  au-dessus  de  tout  éloit  la  cour  du  roi, 
véritable  cour  suprême  des  appellations  ^  à  la- 
quelle il  étoit  permis  à  tout  le  moîide  d'appeler, 
et  plus  particulièrement  aux  vassaux  immédiats 
de  la  couronne  pour  qui ,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  le  jugement  des  commissaires  n'étoit 
qu'un  jugement  de  première  instance.  Telle  étoit 
du  moins  dans  ses  branches  priaicipales  l'admi- 
nistration de  la  justice  sous  les  rois  des  deux  pre- 
mières races (i). 


(i)  Les  usurpations  des  vassaux  sur  la  couronne  vers  la  fin  de 
la  seconde  race  portèrent  atteinte  à  l'ensemble  de  cette  hiérar- 
chie ,  sans  toutefois  en  attaquer  le  principe  :  le  droit  d'appel  fut 
conserve.  Mais  chaque  suzerain  ayant  concentré  en  lui-même  le 
pouvoir  administratif  et  le  pouvoir  politique  ,  et  s'étant  en  quelque 
sorte  fait  roi  dans  ses  domaines,  il  en  résulta  nécessairement  que 
sa  cour  particulière  de  justice  fut  le  dernier  (i(t%xè,  ^.qX  appellation 
pour  tous  SCS  vassaux  5  et  les  choses  en  étoiont  là  ,  lorsque  les  Capets 
montèrent  sur  le  trône.  La  cour  des  comtes  de  Paris ,  devenue  alors 
cour  royale,  changea  de  nom  sans  changer  d'abord  d'attributions  ; 
et  les  vassaux  de  ce  comté  et  des  autres  domaines  du  roi  furent  les 
seuls  qui  dépendirent  de  sa  juridiction.  Ce  ne  fut  que  par  degré 
que  cette  prérogative  précieuse  du  trône  ,  ce  droit  d'appel  général 
de  tous  les  sujets  à  la  cour  de  justice  du  roi,  qui  est  la  sûreté  de 
chacun  et  qui  fait  la  dignité  des  souverains ,  fut  reconquis  par  la 
couronne  de  France,  pour  être  plus  solidement  établi ,  et  ne  lui 
être  plus  jamais  enlevé. 
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Toutefois,  et  pour  rentrer  dans  notre  sujet ,  il 
nous  importe  de  faire  remarquer  que  toute  cette 
hiérarchie  judiciaire  nétoit  étabhe  que  pour  les 
fiefs  et  leurs  dépendances;  les  cités  se  gouver- 
noienl  par  d'autres  lois ,  étoient  soumises  à  une 
juridiction  fort  différente  et  à  des  tribunaux  qui 
leur  étoient  exclusivement  réservés.  On  voit  que, 
dès  le  temps  de  la  conquête,  la  piété  des  rois  les 
avoit  mises  sous  la  protection  des  évêques  qui 
souvent  y  exerçoient  la  première  magistrature ,  ou 
déléguoient  des  officiers  pour  l'exercer  en  leur 
nom;  que  ces  prélats  étoient  appelés  \es gairliens 
des  villes,  les  défenseurs  des  veuves,  des  orphelins 
et  des  pauvres,  les  avocats  des  cités  auprès  des  rois 
et  de  leurs  officiers  ;  que ,  dans  la  suite  des  temps , 
ils  finirent  par  en  devenir  les  seigneurs  temporels , 
sous  la  protection  immédiate  du  roi  et  en  toute 
immunité  (i);  et  que  les  comtes,  bien  qu'ils  por- 
tassent le  nom  de  comtes  des  cités ,  n'exercoient 
néanmoins  aucun  des  droits  de  leur  charge  dans 
leur  enceinte  (2). 

Dans  beaucoup  de  ces  cités,  l'officier  qui  y  prési- 
doit  avoit  le  titre  de  maire  :  onl'appeloityw^e/Tza^'e 
dans  quelques  autres.  Ce  maire  ou  juge  avoit  la 
perception  des  impôts  et  étoit  le  président  des 


(1)  Gicg.  Tur. ,  lib.  5,  c.  2o;lib.  6,  c.  36;  lib.  7,  c.  24;  lit>.  8, 
c.  21;  lib.  9,  c.  6. 

(2)  Aim. ,  lib.  5,  c.  49- 
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échevins  ou  scabins  municipaux  (i).  Les  bons 
bourgeois  composoient  le  tribunal  municipal  dont 
la  compétence  s  élendoit  sur  toutes  les  causes  qui 
intéressoient  la  cité  (2).  Mais  comme  tout  prési- 
dent d'un  tribunal,  quel  qu'il  put  être,  lorsque 
son  autorité  n'émanoit  point  de  la  cour  su- 
prême du  roi,  ne  pouvoit  exercer  qne  la  haute 
justice ,  et  n'avoit  point  le  droit  de  connoître  des 
cas  royaux,  il  a  voit  été  nécessaire  d'établir  dans 
chaque  cité  un  juge  royal  auquel  étoit  réservée 
cette  partie  de  la  juridiction  :  ce  juge  étoit  le  pré- 
vôt du  lieu. 

L'office  des  prévôts  (prœpositi)  tiroit  son  ori- 
gine de  l'administration  romaine  :  c'étoient  des 
officiers  préposés  à  la  garde  des  châteaux  dans 
lesquels  on  avoit  établi  des  greniers  ou  magasins 
publics  (5).  Lorsque  le  château  qu'ils  gardoient 
étoit  situé  sur  la  frontière  et  servoit  à  la  fois  de 
magasin  ou  de  place  d'armes  aux  soldats  qui  en 
faisoient  la  garnison,  ces  officiers  étoient  prévôts 
militaires  y-  et  l'on  appeloit  prévôts  municipaux 


(i)  On  l'appelle  bourgmestre  en  Germanie;  et  dans  les  cités 
épiscopales,  telles  que  celle  de  Cologne,  où  levêqiie  avoit  lui- 
même  le  droit  de  présider  et  de  décider  de  l'avis  donné  par  les 
échevins ,  ce  bourgmestre  étoit  l'envoyé  ou  le  commissaire  de 
l'évèque  (Carta  archiep.  Colon,,  an.  1229). 

(2)  Ce  tribunal  étoit  appelé  prœsidium.  L'institution  des  com- 
munes multiplia  ses  justiciables  j  et  telle  est  l'origine  de  nos  pré- 
sidiaux. 

(3)  Cad.  Theod.,  lib.  12,  tit.  6,  Icg.  5,  8,  a4,  et  ultim. 
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ceux  dont  les  magasins  ,  destinés  uniquement  à 
serrer  le  produit  des  tributs,  n'étoient  fortifiés 
que  pour  la  sûreté  de  ce  que  l'on  y  déposoit.  On 
ne  portoit  pas  seulement  dans  ces  magasins  le  pro- 
duit des  taxes  ordinaires,  mais  encore  celui  des 
amendes  qui  se  payoient  en  denrées  de  toute  es- 
pèce, et  faisoient  partie  du  revenu  public.  Comme 
il  étoit  défendu  aux  comtes  et  aux  autres  officiers 
royaux  d'entrer  dans  ce  qu'on  appeloit  alors  les 
immunités ,  et  que  presque  toutes  les  cités  avoient 
obtenu  le  privilège  de  l'immunité,  il  fallut  donc, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  qu'un  officier 
municipal  fût  autorisé  à  prononcer  sur  les  cas 
royaux  ;  et  l'on  donna  naturellement  ce  droit  à 
celui  qui  étoit  déjà  en  possession  de  recevoir  les 
amendes  résultantes  de  l'infraction  de  ces  ordon- 
nances. Telle  est  la  source  de  la  juridiction  pré- 
vôtale.  Le  prévôt  jugeoit  toutes  les  causes  du 
ban,  dans  la  ville  et  dans  la  portion  de  territoire 
qui  en  dépendoit  et  dont  l'entrée  étoit  interdite 
au  comte  de  la  province  :  de  là  l'origine  en  France 
du  mot  banlieue. 

La  ville  de  Paris  avoit  donc  son  prévôt,  et  sans 
doute  de  temps  immémorial ,  de  même  que  toutes 
les  autres  cités.  11  tenoit  sa  juridiction  dans  le 
Grand-Cliatelet,  où  étoient  déposés  les  tributs  que 
l'on  payoit  à  la  couronne;  et  ainsi  se  confirme  et 
s'explique  plus  clairement  encore  le  sens  donné  à 
l'inscription  gravée  sur  les  murs  de  ce  vieux  mo- 


DE  LA  BOUCHERIE.  621 

iiument.  Toutefois  l'histoire  de  cette  ville  ne  nous 
apprend  rien  louchant  ce  magistrat,  avant  le  règne 
de  Henri  P' ,  époque  à  laquelle  le  comté  de  Paris 
fut  définitivement  réuni  au  domaine  de  nos  rois. 
On  trouve  qu'à  cetie  époque  Etienne  occupoit  la 
])lace  de  prévôt  de  Paris  ;  et  nous  apprenons  que 
sous  Louis  VII,  ce  magistrat  exerçoit  tranquille- 
ment son  office,  sans  que  les  petites  justices  ter- 
ritoriales des  seigneurs,  établies  aux  environs  de 
Paris,  y  apportassent  aucun  obstacle;  et  en  effet  ces 
seigneurs  n'avoient  rien  à  démêler  avec  la  justice  du 
roi,  dontiis  s'éioient  fait  entièrement  indépendants. 
Mais  aussitôt  que  des  portions  de  leurs  territoires 
eurent  été  renfermées  dans  l'enceinte  de  la  ville , 
des  contestations  sur  le  droit  de  juridiction  s'éle- 
vèrent entre  le  roi  et  ces  vassaux  indociles;  et 
chacun  prélendit  avoir  le  droit  d'établir  son  tri- 
bunal sur  le  coin  de  terre  dont  il  étoit  proprié- 
taire. Ce  fut  une  nécessité  pour  Philippe-Auguste 
qui  le  premier  accrut  ainsi  Paris  en  empiétant  sur 
les  terres  voisines ,  de  souffrir  au  milieu  de  sa  ca- 
pitale l'établissement  de  toutes  ces  justices  sei- 
gneuriales. Il  s'y  réserva  seulement  la  haute  police 
et  la  punition  des  crimes  les  plus  atroces  ;  et  par 
ce  sage  tempérament ,  il  établit  la  suprématie  de 
son  autorité,  sans  toucher  à  des  droits,  usurpés 
sans  doute ,  mais  que  le  temps  avoit  consacrés ,  et 
qu  il  n'auroit  pu  violer  qu'en  compromettant  la 
tranquillité  publique,  et  peut-être  même  la  sûreté 
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de  l'État.  Fort  de  celte  prérogative ,  saint  Louis , 
qui  vint  après  lui,  donna  une  haute  considération 
à  roiïice  du  prévôt  et  à  la  juridiction  du  Cbâlelet , 
en  choisissant  pour  la  remplir  un  homme  plein  de 
sagesse  et  d'énergie ,  qui  rechercha  les  crimes 
avec  vigilance,  les  punit  avec  sévérité,  et  parvint 
ainsi  à  rétablir  en  peu  de  temps  la  tranquillité 
et  la  sûreté  dans  la  ville  (i). 

Ou  trouve  dans  le  grand  coutumier  de  France 
une  disposition  bien  précise  et  bien  considérable 
en  faveur  du  Grand-Chatelet  de  Paris  :  il  y  est 
dit  que  le  pré  c'a  t  de  Paris  ^  comme  chef  du  Châ-- 
telet ,  représente  la  personne  du  roi  au  fait  de  la 
justice.  En  effet ,  plusieurs  de  nos  rois ,  et  notam- 
ment saint  Louis,  alloient  y  rendre  la  justice  en 
personne  (2);  et  lorsque  ce  siège  étoit  vacant, 
c'étoit  le  seul  du  royaume  qui  fût  sous  la  garde  et 


(i)  Ce  magistrat  se  nommoit  Etienne  Boislh^e,  et  non  Boileau, 
comme  la  ])liipart  des  historiens  l'ont  appelé.  Tous  s'accordent 
à  faire  de  lui  le  plus  grand  éloge,  et  jamais  peut-être  il  n'en  fut 
de  plus  mérité.  C'est  un  des  hommes  les  plus  intègres  et  du  plus 
grand  sens  dont  la  France  puisse  s'honorer.  Non-seulement  il 
remit  l'ordre  dans  Paris,  mais  il  créa  les  divers  corps  ou  commu- 
nautés des  marchands  et  artisans  ,  et  leur  donna  leurs  premiers 
statuts;  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  sagesse  et  de  prévoyance,  que 
ces  mêmes  statuts  n'ont  été  que  copiés  ou  imités  dan* tout  ce  qui 
s'est  fait  depuis  pour  la  discipline  de  ces  communautés,  ou  pour 
l'établissement  des  nouvelles  (jui  se  sont  formées.  (Delamaure.) 

(•j)  C'est  de  là  que  naissoit  son  droit  d'avoir  toujours  un  dais 
subsistant  au-dessus  de  son  principal  siège,  prérogative  cjui  n'ap- 
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protection  immédiate  du  monarque,  représenté 
par  son  procureur  j^énéral  au  parlement;  c'étoit 
le  prévôt  de  Paris  que  le  roi  doimoit  pour  juge  à 
ceux  qu'il  exemptoit,  par  quelque  faveur  singu- 
lière, d'éire  jugés  par  les  tribunaux  établis  dans 
les  provinces.  Ce  magistrat  fut  institué  le  conser- 
vateur des  privilèges  de  l'Université,  et  c'est 
à  l'elfet  de  cette  conservation  qu'il  prêtoit  ser- 
ment entre  les  mains  du  recteur  de  cette  com- 
pagnie, coutume  qui  a  duré  jusqu'au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle  ;  son  tribunal  étoit 
le  seul  où  l'on  put  attaquer  les  bourgeois  de  Paris 
en  matière  civile;  enfui  sa  juridiction  s'étendoit 
sur  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  approvisionne- 
ments de  cette  ville. 

De  si  nombreuses  et  si  belles  prérogatives  firent 
de  cette  magistrature  une  des  places  les  plus  im- 
portantes du  royaume  ;  et  lorsque  saint  Louis  lui 
eut  rendu  sa  première  splendeur,  en  cbassant  les 
préi^àts  fermiers  (i),  il  n'y  eut  point  de  seigneur. 


partcnoit  qu'à  ce  tribunal.  C'est  la  première  juridiction  qui  ait  eu 
un  sceau  aux  armes  du  roi,  et  un  officier  particulier  pour  en  avoir 
la  garde.  (Delamarue.) 

(i)  L'usage  s'étoit  introduit ,  parmi  les  propriétaires  de  fiefs , 
d'affermer  les  prévôtés  de  leurs  posscs.sions,  pour  en  grossir  les 
revenus  ;  et  la  prévoté  seule  de  Paris  eu  avoit  été  exceptée  jusqu'à 
la  minorité  de  saint  Louis.  Alors  les  troubles  et  les  besoins  de 
l'État  ayant  obligé  le  conseil  de  ce  prince  d'avoir  recours  à  ces 
moyens  extraordinaires    |)Our  se  procuicr  de  l'argent  ,   la  pré- 
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quelque  grand  qu'il  fût,  qui  crût  un  tel  poste 
au-dessous  de  lui  (i);  il  arriva  même  par  la  suite 
que  cet  officier  fut  chargé  de  toute  la  justice  cri- 
minelle du  royaume,  parce  que  l'abus  des  magi- 
strats fermiers  subsistant  encore  dans  les  provin- 
ces ,  on  ne  trouva  pas  d'autre  mo^^en  pour  arrêter 
le  débordement  de  crimes  que  leur  négligence 
laissoit  partout  impunis,  que  d'attirer  le  juge- 
ment de  toutes  les  causes  capitales  à  son  tribunal. 
Le  gouvernement  des  armes  et  le  commande- 
ment de  la  ville  étoient  encore  attachés  à  l'office 
de  prévôt  de  Paris ,  et  il  en  jouit  jusqu'à  Fran- 
çois P"".  Ce  monarque  ayant  établi  un  gouverneur 
à  Paris  et  dans  l'île  de  France,  il  ne  resta  plus  au 
prévôt,  du  commandement  des  armes,  que  la 
convocation  de  l'arrière-ban.  Ce  même  prince  en 
sépara  la  conservation  des  privilèges  de  l'Univer- 
sité ,  et  créa  à  cet  effet  un  second  tribunal  qui 


voté  de  cette  ville  fut  comprise ,  pour  la  première  fois,  au  no2nbre 
des  fermes  du  roi,  et  adjugée  au  plus  offrant.  Les  personnes  de 
qualité  qui  y  avoicnt  siégé  jusqu'alors  s'en  retirèrent  dès  qu'elle 
fut  devenue  vénale;  et  elle  se  trouva  entre  les  mains  de  gens 
de  tout  état,  sans  naissance  et  sans  savoir.  Le  mal  qui  en  ré- 
sulta fut  grand,  mais  il  dura  peu;  et  le  roi,  devenu  majeur, 
rétablit  l'ancien  ordre  dans  cette  partie  importante  de  l'admini- 
stration. 

(i)  En  1389,  sous  Charles  VI,  le  prévôt  étoit  obligé  d'exer- 
cer lui-même  la  justice  ;  et  il  ne  lui  étoit  permis  d'avoir  un  lieu- 
tenant que  pour  quelques  causes  légitimes  qui  l'empêchassent  de 
présider  lui-inémc. 
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dura  quatre  ans  (i),  et  fut  réuni  de  nouveau  à  la 
prévôté,  mais  sous  la  condition  qu  il  y  auroit  deux 
lieutenants  civils  (2),  l'un  de  la  prévôté  pour  la 
juridiction  ordinaire  ,  et  l'autre  pour  la  conserva- 
tion. Depuis,  ces  deux  charges  ont  aussi  été  réu- 
nies (3). 

Les  prévôts  de  Paris,  les  baillis  et  sénéchaux 
jugèrent  long-temps ,  et  en  dernier  ressort,  toutes 
les  affaires  qui  se  présentoient  à  leurs  tribunaux , 
et  qui  étoient  de  leur  compétence.  Alors  le  par- 
lement ne  s'assembloit  qu'une  fois  ou  deux  l'année, 
et  ne  tenoit  que  fort  peu  de  jours;  on  n'y  portoit 
que  de  grandes  causes,  concernant  les  duchés, 
les  comtés ,  les  crimes  des  pairs  de  France ,  les 
domaines  de  la  couronne  ;  et  si  l'on  y  exaniinoit 
quelquefois  les  jugements  des  baillis  et  sénéchaux , 


(i)  Il  étoit  composé  d'un  chef,  qui  avoit  le  nom  de  bailli  de 
Paiis,  d'un  lieutenant-conservateur,  de  douze  conseillers,  d'un 
avocat  et  d'un  procureur  du  roi,  d'un  greflier  et  de  deux  audicn- 
ciers. 

(2)  Les  prévôts  de  Paris ,  gens  d'cpée,  souvent  sans  étude  et 
sans  lettres,  n'exercèrent  la  justice  que  parle  lieutenant  civil, 
après  que  Charles  VllI  et  Louis  XI,  l'un  en  i493)  et  l'autre 
on  1498,  eurent  ordonné  que  les  prévôts,  baillis  et  sénéchaux 
fussent  docteurs  ou  au  moins  licenciés  dans  les  deux  droits.  Alors 
le  lieutenant  civil  devint,  après  le  prévôt,  le  premier  magistrat 
du  Châtelet. 

(3)  En  1626,  le  titre  de  prévôt  de  Paris  fut  changé  en  celui  de 
garde  de  la  prévôté.  Ce  magistrat  avoit  un  grand  nombre  de 
privilèges  ,  et  étoit  considéré  comme  le  chef  de  la  noblesse  dans 
la  première  ville  et  la  prcmièie  province  du  royaume. 
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c'étoit  plutôt  par  voie  de  plainte  que  par  appel. 
La  nuiltiplicité  des  affaires  ayant  enfui  obligé  de 
fixer  les  séances  ordinaires  du  parlement  de  Paris , 
et  d/3tal)lir  de  semblables  cours  dans  les  provinces, 
l'usage  des  appellations  s'introduisitinsensiblement. 
Dès  lors  il  ne  resta  aux  baillis  et  sénécbaux  que 
le  droit  de  juger,  à  la  charge  de  l'appel ,  jusqu'à 
vingt-cinq  livres;  et  cette  restriction  engageoit 
souvent  les  parties  à  des  fatigues  et  à  des  frais 
immenses  pour  des  intérêts  fort  modiques.  Ces 
motifs  déterminèrent  Henri  II  à  créer  des  présl- 
diaux  dans  les  principales  villes  du  royaume  ;  et 
l'un  des  sièges  de  cette  nouvelle  juridiction  fut 
établi  au  Cliâtelet  en  i55i  (i).  Ce  dernier  état  de 
choses  dura,  sans  aucun  changement  considérable, 
jusqu'à  Louis  XiV  :  alors  il  fut  fait  dans  ce  tribu- 
nal des  innovations  importantes ,  qui  se  sont  con- 
servées jusque  dans  les  derniers  temps.  Ce  prmce, 
ayant  jugé  à  propos  de  supprimer  le  bailliage  du 
palais,  à  l'exception  de  l'enclos  ,  et  la  plupart  des 
justices  seigneuriales  qui  existoient  dans  Paris  , 
réunit  le  tout  au  Ciiâtelet,  qu'il  divisa  en  deux 
sièges,  r ancien  et  le  nouveau  Cliâtelet.  En  1684 


(i)  Les  présidiaux  pouvoicnt  juger  en  dernier  ressort  jus- 
qu'à aSo  liv.  ou  10  liv.  de  rente  ;  et  par  provision,  nonobstant 
l'appel,  en  donnant  caution  ,  jusqu'à  5oo  liv.  ou  20  liv.  de  rente. 
Le  sioijc  établi  au  Châtelet  de  Pans  ctoit  composé  de  vingt-qualrc 
conseillers. 


DE  LA  BOUCHERIE.  527 

l'ancien  fut  réuni  au  nouveau,  de  manière  que 
cette  cour  comprenoit  plusieurs  juridictions  ; 
savoir,  la  prévôté  et  la  vicomte  ,  le  bailliage  ou  la 
conservation,  et  le  présidial. 

Parmi  ses  attributions  particulières,  elle  en  avoit 
quatre  principales  attachées  à  la  prévôté  de  Paris, 
qui  avoient  leur  effet  dans  toute  l'étendue  du 
royaume,  à  l'exclusion  même  des  baillis  et  des 
sénéchaux;  savoir,  i"  le  privilège  du  sceau  du 
Châtelet ,  lequel  é toit  attributif  de  juridiction; 
2"  le  droit  de  suite  ;  5°  la  conservation  des  pri- 
vilèges de  l'Université  ;  4"  ^c  droit  d'arrêt  que  les 
bourgeois  de  Paris  avoient  sur  leurs  débiteurs 
forains. 

Les  chambres  d'audience  étoient  le  parc  civil , 
le  présidial,  la  chambre  civile,  la  chambre  de 
police,  la  chambre  criminelle,  la  chambre  du 
iui>e  auditeur.  L'audience  des  criées  et  celle  de 
l'ordinaire  se  tenoient  aussi  dans  le  parc  civil,  la 
première  deux  fois  par  semaine,  la  seconde  tous 
les  jours  plaidoyables.  C'étoit  dans  celle-ci  que  se 
portoierit  les  petites  causes  concernant  les  recon- 
noissances  d'écritures  privées,  communication  de 
pièces,  exceptions,  remises  de  procès,  etc. 

Les  officiers  du  Châtelet  étoient  très-nombreux. 
A  leur  tête  étoit  le  procureur-général  du  parle- 
ment ,  employé  sans  doute  sur  les  états  comme 
garde  de  la  prévôté  ;  venoient  ensuite  le  prévôt  de 
Paris ,  le  lieutenant  civil ,  le  lieutenant  de  police , 
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le  lieutenant  criminel,  les  deux  lieutenants  parti- 
culiers, cinquante-six  conseillers,  quatre  avocats 
du  roi ,  un  procureur  du  roi  et  huit  substituts , 
le  juge  auditeur,  un  payeur  de  gages,  plus  de 
soixante  greffiers  avec  diverses  attributions ,  cent 
treize  notaires  gardes-notes  et  gardes-scel ,  qua- 
rante-liuit  commissaires  enquêteurs-examinateurs, 
deux  cent  trente  -  six  procureurs ,  un  nombre 
considérable  d'huissiers,  tant  audienciers  que  com- 
missaires -  priseurs  et  huissiers  à  cheval  ;  deux 
certificateurs  des  criées,  un  garde  des  décrets, 
un  scelleur  des  sentences ,  un  receveur  des  consi- 
gnations ,  un  des  amendes ,  des  médecins ,  chi- 
rurgiens et  matrones  assermentés,  etc. ,  etc. ,  etc. 

11  y  faut  ajouter  les  quatre  compagnies  du  prévôt 
de  Tîle,  du  lieutenant  criminel  de  robe-courte, 
du  guet  à  cheval  et  du  guet  à  pied. 

De  temps  immémorial ,  le  Chatelet  assistoit  aux 
cérémonies  et  assemblées  publiques  auxquelles 
avoient  le  droit  d'assister  les  autres  corporations.  Il 
y  avoit  rang  après  les  cours  supérieures  et  avant 
toutes  les  autres  compagnies. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  bâtiments  du  Cha- 
telet, on  n'en  trouve  aucune  tradition  certaine 
avant  le  douzième  siècle  :  il  est  probable  néanmoins 
qu'ils  avoient  remplacé  quelque  édifice  moins 
considérable ,  qui  existoit  à  la  même  place  sous 
les  rois  des  deux  premières  dynasties.  Depuis  et  à 
plusieurs  époques ,  ils  éprouvèrent  des  change- 
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ments  considérables  :  en  1460  ils  tomboient  en 
ruine,  et  Charles  VII  en  fit  transférer  la  juridic- 
tion au  Louvre.  Malgré  les  dons  considérables 
que  fit  Charles  VIII,  en  1^85 ,  pour  subvenir  aux 
réparations  qu'exigeoit  cet  édifice,  elles  ne  furent 
achevées  qu'en  i5o6,  sous  Louis  XII,  et  ce  n'est 
qu'alors  que  les  officiers  du  Chatelet  purent  y 
reprendre  leurs  séances.  Sauvai  ne  se  rappeloit 
pas  ces  circonstances,  lorsqu'il  a  dit  qu'en  i5oj 
le  Grand-Chatelet  étant  en  péril ,  la  juridiction  , 
la  geôle  et  les  prisonniers  furent  transportés  au 
Louvre.  En  lôSy,  de  nouvelles  réparations  obli- 
gèrent encore  d'en  faire  sortir  ce  tribunal ,  qui , 
cette  fois,  fut  établi  aux  Grands-Augustins.  En 
1672  le  roi  déclara  que  son  intention  étoit  de  faire 
construire  un  nouveau  Chatelet  plus  spacieux  que 
1  ancien  ;  et  en  1 684  on  commença  l'exécution  de 
ce  projet.  On  acheta  trois  maisons ,  on  démolit 
l'église  de  Saint-Leufroi ,  les  salles  furent  recon- 
struites, et  le  nombre  en  fut  augmenté;  enfin  le 
Chatelet  fut  mis  en  l'état  où  nous  avons  pu  le  voir 
avant  la  révolution,  ne  conservant  de  ses  anciennes 
constructions  que  quelques  tours  qui  depuis  la 
révolution  ont  été  abattues  (1). 


(i)  Foyez  pi.  3o.  Le  terrain  qu'occiipoit  cet  ancien  édifice  a 
été  change  en  une  place  régulière  que  décore  une  des  plus  jolies 
fontaines  de  Paris.  Foyez,  à  la  fin  de  ce  quartier,  l'article  3Ionu- 
ments  nouveaux. 
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Les  prisons  du  Chatelet  sont  célèbres  par  les 
événements  tragiques  qui  s'y  sont  passés,  princi- 
palement du  tcTiips  de  la  Ligue  et  de  la  faction  des 
Armagnacs.  A  mesure  que  nous  avancerons  dans 
la  description  des  lieux  ,  nous  ferons  en  même 
temps  connoître  la  suite  des  événements;  et  ces 
époques  fameuses  de  l'histoire  de  Paris  ne  larde- 
ront pas  a  passer  sous  nos  yeux. 


VVVVVVVVV  VV\\^\rV\Vi'VVVVVVVV\/\^v\'VVVVVVVVVVvVV  VVXjVVVVVVVV  vwvw  wvw»wvwvwwvwwvw 


L'EGLISE  SAINT-LÉUFROL 


Cette  cliapelle  étoit  autrefois  située  dans  la  rue 
qui  portoit  son  nom,  laquelle  aboutissoit  à  la  porte 
de  Paris,  et  passoit  sous  le  Grand-Chtitelet. 

Les  ravages  que  commettoient  les  Normands 
dans  la  province  à  laquelle  ils  ont  depuis  donné 
leur  nom,  obligèrent,  sur  la  fin  du  neuvième 
siècle ,  les  religieux  de  l'abbaye  de  la  Groix- 
Saint-Ouen,  au  diocèse  d'Evreux,  de  se  réfugier 
à  Paris,  avec  les  corps  de  leur  patron,  de  saint 
Leufroi  et  de  quelques  autres  saints.  Nos  histo- 
riens disent  qu'ils  furent  reçus ,  avec  leurs  reli- 
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ques,  à  Saint-Gerniain-des-Prés  ;  qu'ils  s'asso- 
cièrent, eux  et  leurs  biens ,  à  celte  abbaye,  et  que 
celle  union  fut  confirmée  par  Cliarles-le-Siniple 
en  918;  mais  qu'elle  ne  lut  pas  de  longue  durée, 
parce  que  les  Normands  ayant  cessé  de  désoler 
leur  pays ,  les  religieux  de  Saint-Ouen  se  bâtèrent 
de  s'en  retourner  cliez  eux.  Ces  mêmes  liislo- 
riens  (i),  au  nombre  desquels  on  compte  les  noms 
les  plus  illustres  dans  la  science ,  entre  autres  le 
P.  Mabillon,  ajoutent  qu'ils  laissèrent,  par  re- 
connoissance ,  à  Saint-Germain-des-Prés ,  le  corps 
de  saint  Leufroi  et  celui  de  saint  Tburiaf  ;  et  en 
effet  on  y  conservoit  encore  ces  dernières  reliques 
avant  l'époque  des  profanations  révolutionnaires. 
L'abbé  Lebeuf ,  adoptant  cette  opinion ,  cliercbe 
à  expliquer  par  là  l'origine  de  la  cbapelle  de  Saint- 
Leufroi,  dont  aucun  de  ces  savants  bommes  n'a 
parlé  :  ({  Quelque  grand  seigneur,  dit -il,  ou 
j)  prince,  ou  riclie  bourgeois,  ayant  dévotion  à 
»  saint  Leufroi ,  et  en  ayant  obtenu  des  reliques, 
»  bâtit  cette  église.  Le  voisinage  du  Grand- 
»  Chatelet  porteroit  à  croire  qu'elle  auroit  été 
»  construite  par  quelque  comte  ou  vicomte  de 
))  Paris  (2).  )) 

Jaillot  combat  ces  conjectures  d'une  manière 


(i)  Dubreul,  Hist.  de  l'Abbaye,  p.  60.  —  Jlist.   eccl.   Par., 
t.  I ,  p.  535,  etc. 
(2J  Tom.  I,  p.  69. 
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très-victorieuse,  mais  surtout  par  une  raison  qui 
semble  sans  réplique  :  c'est  que  la  chasse  qui 
renfermoit  les  reliques  de  saint  Leuiroi  ne  fut 
ouverle  qu'en  12 '2  2  (i);  qu'à  cette  e'poque  la  cha- 
pelle dédiée  sous  son  nom  existoit  depuis  plus 
d'un  siècle;  qu'on  n'y  possédoit  alors  aucune  de 
SCS  reliques,  et  que  ce  n'est  qu'en  1592  que  les 
habitants  voisins  de  cette  chapelle  en  demandèrent 
à  l'abbaye  de  Saint-Germain,  qui  leur  accorda 
une  partie  d'une  des  côtes  du  saint  (i). 

Dans  l'obscurité  profonde  qui  règne  sur  la  fon- 
dation de  cet  édifice,  cet  habile  critique  hasarde 
une  conjecture  qui  paroît  plus  vraisemblable  : 
nous  la  rapporterons  en  entier,  parce  qu'elle  est 
pleine  de  recherches  curieuses,  qui  peuvent  ser- 
vir à  l'histoire  des  mœurs  de  ces  temps  reculés. 

(c  Je  pense ,  dit-il ,  que  les  religieux  de  la  Croix- 
»  Saint-Ouen,  se  réfugiant  à  Paris,  durent  s'adres- 
»  ser  ou  au  roi ,  ou  au  comte ,  ou  aux  officiers 
»  municipaux,  pour  avoir  un  asile;  et  ceux-ci 
))  purent  leur  donner  l'ancien  P arloir-aux-Bour^ 
))  geois  (^5),  et  la  chapelle  qui  en  dépendoit,  où  ils 
))  déposèrent  leurs  reliques.  Dom  Mabillon,  qui 
))  varie  sur  cette  époque ,  qu'il  place  en  898  dans 


(i)  Dubrcul,  Suppl. ,  p.  85. 

(2)  Dubreul,  p.  795./ 

(3)  Nous  parlerons  avec  quelque  détail  de  ce  monument ,  à 
l'article  de  ITIotel-de-ViUe. 
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))  un  endroit  et  en  gi8  dans  un  autre ,  qui 
»  parle  de  l'union  de  ces  religieux  à  ceux  de 
»  Saint  -  Germain  dix  ans  après  leur  arrivée , 
»  quoiqu'il  eut  avancé  que  dès  lors  ils  avoient  été 
))  reçus  à  l'abbaye ,  ne  paroît  cependant  point 
»  éloigné  de  cette  idée(i).  11  est  probable  que  la 
»  continuité  des  ravages  causés  par  les  Normands, 
»  et  le  peu  d'intervalle  qu'il  y  eut  entre  les  lios- 
»  tilités  qu'ils  commirent,  obligèrent  les  religieux 
))  de  la  Groix-Saint-Ouen  à  profiter  des  ressources 
))  que  leur  ofTroient  ceux  de  Saint- Germain.  Ils 
»  étoient  privés  de  secours;  leurs  biens  étoient 
»  devenus  la  proie  des  barbares,  auxquels  on  en 
))  avoit  cédé  une  partie  par  les  traités  :  dans  ces 
»  aitrémités  ils  avoient  trouvé  dans  la  cbarité  de 
))  leurs  confrères  de  quoi  fournir  à  tous  leurs  be- 
»  soins  ;  et  ce  fut  pour  en  procurer  à  ceux-ci  une 
»  espèce  d'indemnité,  que  Robert  (^),  frère  du 
»  roi  Eudes,  qui  jouissoit  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
))  main ,  pria  Cliarles-le-Simple  d'y  unir  celle  de 
»  la  Croix-Saint-Ouen.  Je  crois  pouvoir  appuyer 
))  mon  opinion  sur  la  charte  même  d'union  et  sur 
»  les  faits  qui  l'ont  suivie  :  elle  est  datée  de  Com- 
»  piègne,  le  2  des  ides  de  mars  (le  i4)?  indic- 
»  tion  6,  l'an  26  du  règne  de  Charles,  le  21  de 


(i)  Jcla  SS.  Ben.  Sac.  3,  part.  I,  p.  594. 

(2)  ^.  ce  que  nous  avons  dit  des  Coiniitendcs,p.  an,  I"^»  partie. 
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))  sa  rcintégrande  (i).  Ces  époques  concourent 

»  avec  l'an  918. 

»  i"  Il  n'est  point  parlé  clans  celte  charte  d'une 
y)  union  précédente ,  dont  on  accorde  la  confir- 
»  malion ,  mais  d'une  union  actuelle.  On  y  lit  : 

))  Rohertus siiggesslt  concedere  abbatiam 

»  quœ  nuncupatur  Crux-Sancti-Audoeni,  mo- 
))  nachis  prœlibati  confessoris  Germani.  2°  Ce 
))  n'est  point  à  la  réquisition  des  religieux  de  la 
»  Croix-Saint-Ouen  ;  il  n'en  est  point  parlé ,  ni 
))  même  de  leur  consentement,  qui  cependant 
))  étoit  nécessaire  pour  une  semblable  union.  5°  II 
))  semble  que  celle  union  ait  été  involontaire  de 
))  leur  part,  puisqu'il  peine  un  mois  étôit  écoulé 
»  depuis  qu'elle  avoit  été  ordonnée ,  que ,  la  ^ix 
»  avec  les  Normands  ayant  été  signée ,  ces  reli- 
))  gieux  retournèrent  à  leur  monastère.  4"  On  peut 
»  encore  inférer  du  diplôme  de  Charles  III ,  que 
»  les  reliques  de  saint  Leufroi  et  des  autres  saints, 
))  apportées  de  Normandie,  n'avoient  point  en- 
))  core  été  déposées  à  l'abbaye  Saint-Germain , 
»  puisqu'un  des  motifs  de  cette  union  éloit  de  les 
))  exposer  à  la  vénération  publique  ;  motif  qu'on 
))  ne  pouvoit  alléguer,  si  elles  eussent  été  à  Saint- 
»  Germain- des-Pr es  :  Corpora  sanctorum  hac- 
»  tenus  débita  veneratione  carentium. . .  .  qua- 


(1)  DuLrcLil,  Suppl. ,  84. 
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i)  propter,  tam  pro  veneratione  sanctoruin  cine^ 
»  ruin  Aadoeni  scilicet  archiepiscopi ,  necnon 
»  beatoriun  conjessoriun  Leufredi  fratr'isque 
))  ejus  Agofredi,  etc.  ;  et  il  ajoute  que  c'est  dans 
»  l'intention  qu'elles  y  soient  transférées  :  Ut 
»  deiiiceps  prœdictoriim  menihva  sanctoruni  dm 
»  divino  qfficio  carentiuni ,  ab  eisdem  cœnnbitis 
w  reverenter  susciperentur,  cidtuque  divino  secus 
))  heatos  artus  Qerinani  collocata  honorarentur. 
))  Si  les  religieux  de  la  Croix-Sainl-Ouen  avoient 
))  été  reçus ,  à  leur  arrivée ,  à  Saint-Gerniain-des- 
))*  Prés ,  les  reliques  qu'ils  avoient  apportées  n'au- 
))  roient-elles  pas  été  déposées  dans  cette  église? 
»  n'y  auroient  -  elles  pas  attiré  un  concours  de 
))  dévotion?  auroient-elles  été  privées  long-temps 
»  du  culte  et  de  la  vénération  des  fidèles?  Il  en 
»  faut  donc  conclure ,  contre  l'assertion  des 
))  savants  bénédictins  que  j'ai  cités  (i)  ,  et  de* 
))  historiens  qui  les  ont  suivis,  que  ces  reliques 
»  furent  d'abord  mises  dans  la  chapelle  du  Parlolr- 
y)  aux-Bourgeois ,  qui,  en  conséquence,  en  prit  le 
»  nom ,  et  qu'elles  n'en  furent  tirées  que  lors  de 
))  l'union  des  religieux  qui  les  avoient  apportées 
»  avec  ceux  de  l'abbaye  Saint  -  Germain  ;  union 
»  involontaire  de  leur  part,  qui  ne  dura  qu'un 
»  mois,  et  qui  n'a  aucun  des  caractères  qui  an- 


i)  T).  Mahilloii  et  iiliisiciirs  de  ses  conlrères. 
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))  noiicent  une  donation  libre  et  fondée  snr  la 
))  reconnoissance.  La  petite  chapelle  qui  avoit 
»  servi  de  dépôt  aux  reliques  de  saint  Leufroi 
))  avoit  sans  doute  été  fréquentée  par  les  fidèles  ; 
»  la  dévotion  aura  suggéré  d'y  mettre  un  chapelain 
y)  pour  y  faire  l'ofïîce,  etc. ,  etc.  )) 

Cette  opinion  se  trouve  fortifiée  par  le  droit  de 
patronage  qu'exerçoit  sur  cette  église  la  paroisse 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  dans  laquelle  elle 
étoit  située.  Ce  droit ,  qui  avoit  été  accordé  à  son 
chapitre  par  des  lettres  de  Galon,  évêque  de  Paris, 
en  iii3,  fut  confirmé  et  ratifié  par  ses  succes- 
seurs, Maurice  de  Sully  et  Renaud  de  Corbeil;  et 
ce  dernier  lui  annexa  les  revenus  de  cette  chapelle, 
pour  augmenter  les  distributions  de  ses  chanoines. 
Une  foule  de  titres  (i)  semble  prouver  que,  dès  le 
temps  de  Maurice ,  elle  étoit  réputée  église  parois- 
siale, et  desservie  par  un  curé  jouissant  de  tous 
les  émoluments  attachés  à  cette  place.  Les  nou- 
velles dispositions  de  Renaud  en  faveur  du  cha- 
pitre de  Saint-Germain,  la  firent  supprimer  après 
la  mort  du  curé  alors  existant ,  et  l'oilice  divin  y 
fut  depuis  célébré  par  un  chapelain  à  la  nomina- 
tion des  chanoines ,  lequel  étoit  obligé  de  leur 
payer  200  livres  par  année  sur  les  offrandes  qui 
s'y  faisoient. 

(i)  Ilist.  eccl.  Par.,  t.  II ,  p.  296.  Archîv.  dcS.  Germ  ...  Test. 

Christ.   Malcion Nouvelle   Gaule  chrétienne,    tom.    VII, 

col.  253,  etc. 
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Cette  chapelle  a  subsisté  jusqu'en  1684.  Alors 
elle  fut  démolie  pour  l'exécuiion  du  projet  qu'on 
avoit  formé  d'agrandir  les  bâtiments  et  les  prisons 
du  Grand-Châtelet ,  et  le  service,  ainsi  que  les 
revenus,  en  furent  transférés,  tant  à  Saint-Germain 
qu'à  Saint- Jacques-de-la-Boucherie. 

Les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne  ont  rap- 
pelé que  c'étoit  dans  cette  chapelle  que  l'on  con- 
servoit  une  pierre  qui  servoit  d'étalon  pour  les 
poids  et  les  mesures,  ou,  pour  mieux  dire,  qui 
avoit  anciennement  servi  à  cet  usage;  car  long- 
temps avant  qu'elle  eût  été  démolie ,  les  poids 
et  mesures  avoient  été  déposés  dans  d'autres  lieux, 
comme  nous  aurons  bientôt  occasion  de  le  dire. 

A/V^'\A/\'VV^fVV\'VV\fVVVVV%'VV\A*VVVV'VM'VVVVV\'VVVVV\(VW(VVVVWl^^ 


LA  GRANDE   BOUCHERIE. 


Elle  étoit  autrefois  située  derrière  le  Châtelet 
et  à  l'entrée  de  la  porte  de  Paris  (i). 

Il  n'y  avoit,  dans  l'origine,   à  Paris,  qu'une 

(i)  Le  corps  de  bâtiment  où  elle  ctoit  placée  existe  encore,  et 
est  occupe  par  des  marchands  de  diverses  professions. 
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seule  boucherie  établie  au  jiarvis  Nolre-Danie, 
Mais,  lorsque  la  ville  commença  à  s'agrandir  clu 
côtëï^lu  nord,  il  s'en  forma  une  seconde  auprès 
du  Grand -Châlelet;' depuis  on  en  éiablit  encore 
une  autre  vis-à-vis  cette  seconde ,  dans  une  mai- 
son qui  avoit  appartenu  à  un  changeur  nommé 
Guerri ,  et  que  le  loi  Louis-le-Gros  avoit  achetée 
en  1 1 54 ,  pour  en  faire  un  don  aux  religieuses  de 
Montmartre.  L'opmion  de  Piganiol,  qui  prétend 
que  cette  maison  fut  la  première  boucherie  du 
côté  de  la  ville,  est  évidemment  fausse;  et  l'his- 
toire de  Saint -Martin  dit  positivement  que  le 
même  Louis  le-Gros ,  pour  indemniser  Guillaume 
de  Senlis ,  dans  le  fief  duquel  étoit  la  maison  de 
Guerri,  lui  donna  un  des  étaux  qui  lui  apparte- 
noient  dans  la  Grande-Boucherie ,  inter  veteres 
status  carnificmn  (2).  On  ne  peut  pas  même 
douter  que ,  plusieurs  siècles  auparavant ,  il  n'y 
eût  des  marchés  de  ce  genre  au  nord  et  au  midi. 
Quelque  temps  après  l'accroissement  de  la  bou- 
cherie du  Chatelet ,  les  chevaliers  du  Temple 
jugèrent  à  propos  d'en  établir  une  sur  leur  terri- 
toire :  les  bouchers  de  la  maison  de  Guerri  crurent 
avoir  le  droit  de  s'opposer  à  cet  établissement, 
prétendant  que  nul  ne  pouvoit  tenir  boucherie 
sans  leur  consentement  ;  mais  il  subsista  malgré 


(i)  liisl.  s.  Mari. ,  ]ib.  IV,  fol.  33o. 
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leurs  réclama  Lion  s ,  el  Pliilippe-Augusio  ,  qui 
rcgiîoit  alors ,  leur  permit  seulement ,  comme  par 
une  sorte  de  compensation ,  de  vendre  du  poisson 
d'eau  douce.  Depuis ^  ces  boucliers  associés  (i) 
achetèrent  en  diflérents. temps,  de  divers  parti- 
culiers, les  places  des  environs,  poiu-  réunir  le 
tout  dans  une  même  enceinte  qui  composa  /a 
Grande  -  Boucherie  y'  mais  auparavant  ils  aban- 
donnèrent l'ancienne  place  qu'ils  avoient  dans  la 
Cité ,  et  le  roi  la  donna  à  l'évéque  et  au  chapitre , 
qui  en  conservèrent  les  étaux  et  y  établirent 
d'autres  boucheries. 

Cette  Grande-Boucherie  occupoit ,  dans  l'ori- 
gine ,  un  plus  grand  espace  que  dans  les  temps 
suivants.  Hugues  Aubriot,  prévôt  de  Paris  sous 


(i)  Cette  association  étoit  faite  en  nom  collectif,  et  composée 
de  dix-huit  à  dix-neuf  familles,  qui  possi'doient  ensemble  la 
boucherie  de  la  porte  de  Paris,  et  celle  du  cimetière  Saint- 
Jean  j  de  manière  que  si  les  màlcs  d'une  de  ces  familles  ve- 
noient  à  manquer,  les  autres  en  hcritoient,  à  l'exclusion  des 
bâtards  et  des  femmes.  Quoique  ces  bourgeois  fussent  très-riches, 
cependant  ils  exerçoient  eux-mêmes  leur  métier  :  ils  y  étoient 
même  obligés,  comme  on  le  voit  par  les  registres  du  parlement, 
et  il  leur  ctoit  défendu  de  louer  leurs  étaux  à  d'autres.  Cette 
communauté  de  bouchers  avoit  une  juridiction  particulière  et 
une  chambre  de  conseil  ;  l'appel  de  leurs  jugements  alloit  au 
Châtelet  ,  et  ils  ont  conserve  ce  privilège,  juscpi'à  ce  que 
Louis  XIV  eut  réuni  au  Châtelet  toutes  les  justices  particulières 
de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris.  De  oçs  familles  de  bouchers, 
il  ne  rcstoit  plus,  dans  le  siècle  dernier,  que  les  Sainclyoïn  et 
les  Thibcrt!:. 
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Charles  VI ,  força  d'abord  les  bouchers  d'abatlre, 
à  leurs  dépens,  une  de  leurs  maisons  situe'e  près 
des  prisons  du  Chalelet,  et  de  retirer  de  deux 
toises  en  œuvre  la  clôture  même  de  la  Boucherie  , 
afin  d'agrandir  d'aulanf  la  rue  située  entre  cet 
édifice  et  le  Grand-Chatelet  (i). 

Le  second  retranchement  à  leur  terrain  arriva 
lors  de  ces  malheureuses  factions  qui  agitèrent 
l'Etat  sous  le  règne  du  même  prince.  Dans  cette 
anarchie  violente ,  dont  nous  ne  tarderons  pas  à 
offrir  le  tableau,  les  boucliers ,  qui  avoient  pris  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne ,  se  signalèrent  par  de 
si  grands  excès,  commirent  de  telles  cruautés, 
que,  lorsque  le  parti  du  duc  d'Orléans  triompha  un 
moment  de  l'autre  en  1416  ,  on  crut  nécessaire 
de  tirer  une  vengeance  éclatante  de  ces  mutins. 
Quelques-uns  d'entre  eux  furent  punis  rigoureuse- 
ment; et  le  roi,  par  ses  lettres  du  i5  mai  i4i6j 
ordonna  que  la  Grande-Boucherie  seroit  rasée  , 
ce  qui  fut  exécuté.  Au  mois  d'août  suivant,  leur 
communauté  fut  abolie,  on  révoqua  leurs  privi- 
lèges ;  en  mêjne  temps  il  fut  ordonné  que  tous  les 
bouchers  de  Paris  ne  composeroient  plus  qu'une 
même  communauté,  régie  comme  celles  de  tous 
les  autres  arts  et  métiers ,  et  que  quatre  nouvelles 
boucheries  seroient  établies  (2).    Mais    au    mois 


(>)  Pig.,  p.  5.. 

{•1)  Leurs  places  lurent  dcsis^iiées  devant  Saint-Leufroi ,  près'lc 


DE  LA  BOUCHERIE.  541 

d'août  i4i^)  ^cs  bouchers  dcsliliiés  ol)linrenl  (les 
leltrcs-paleulcs  qui  les  rélnléijroient,  el  portoient 
permission  de  faire  refaire^  construire  et  édifier 
ladite  Boucherie  en  la  place  où  elle  souloit 
étre(i).  En  conséquence  de  cet  arrêt,  ils  s'adres- 
sèrent au  voyer  de  Paris,  afin  de  prendre  avec  lui 
l'alignement  des  anciennes  fondations.  Mais  la 
fouille  que  l'on  fit  alors  ayant  fait  reconnoître  le  peu 
de  régularité  qui  régnoit  dans  ces  places  et  étaux, 
acquis  successivement  et  par  parcelles,  puis  renfer- 
més ensuite  dans  la  même  enceinte,  ainsi  que  l'in- 
commodité qui  pouvoit  en  résulter  pour  le  public , 
si  on  en  laissoit  rétablir  les  parties  saillantes  qui 
avoient  long -temps  obstrué  les  rues  d'alentoui , 
il  fut  dressé  un  plan  Jiouvean,  dans  lequel  ces  rues 
se  trouvèrent  dégagées,  mais  qui  fit  perdre  aux 
propriétaires  quinze  toises  carrées  de  leur  fonds. 
Malgré  leurs  vives  réclamations,  ce  plan,  con- 
forme à  l'utilité  publique  ,  fut  maintenu.  Depuis  il 
leur  fut  encore  retranché  trois  élaux  en  1461,  sous 
Louis  XI;  mais  cette  fois  ils  obtinrent  un  dédom- 


Petit-Châtolet,  dans  la  halle  de  Béarnais  et  le  long  des  murs  du 
cimetière  Saint-Gervais. 

(i)  Les  mêmes  lettres  portoient  que  les  quatre  nouvelles  bou- 
cheries seroient  démolies  j  mais  ce  dernier  article  n'eut  point  son 
entière  exécution.  A  l'exception  de  celle  qui  avoit  été  bâtie  vis- 
à-vis  Saint-Leufroi,  et  qui  fut  abattue,  parce  qu'elle  eût  été  trop 
près  de  la  grande,  tontes  ces  nouvelles  boucheries  furent  con- 
servées. (  Traité  de  la  PoiicL- ,   t.  I ,  p.  i2o5.  et  suiv.  ) 
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magement  de  pareil  nombre  d'étaux  dans  le  cime- 
tière Saint-Jean ,  sous  la  charge  d'une  légère  rede- 
vance annuelle ,  qu  ils  payoient  encore  dans  le 
siècle  dernier  (i). 

Jaillot  pense  que  la  Grande-Boucherie  n'étoit 
point  alors  située  à  l'endroit  où  nous  l'avons  vue , 
mais  de  l'aulre  côlé,  entre  les  rues  de  la  Saulnerie 
et  Pierre-au-Poisson.  Il  prétend  que  son  dernier 
emplacement  éioit  alors  occupé  par  un  four  pu- 
blic ,  nommé  le  Four  d'Enfer;  et  les  raisons 
qu'il  en  donne  sont  fondées  sur  des  litres  qui  leur 
donnent  beaucoup  de  vraisemblance  (2), 

%v\'VV\vvvvvvvvvvv^(^/\^A/vvvv\'vvvvv\<v\/vvvvvvvvvvvv\<vvv\vv^^ 


SWACQUES-DE-LA-BOUCHERIE. 


Nous  retombons  à  chaque  instant  dans  les  té- 
nèbres profondes  de  ces  antiquités,  dont  aucun 
titre  authentique  n'aide  à  démêler  l'origine.  Saint- 
Jacques-de-la-Boucherie  est  encore  un  de    ces 


(i)  Soixante  liv.  pavisis  pour  les  trois  ctaux. 
(2)  l^echcrchcs  sur  Paris;  quartier  Saint-Jacques-tle-la-Bouchç- 
vic,  p.  i8. 
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monuments  sur  lesquels  on  ne  sait  rien  de  certain  > 
et  au  sujet  desquels  on  a  fait  des  milliers  de 
conjectures.  Dubreul ,  Malingre ,  Sauvai ,  les 
liistoriens  de  l'église  et  de  la  ville  de  Paris , 
semblent  adopter  la  tradition  qui  porte  qu'an- 
ciennement cette  église  étoit  une  simple  chapelle 
sous  l'invocation  de  sainte  Anne  ,  chapelle  qui 
fut  changée  en  paroisse  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste.  L'abbé  Lebeuf  réfute  cette  opinion ,  en 
prouvant  que  le  culte  de  sainte  Anne  n  a  été  reçu 
en  France  qu'au  treizième  siècle  (i);  mais  celle 
qu'il  présente  n'est  pas  mieux  fondée ,  car  il  pense 
que  Henri  I'-'^'  et  Agnès  de  Russie  sa  femme 
purent  faire  construire  cette  chapelle  qu'on  dédia 
sous  le  litre  de  Sainte- Anne ,  parce  que ,  dit-d  , 
le  nom  d'Agnès  se  disoit  en  latin  Agna  et  Anna, 
On  pourroit  lui  contester  que  ces  deux  mots  latins 
aient  jamais  été  employés  dans  ce  sens  ;  mais  une 
objection  beaucoup  plus  forte,  et  qui  renverse 
toute  son  hypothèse  ,  c'est  que ,  suivant  nos  meil- 
leurs historiens ,  la  princesse  qu'épousa  Plenri  P'' 
se  nommoit  Anne  et  non  Agnès ,  et  que  dans  la 
charte  de  fondation  de  Saint-Martin-des-Champs, 
où  il  lit  Signum  Agnetis ,  il  faut  lire  Annœ 
reginœ ,  qui  s'y  trouve  après  la  signature  de 
Henri  I"  et  de  Philippe  son  fils  (2). 

(i)  T. I,  p.  3.4. 

(2}  Hisl   S,  Martin,  p.  G. 
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Un  autre  auteur  (l'abLe'  Villain) ,  qui  a  donne 
riiistoirc  particulière  de  cette  église  (i),  n'ayant 
pu  trouver  d'autorité  suffisante  pour-  en  fixer 
l'origine,  a  cru  qu'il  lui  étoit  permis  d'opposer 
conjectures  à  conjectures,  et,  d'après  cela,  n'a 
pas  craint  de  présenter  cette  chapelle  connue 
fondée  dans  des  temps  peu  éloignés  de  ceux  de 
la  domination  des  Romains.  Cependant  il  lui  a 
été  impossible  de  prouver  ce  qu'il  avoit  avancé  ; 
et  s'il  s'est  livré  à  une  semblable  idée ,  c'est  qu,'il 
n'a  considéré  les  accroissements  de  Paris,  du  côté 
du  nord,  que  comme  de  simples  habitations  de 
bouchers  et  de  tanneurs  que  la  police  romaine 
excluoit  du  sem  des  villes.  Cependant  ce  faubourg 
étoit  habité ,  dès  les  commencements ,  par  toutes 
sortes  de  citoyens  ;  et  quoique  les  Normands  l'eus- 
sent détruit  à  plusieurs  reprises,  cependant,  sous  la 
première  et  la  seconde  race  de  nos  rois ,  les  his- 
toriens font  déjà  mention  des  églises  de  Saint- 
Martin  ,  de  Saint-Laurent ,  de  Saint-Gervais  ,  de 
la  chapelle  Saint- Pierre,  dite  depuis  Saint-Méri, 
et  de  celle  de  Sainte  -  Colombe ,  qu'on  croit  être 
l'église  Saint-Bon.  Mais  on  ne  trouve  dans  aucun 
d'eux  qu'il  existât  alors  une  chapelle  représentée 
aujourd'hui  pard'éghse  Saint- Jacques  j  de  manière 
qu'avant  l'onzième  siècle  et  peut-être  même  le 
suivant,  on  cherche  vainement  quelque  trace  de 

(i)  En  1758. 
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cet  édifice.  Quant  à  cette  autre  conjecture  de 
l'abbé  Lebeuf,  que  ranclenne  église  de  Saint- 
Martin  étoit  située  vers  l'endroit  où  est  celle  de 
Saint -Jacques,  elle  paroît  contredire  toutes  les 
traditions  qui  nous  en  sont  restées,  comme 
nous  le  ferons  voir  en  parlant  de  cette  ancienne 
basilique. 

Il  nV  a  pas  moins  d'incertitudes  sur  les  causes 
qui  ont  fait  de  celte  chapelle  une  dépendance  de 
l'abbaye  de  Saint-Martin-de«-Cliamps.  Parmi  une 
foule  d'opinions  diverses,  qu'il  seroit  fastidieux 
de  rapporter,  au  milieu  de  tant  de  variations  et 
d'obscurités ,  voici  ce  qui  nous  semble  le  plus  vrai- 
semblable. Il  existoit  certainement ,  au  douzième 
siècle,  une  chapelle  à  l'endroit  où  est  située  l'église 
de  Saint- Jacques-de-la-Boucherie  ;  mais  on  n'a 
point  de  preuves  qu'eue  portât  le  nom  de  Sainte- 
Anne  ,  et  si  elle  eût  été  sous  l'invocation  de  Sainte- 
Agnès  ,  le  culte  de  cette  première  titulaire  s'y 
seroit  perpétué  :  cependant  on  n'en  a  jamais  fait 
la  fête,  ni  aucune  mémoire  particulière  dans  cette 
église.  On  peut  prouver  en  outre  que  les  religieux 
de  Saint-Martin  ne  la  possédoient  point  encore 
en  1097  ni  en  1108,  par  la  raison  qu'elle  n  est 
point  énoncée  dans  les  bulles  d'Urbain  II  et  de 
Pascal  II ,  relatives  à  ces  religieux  ,  et  données 
dans  ces  deux  années  (i).  Mais  d'autres  titres  font 

(i)  Hist.  s.  Mart. ,  p.  148  à  1 63. 
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voir  qu'elle  ne  larda  pas  à  leur  appartenir,  et  ce 
fut  peul-clre  un  don  de  Ponce,  abbé  de  Cluni , 
qui  vivoit  dans  ce  temps-là.  Elle  fut,  suivant  les 
apparences ,  érigée  dès  lors  en  paroisse  pour  la 
con^modité  des  habitants  qui  se  trouvoient  trop 
éloignés  de  Saint-Martin,  et  qui  pouvolent  avoir 
besoin  d'être  administrés  pendant  la  nuit.  En  effet, 
on  la  trouve  indiquée  sous  ce  titre  dans  la  bulle  de 
Calixtell  (i),  donnée  l'an  niQ:?  et  dans  laquelle 
sont  rappelées  toutes  les  possessions  de  Fabbaye 
de  Saint-Martin.  C'est  le  premier  titre  autbentique 
qui  fasse  mention  de  cette  église.  11  en  résulte  que 
Dubreul,  Sauvai  et  plusieurs  autres  se  sont  trom- 
pés en  ne  plaçant  son  érection  en  paroisse  que  sous 
Phi  lippe- Auguste  et  vers  l'an  1200. 

Cette  église  n'eut  d'abord  aucun  surnom  :  son 
voisinage  de  la  Grande- Boucherie,  ou  peut-être 
les  nombreuses  habitations  de  bouchers  dont  elle 
étoit  environnée  dans  les  premiers  temps,  lui 
firent  donner  celui  qu'elle  porte  à  présent  ;  et 
l'abbé  Lebeuf  se  trompe  encore  ,  lorsqu'il  dit 
qu'elle  ne  le  doit  qu'à  la  nécessité  de  la  distin- 
guer de  deux  autres  églises  connues  également 
sous  le  nom  de  Saint-Jacques  (i).  L'origine  de 
ces  deux  dernières  ne  remonte  pas  plus  haut  que 
le  quatorzième  siècle  ,  et  l'on  peut  démontrer  c[ue 


(1)  ///>/,.  .V.  AJai-t.  ,  p.  i5ô. 

(2)  Saiiil-Jacquos-I'ilopilal  et  Saint-Jacqiics-chilIaut-Pas. 
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ceJlc-ci  éloit  appelée  Ecclcsia  S.  Jacohi  de ,  ou ,  in 
carnijicerià,  plus  de  soixante-dix  ans  auparavant. 

Cette  église  étant  devenue  successivement  trop 
petite  pour  le  nombre  toujours  croissant  de  ses 
paroissiens ,  on  fut  obligé  d'y  faire ,  à  plusieurs 
reprises,  des  augmentations  qui  la  rendirent  ex- 
trêmement irrégulière,  parce  qu'on  se  trouvoit 
gêné  par  le  terrain.  Le  vaisseau  en  étoit  grand  et 
élevé,  mais  d'un  mauvais  gothique;  on  y  a  voit 
pratiqué  un  grand  nombre  de  chapelles  dont 
quelques-unes  furent  détruites  en  1672,  du  côté 
du  chevet,  pour  élargir  la  rue  des  Arcis  qu'elles 
obstruoient . 

Dans  ces  constructions  incohérentes,  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  ancien  se  vovoit  du  côté  oriental 
du  chœur  et  dans  l'aile  septentrionale.  Ces  parties 
sembloient  être  du  quatorzième  siècle.  Dès  iSy/j.» 
les  habitants  de  cette  paroisse  ayant  obtenu ,  par 
échange,  du  prieur  de  Saint-Eloi,  une  maison 
située  près  de  leur  église,  l'avoient  abattue  peu 
de  temps  après  ;  et  sur  cet  emplacement  ils  avoient 
élevé  l'extrémité  orientale  des  deux  ailes  de  cette 
église  du  côté  du  midi.  On  multipliai  peu  à  peu 
les  ailes  de  ce  côté  ',  et  ces  dernières  parties  étoient 
ce  qu'il  y  avoit  de  moins  ancien  avec  la  tour«t  le 
portail.  On  y  reconnoissoit  le  goût  gothique  du 
quinzième  siècle,  et  même  du  commencement  du 
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seizième.  La  tour,  qui  ne  fut  achevée  que  sous  le 
règne  de  François  î^^  ,  cl  qui  existe  encore  (i) , 
est  très-élevée  el  d'un  travail  délicat;  mais  il 
est  faux  qu'elle  soit  la  plus  haute  de  toutes  les 
tours  de  Paris,  et  qu'elle  surpasse  en  élévation 
celles  de  Notre-Dame  :  elle  est  couronnée  aux 
quatre  coins  par  les  symboles  des  quatre  évangé- 
listes. 

Le  petit  portail  de  cette  église,  du  côté  de  la 
rue  de  Marivault,  avoit  été  bâti,  en  iSgg,  aux 
dépens  du  célèbre  Nicolas   Flamel  (12).  La  mai- 


(i)  L'église  a  été  abattue  et  convertie  en  marché.  La  tour  est 
devenue  une  propriété  particulière. 

(2)  L'existence  de  ce  personnage  singulier  parut ,  dit-on , 
mystérieuse  et  pleine  de  prodiges  à  ses  contemporains,  parce 
qu'ils  lui  virent  faire  des  choses  cjui  leur  semblèrent  fort  au-3essus 
et  delà  con^lition  obscure  dans  laquelle  il  étoit  né,  et  des  moyens 
que  pouvoit  lui  fournir  la  profession  d'écrivain  qu'il  exerçoit  : 
car^  ajoutc-t-on  ,  sortant  tout  à  coup  de  la  médiocrité  où  il  sem- 
bloit  devoir  toujours  vivre  ,  il  tira  d'honnêtes  familles  de  la  mi 
sère,  dota  des  filles  ,  secourut  la  veuve  et  l'orphelin ,  fonda  des 
hôpitaux,  répara  des  églises;  enfin  se  répandit  en  largesses  plus 
grandes  cju'il  n'appartenoit  d'en  faire  à  un  particulier ,  et  même  à 
un  particulier  opulent. 

Toutefois  il  est  probable  que  par  contemporain  il  faut  en- 
tendre ici  la  classe  populaire,  qu'étonne  tout  ce  qui  est  nouveau  à 
ses  yeux,  et  q^cst  disposée  à  trouver  du  merveilleux  dans  tout 
ce  qui  lui  paroît  inexplicable.  Voyant  un  homme  dont  l'état  sem- 
bloit  peu  lucratif^  faire  tout  à  coup  des  dépenses  aussi  considc 
rablH,  le  peuple  de  ce  temps-là,  qui  n'étoit  pas  plus  capable  que 
ne  le  seroit  celui  de  nos  jours ,  de  rechercher  et  d'approfondir  les 
causes  d'un  événement  dont  les  apparences  avoient  quelcjuc  chose 
d'extraordinaire,  se  (A  sur  le  compte  de  Nicolas  Flamel  laille 
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son  OÙ  il  demeuroit  faisoit  le  coin  de  celte  rue 
et  de  celle  des  Ecrivains,  et  dans  le  siècle  dér- 


idées bizarres  dout  la  tradition  s'est  perpétuée  et  peut-être  grossie 
d'âge  en  âge.  Les  moins  exagérés  crurent  qu'il  avoit  trouvé  la 
pierre  philosophalc ,  et  cette  croyance  a  trouvé  des  partisans  jus- 
que dans  le  siècle  dernier.  «  Un  particulier,  dit  l'abbé  Villain  , 
»  sous  un  nom  imj)Osant ,  mais  sans  doute  emprunté ,  se  présenta , 
»  en  1756,  à  la  fabrique  de  cette  paroisse,  se  disant  chargé  par 
»  un  ami  mort  d'une  somme  considérable  qu'il  devoit  employer 
)i  à  des  œuvres  pies ,  à  sa  volonté.  Ce  particulier  ajouta  que , 
»  pour  entrer  dans  les  vues  de  son  ami ,  il  avoit  imaginé  de  ré- 
»  parer  des  maisons  caduques  appartenantes  à  des  églises  ;  que  la 
»  maison  du  coin  de  la  rue  de  Marivault,  vis-à-vis  de  Sai/it- 
»  Jacques-de-la-Boucherie ,  avoit  besoin  de  réparations ,  et  cru'il 
M  y  dépcnscroit  trois  mille  livres.  L'offre  fut  acceptée  ;  la  répara- 
»  tion  étoit  le  prétexte  :  l'objet  véiitable  étoit  une  fouille  et  l'en- 
M  lèvement  de  quelques  pierres  grayées  (*).  Les  intéressés  à  la 
))  découverte  du  trésor  imaginaire  veillèrent  avec  soin  sur  l'ou- 
»  vrage  j  on  creusoit  en  leur  présence  ;  on  emportoit  furtivement 
»  des  moellons  et  toutes  les  pierres  gravées.  La  réparation  qui  a 
»  été  faite  montoit  à  deux  mille  livres  5  mais  ce  particulier  et  les 
»  intéressés  ont  disparu  sans  payer,  et  cette  dépense  restera  proba- 
»  blement  sur  le  compte  d'un  maitre  maçon  ,  qui  s'est  livré  trop 
»  légèrement  à  des  inconnus  qu'il  cherche  et  ne  trouve  point.  » 
On  présume  que  ces  inconnus  cherchoient  la  pierre  philosophale. 
Avant  cet  événement ,  plusieurs  curieux  ayant  déjà  fait  fouiller  la 
terre  dans  les  caves  de  leurs  maisons,  y  avoient  trouvé,  dans  diffé- 
rents endroits,  des  urnes,  des  fioles,  des  matras,  du  charbon: 
et  dans  des  pots  de  grès  une  certaine  matière  minérale,  calcinée  et 
divisée  en  petits  globes  de  la  grosseur  d'un  pois.  De  telles  décou- 
vertes ,  bien  qu'elles  ne  fussent  pas  de  nature  à  satisfaire  leur  cu- 
riosité ,  semblèrent  confirmer  néanmoins  ces  idées  de  science  oc- 

(*)  Saint-Foix  dit  qu'en  lySi  on  voyoit  encore  et  qu'il  avoit  vu  lui-niênic 
ces  pierres  où  étoicnt  gravées  la  figure  de  Flamel  et  celle  de  sa  femme  ,  avec 
des  inscriptions  gothiques  et  de  prétendus  hie'roglyphes. 
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nier  on  voyoit  encore ,  sur  de  gros  jambages ,  sa 
figure  et  celle  de  Pernelle  sa  femme,  entourées 


culte,  au  moyen  desquelles  on  r.herchoit  à  expliquer  les  actions 
extraordinaires  de  ce  personnage. 

Quelques-uns,  cherchant  des  explications  plus  naturelles  (*), 
prétendirent  que  cet  homme  avoit  dû  ses  immenses  richesses  à  la 
connoissance  cju'il  avoit  des  affaires  des  juifs;  et  que,  lorsqu'ils 
furent  chassés  de  France  ,  leurs  biens  ayant  été  acquis  et  con- 
fisqués au  profit  du  roi ,  Flamel  traita  avec  leurs  débiteurs  pour 
la  moitié  de  ce  qu'ds  dévoient,  en  leur  promettant  de  ne  pas  les 
dénoncer.  Mais,  comme  l'observe  très-bien  Saint-Foix,  ces  écri- 
vains n'eussent  pas  avancé  un  fait  aussi  faux ,  s'ils  eussent  lu  les 
déclarations  de  Charles  VI ,  à  l'occasion  de  ce  bannissement  :  la 
première,  du  17  septembre  i394,  porte  plusieurs  clauses,  tant 
pour  la  sûreté  de  leurs  personnes,  que  pour  celle  de  leurs  biens , 
et  le  remboursement  de  leurs  créances;  et  les  autres,  données 
le  2  mars  iSgS  et  le  3o  janvier  1897  ,  dégagent  entièrement  leurs 
débiteurs  de  toute  obligation  contractée  envers  eux. 

Tant  de  fables  ridicules  qui  ont  été  débitées  sur  Nicolas  Flamel, 
et  ces  conjectures  de  rjuelqucs-uns  dont  la  fausseté  est  si  évidente, 
et  l'incertitude  où  tant  d'autres  sont  restés  ,  par  cette  impossibi- 
lité où  ils  croyoient  être  de  rendre  raison  des  merveilles  de  sa 
vie,  prenoient  leur  source  dans  une  erreur  première  qui  leur  faisoit 
supposer  qu'en  efl"et  il  avoit  fallu  d'immenses  richesses  pour  exé- 
cuter tout  ce  que  ce  personnage  avoit  fait.  Il  a  suffi  à  Un  homme 
de  sens  d'écarter  d'abord  cette  supposition,  pour'faire  évanouir  le 
merveilleux  dont  on  avoit  voulu  entourer  ce  personnage  ,  plus 
célèbre  qu'il  ne  lui  appartenoit  de  l'être,  et  qui,  sans  doute, 
n'avoit  pas  'compté  sur  une  telle  célébrité.  Tel  est  le  résultat  du 
travail  complet  fait  sur  ce  stérile  sujet  par  M.  l'abbé  Villain  déjà 
cité,  (/^o/ez Histoire  de  la  paroisse  Saint-Jacqnes-de-la-Boucherie, 
et  Hist.  de  Nicolas  Flamel  et  de  Pernelle  ,  par  cet  écrivain,  1761.) 
Il  y  prouve,  qu'à  l'exception  de  quelque  bizarrerie  qu'il  est  pos- 
sible de  remarquer  dans  le  caractère  de  Flamel ,   ses  ceuvrcs  et 

(')  Piganiol  et  Nauilé. 
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d'iiiéroglyphes  et  d'inscriptions.  Ils  étoient  encore 
reprcsenlés  dans  l'éi^Iisc  sur  le  pilier  près  de  la 
chaire  (i),  et  sur  la  petite  porte  qu'ils  avoient  fait 
construire  (2). 


sa  vie,  no  sortent  pas  de  la  classe  des  cv«éneraents  les  plus  com- 
muns. Pour  arriver  à  cette  démonstration,  le  savant  biographe  a 
compulsé,  lu,  vérifié  une  foule  d'actes ,  de  titres,  de  contrats , 
ensevelis  dans  la  poussiîre  des  dépots,  et  notamment  dans  les 
archives  de  Saint-Jacques-de-la-Boucheiie.  Soutenu  de  toutes 
CCS  pièces  ,  il  prouve  jusqu'à  la  derniîre  évidence,  i"  que  le 
bien  de  Flamel  n'étoit  pas  très-considérable,  et  c^u'il  a  pu  facile- 
ment le  gagner  dans  son  état  d'écrivain,  qui,  loin  d'être  peu  lu- 
cratif, étoit  une  profession  honorée  et  avantageuse  avant  la  dé- 
couverte de  l'imprimerie  ;  u°  que  sa  femme  Pernclle,  à  laquelle  il 
sui'vécut  plus  de  vingt  années,  avoit  accru  sa  fortune  par  une 
donation  qu'elle  lui  lit  du  patrimoine  assez  considérable  qu'elle 
possédoit;  3°  cju'il  vivoit  avec  l'économie  la  plus  sévère,  ù  cause 
de  ce  goût  de  piété  qui  le  portoit  à  consacrer  au  service  des 
églises  la  fortune  que  Dieu  lui  avoit  donnée  j  4°  enfin ,  et  ceci  est 
sans  réplique,  qu'après  un  recensement  fait  de  son  avoir  et  des 
fondations  dont  il  est  le  créateur  ,  il  est  démontré  que  ces  établis- 
sements ne  passent  pas  la  valeur  de  son  capital.  Cette  petite  dis- 
sertation ,  extrêmement  curieuse,  est  un  vrai  triomphe  remporté 
par  la  critique  judicieuse  et  éclairée  sur  l'ignorance  et  les  pré- 
ventions. 

(i)  Sur  ce  pilier  on  avoit  aussi  placé  l'inscription  suivante  : 
«  Feu  Nicolas  Flamel ,  jadis  écrivain ,  a  laissé  par  son  testa- 
»  ment,  à  l'œuvre  de  cette  église ,  certaines  rentes  et  maisons 
M  qu'il  a  aquestées  et  achetées  de  son  vivant ,  pour  faire  certain 
»  service  divin  et  distributions  d'argent ,  chacun  an  par  aumosne, 
»  touchant  les  Quinze- Vingts,  rHôtcl-Dicu  et  autres  églises  de 
3)  Paris.  » 

(a)  P'oyaz  pï.  3o ,  une  Représentation  de  l'Eglise  de  Saint- 
Jacques-de-la-Boucheric,  d'après  une  ancienne  gravure  devenue 
très- rare. 
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CURIOSITÉS   DE    L'ÉGLISE    SAINT -JACQUES -DE- LA- 
BOUCHERIE. 

Tableaux. 

Sainte-Catherine,  par  Cazes ;  Saint-Jacques ^  par  le  même  ; 
Sainte-Anne,  par  Claude  Halle. 

Dans  la  chapelle  Saint-Charles,  le  Saint  distribuant  des  aumônes, 
par  Quentin   Fariii  :  les  connoisseurs  estimoient  ce  tableau. 

Quelques  vitraux  peints  par  Pinaigrier,  habile  peintre  sur  verre. 

Sculptures. 

Un  Christ  en  bois  ,  morceau  de  sculpture  très-remarquable , 
par  Jacques  Sarrazin. 

Sépultures. 

Dans  cette  église  avoient  été  inhumés  : 

Nicolas  Flamel ,  l'un  des  bienfaiteurs  de  cette  église  ,  mort 
en  i4i8. 

Jean-François  Fernel ,  premier  médecin  de  Henri  II ,  célèbre 
par  plusieurs  ouvrages  excellents  sur  son  art ,  et  par  l'élégance 
de  sa  latinité,  mort  en  i558. 

L'église  de  Saint-Jacques-de-la-Boucherie  étoit 
une  de  celles  qui  jouissoient  du  droit  d'asile;  et  l'on 
en  trouve  des  exemples  jusque  dans  le  quator- 
zième siècle.  On  lit  qu'en  iSSy,  pendant  la  ré- 
gence orageuse  du  dauphin,  depuis  Gliarles  V, 
Jean  Baillet,  trésorier  général  des  finances,  haï 
des  rebelles  parce  qu'il  étoit  fidèle  au  prince ,  fut 
assassiné  par  un  changeur  nommé  Perrin  Macé. 
Le  meurtrier',  s'étant  sauvé  dans  l'église  de  Saint- 
Jacques-de-la-Boucherie ,  en  avoit  été  arraché 
par  ordre  du  régent,  qui  l'avoit  fait  pendre  sur- 
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le-champ.  Aussitôt  l'évêque  de  Paris,  Jean  de 
Meulan ,  que  l'on  comptoit  parmi  les  factieux ,  se 
récria  sur  une  telle  violation  de  l'immunité  ecclé- 
siastique ,  redemanda  le  corps  de  Perrin  qu'on  fut 
obligé  de  lui  rendre,  et  lui  fit  fiiire  à  Saint-Méri 
des  funérailles  magnifiques,  auxquelles  il  n'eut 
pas  honte  de  se  trouver  avec  le  prévôt  des  mar- 
chands ,  pendant  que  le  dauphin  assisioit  à  celles 
de  Jean  Baillet.  La  même  scène  se  renouvela  en 
i4o6,  au  sujet  d'un  autre  criminel  qui  s'étoit  ré- 
fugié dans  la  même  église,,  et  qu'on  y  avoit  res- 
saisi pour  le  conduire  à  la  Conciergerie.  L'évêque 
d'Orgemont  fil  cesser  le  service  divin,  et  ne 
permit  de  le  reprendre  que  lorsque  le  parlement 
eut  fait  droit  à  la  requête  qu'il  présenta  contre 
cette  violation  d'un  privilège  ecclésiastique.  En- 
fin Louis  XII  abolit  ce  droit  de  franchise,  devenu 
dangereux  pour  la  société,  et  scandaleux  pour 
la  religion  (i). 

La  topographie  de  cette  paroisse  présente  plu- 


(i)  Il  fut  un  temps  où  ce  droit  d'asile,  dont  on  abusoit  sans 
doute  alors  ,  avoit  été  très-salutaire.  Il  avoit  été  introduit  en 
France  à  cette  époque  de  la  conquête,  où  les  vaincus  n'avoient 
pas  souvent  d'autre  refuge  contre  la  violence  de  leurs  vain- 
queurs, et  où  le  clergé  étoit  protecteur  né  de  tous  les  opprimés. 
Plus  tard  les  évêquos  le  défendirent ,  uniquement  parce  que 
c'étoit  un  droit  qu'ils  pouvoient  céder,  mais  qu'ils  ne  dévoient 
pas  se  laisser  ravir  5  une  telle  foiblesse  pouvant  avoir,  pour  des 
droits  d'une  toute  autre  importance,  les  conséquences  les  plus 
dangereuses. 
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sieurs  particularités  assez  remarquables  pour  mé- 
riter quelques  détails  :  la  figure  du  territoire  qu'elle 
renfernioit  étoit  celle  d'un  carré  long ,  qui  s'éten- 
doit  du  midi  au  septentrion ,  en  se  prolongeant 
par  deux  angles  qui  sortoient  du  carré.  La  base 
de  cet  espace  étoit  la  rue  de  la  Pelleterie  (i),  dans 
son  côté  méridional  en  partie ,  et  presqu'en  entier 
dans  son  côté  septentrional,  c'est-à-dire  dans  ce- 
lui qui  bordoit  la  rivière.  Au  sortir  de  cette  rue, 
par  le  bout  oriental ,  Saint-Jacques  avoit  tout  le 
côté  gauche  du  pont  Notre-Dame  ,  et  s'étendoit 
jusqu'à  la  rue  Aubry-le-Bouclier ,  dont  le  côté 
gauche  presque  entier  étoit  également  dans  ses 
dépendances  (2). 

A  partir  du  bout  occidental  de  la  rue  Aubry- 
le-Boucher  ,  le  territoire  de  celte  église  commen- 
coit  dans  la  rue  Saint-Denis ,  à  la  cinquième  mai- 
son sise  à  la  gauche  de  l'angle  des  deux  rues,  et 
de  là  se  prolongeoit  jusqu'au  Grand-Chaielet.  Il 
renfernioit  la  rue  de  la  Joaillerie,  les  deux  côtés  du 
pont  au  Change  jusqu'au  milieu  du  pont  (5)  j  il 


(i)  Dans  la  Cite. 

(2)  Avant  d'en  venir  à  la  ligne  parallèle  du  carre  long  ,  il  faut 
obsci'ver  que  la  paroisse  Saint-Jacques  avoit  encore  dans  la  rue 
Saint-Martin  ,  à  gauche  ,  plus  loin  que  la  rue  Aubry-le-Bouchcr, 
quelques  maisons  placées  après  celles  qui  di'pendoient  de  la 
paroisse  Saint-Jossc,  et  qu'elle  en  posscdoit  également  un  certain 
nombre  dans  la  rue  Quinquempoix. 

(3)  Le  reste  dépendoit  de  Saint-Barthélemi^  dans  la  Cité. 
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continuolt  ensuite  dans  la  rue  de  la  Pelleterie , 
dont  il  possédoÏL,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
la  plus  grande  partie,  jusqu'à  la  dernière  maison 
qui  faisoit  face  à  Saint-Denis-de-la-Chartre. 

Ce  droit  que  la  paroisse  de  Saint-Jacques-de- 
la-Bouclierie  avoit  sur  une  rue  de  la  Cité,  a  fort 
excité  la  curiosité  des  antiquaires ,  et  plusieurs  ont 
cherché  à  en  donner  l'explication.  F /un  d'eux  (i) 
a  pensé  que  les  pelletieis  et  les  tanneurs ,  n'étant 
point  admis  dans  l'intéiieur  des  villes,  a  voient 
leurs  boutiques  et  ouvroii'S  entre  les  nmrs  et  la 
rivière,  et  que  c'étoit  à  cause  de  cette  position  au 
pied  de  l'enceinte  de  la  Cité,  qu'ils  avoient  été 
compris  dans  les  dépendances  de  Samt-Jacques- 
de-la-Boucherie.  Mais  ce  système  a  été  combattu 
avec  avantaii^e ,  parce  que ,  pour  lui  donner  quel- 
que vraisemblance ,  il  faudroit  supposer  que  les 
murs ,  au  lieu  de  suivre  une  ligne  courbe ,  se 
prolongeoient  en  ligne  droite  jusqu'à  Saint-Denis- 
de-la-Chartre ,  et  même  le  laissoient  hors  de  la 
ville,  ce  qui  est  contraire  à  toutes  les  autorités, 
et  démenti  par  la  seule  inspeclion  de  tous  les 
anciens  plans  de  Paris.  11  ne  paroît  pas  d'ailleurs 
que  les  lois  de  la  police  romaine  fussent  encore  en 
vigueur  parmi  nos  ancêtres  au  onzième  siècle, 
puisque  les  boucliers,  que  ces  lois  excluoient  du 


(i)  L'abljc  Lcbciif. 
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sein  des  villes,  comme  les  pelletiers  et  les  tan- 
neurs, avoient  alors  des  élaux  dans  le  parvis 
Notre-Dame  ;  et  de  plus,  il  est  impossible  de 
concevoir  comment  de  tels  ateliers  auroient  pu 
être  établis  dans  un  espace  aussi  étroit,  où  ils 
eussent  été  exposés  à  chaque  instant  à  être  dé- 
truits par  les  inondations.  Une  idée  plus  simple  et 
plus  naturelle  se  présente,  et  c'est  celle  que  nous 
adoptons.  Saint- Jacques-de-la-Boucberie  étoit  une 
dépendance  de  Saint-Martin;  en  ii53  le  roi 
Louis-le-Gros  fit  avec  les  religieux  de  ce  mona- 
stère l'écbange  de  Saint  -  Denis -de- la -Cbar Ire 
contre  l'église  de  Montmartre  (i);  la  rue  de  la 
Pelleterie  se  trouvoit  en  partie  dans  la  censive  de 
Saint-Denis-de-la-Chartre;  suivant  l'usage  alors 
établi,  ces  religieux  avoienl  le  droit  d'assujettir 
leurs  vassaux  et  leurs  censitaires  à  la  paroisse  de 
leur  monastère,  ou  à  toute  autre  qui  se  trouvoit 
dans  leur  dépendance;  celle  de  Saint-Jacques  ve- 
noit  d'être  érigée  tout  nouvellement  auprès  de  la 
Cité  :  c'étoit  donc  un  motif  suffisant  pour  mettre 
dans  ses  attributions  les  babiiants  qui  dépcndoient 
auparavant  de  Saint-Denis-de-la-Cbartre. 

11  n'est  pas  aussi  facile  de  rendre  raison  de  la 
juridiction  que  cette  église  exerçoit  sur  la  moitié 
du  pont  au  Change.  Voici  toutefois  une  conjec- 


(i)   f'oycz  p.  :î7i,  !'«  paih'c. 
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ture  qui  ne  semble  pas  dépourvue  de  vraisem- 
blance. Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  pont 
au  Change  n'étoit  pas  situé  d'abord  au  lieu  même 
où  nous  le  voyons  aujourd'hui ,  mais  plus  près  du 
pont  Notre-Dame;  et  celte  ])OsiLion  le  mettoit 
naturellement  dans  la  dépendance  de  Saint-Jac- 
ques-de-la-Boucherie.  Lorsqu'on  résolut  de  le 
bâtir  plus  bas  et  hors  du  territoire  de  celle  pa- 
roisse, il  dut  paroître  juste  de  l'indemniser,  ce 
qu'on  fit  sans  doute  en  lui  attribuant  la  moitié  de 
ce  pont.  Cette  opinion  se  fortifie,  si  l'on  considère 
que  la  même  indemnité  a  été  accordée  à  plusieurs 
autres  églises  paroissiales  dans  des  circonstances 
entièrement  semblables  (i). 

Les  confréries  qui  existoient  à  Saint- Jacques- 
de-la-Boucherie  ont.  joui  autrefois  de  quelque 
célébrité.  Avant  que  chaque  paroisse  de  Paris  eut 


(i)  En  jetant  les  yeux  sur  le  plan  du  teiritoiic  de  Saint-Ger- 
main rAuxerrois ,  l'on  voit  une  ligne  qui  coupe  assez  tgalcmcnt 
la  rivière  par  moitié  dans  sa  longueur  :  la  rive  gauche  reste  à 
Saint-Sulpice  et  à  Saint-André-des-Arcs  5  sur  le  grand  bras , 
Saint-Germain  a  la  droite  ,  et  Saint-Barthclemi  la  gauche.  Quand 
on  a  construit  des  ponts,  qu'on  les  a  couverts  de  maisons, 
qu'on  a  placé  auprès  ou  dessous  des  moulins  ,  des  gords  (*),  des 
bateaux  à  lessive,  etc. ,  Tusage  a  été  de  les  attribuer  aux  paroisses 
qui  'étendoient  leur  territoire  sur  le  rivage.  Le  pont  Saint- 
Michel  se  trouvoit ,  par  cette  raison  ,  partage  entre  trois  paroisses. 
(  Jaillot.  ) 

(*)  Espèce  de  pêcherie  que  l'on  construit  dans  une  riviirc  ,  au  moyen  de 
deux  rangs  de  perches  (ju'en  y  plante. 


558  QUARTIER  SAINT-JACQUES 

établi  une  société,  ou  le  te  particulière  des  clercs, 
la  confrérie  générale  de  tous  les  clercs  de  la  ville 
éloit  dans  cette  église.  La  confrérie  de  Saint- 
Charles,  qui  y  fut  instituée  en  1617,  avoit  une 
telle  réputation,  que  deux  de  nos  reines  n'ont  pas 
dédaigné  de  s'y  faire  agréger.  On  voyoit  dans 
une  des  chapelles  une  figiu-e  de  saint  Georges 
assez  remarquable,  qu'avoit  fait  élever  une  con- 
frérie du  nom  de  ce  saint,  dont  l'origine  remonte 
à  l'an  i5i6.  Mais  la  plus  singulière  de  ces  asso- 
ciations étoit  celle  que  le  testament  d  un  bourgeois 
de  cette  paroisse,  nommé  Jean  de  Fontenay, 
nous  a  fait  connoître  :  ce  testament,  daté  de  1227  , 
porte  un  legs  fait  à  la  confrérie  de  Roncevaux , 
et  nous  apprend  qu'elle  avoit  été  établie  sur  les 
récits  qu'avoit  faits  assez  récemment  le  faux.  Turpiil 
des  martyrs  de  cette  vallée  d'Espagne  et  des  mer- 
veilles qu'on  y  voyoit  ;  ce  qui  étoit  relatif  à  la  fa- 
meuse bataille  que  Charlemagne  donna  dans  cet 
endroit,  au  paladin  Roland,  et  au  pèlerinage  de 
Saint- Jacques  en  Galice. 

Ces  réunions  fameuses ,  et  qui  existent  de  temps 
immémorial  chez  tous  les  peiqoles  de  la  terre ,  ont 
été,  comme  toutes  les  institutions  humaines,  ou 
bienfaisantes  ou  funestes,  suivant  le  bon  usage  ou 
l'abus  qu'on  en  a  fait  :  elles  tiennent  dans  l'histoire 
de  Paris ,  relativement  à  sa  police  et  à  ses  mœurs , 
une  place  assez  importante  pour  que  nous  saisissions 
celte  occasion  de  présenter  quelques  idées  gêné- 
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raies  sur  leur  origine  et  sur  leurs  difTérenls  ca- 
ractères. 

DES  CONFRÉRIES. 

L'iiomme  est  né  pour  la  société  :  toutes  le^ 
facultés  que  le  Créateur  lui  a  données  tendent  à 
ce  but,  ne  sont  utiles,  ne  reçoivent  leur  entier 
développement  que  dans  ces  rapports  continuels 
qui  le  lient  avec  ses  semblables;  et  les  sophistes 
du  siècle  passé,  qui  ont  isolé  l'être  pensant,  sous 
prétexte  de  le  mieux  connoître ,  qui  ont  chcrclié 
les  sensations  et  les  idées  que  pouvoit  avoir  cet 
homme  primitif  et  solitaire,  enfant  de  leur  ima- 
gination, n'ont  prouvé  autre  chose  que  la  fausse 
subtilité  de  leur  esprit  et  leur  ignorance  complète 
du  cœur  humain. 

La  société,  c'est  l'ordre  parmi  les  intelligences, 
c'est-à-dire  leurs  justes  rapports  d'autorité  et  de 
dépendance  ,  depuis  la  plus  (bible  de  ces  inlelH- 
gences,  jusqu'à  Dieu  qui  est  rintelligence  infinie 
et  la  source  de  tout  pouvoir,  de  toute  intelligence  , 
de  toute  société. 

La  famille  est  le  premier  type  de  toute  société  ; 
et  là 5  par  la  position  naturelle,  ou,  pour  mieux 
dire ,  nécessaire  des  membres  qui  la  composent , 
s  établissent  d'elles-mêmes  ces  relations  de  dépen- 
dances et  d  autorité  qui  en  coordonnent  toutes  les 
parties ,  et  que  l'on  voit  ensuite  se  développer 
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SOUS  des  formes  plus  ou  moins  compliquées,  depuis 

la  formation  d'une  simple  bourgade ,  jusqu'à  celle 

des  cités ,  des  nations ,  des  grands  empires ,  qui 

réunissent  sous  des  lois  plus  générales  un  nombre 

plus  ou  moins  grand  de  ces  petites  sociétés  do- 

luestiques. 

Plus  ces  formes  se  compliquent ,  plus  ces  rela- 
tions s  étendent ,  moins  elles  peuvent  être  com- 
prises par  les  intelligences  vulgaires,  qui  sont  le 
plus  grand  nombre,  et  qui,   n'appréciant  point 
alors  les  avantages  qu  il  y  a  pour  elles  dans  l'obéis- 
sance, ne  sentent  plus  que  ce  qu'il  y  a  de  pesant 
et  de  rigoureux  dans  le  pouvoir.  Il  faut  donc  en 
quelque  sorte  diviser   pour  elles  la   société  ,  la 
mettre  pour  ainsi  dire  à  leur  portée  ^  afin  que,  la 
connoissant,  elles  puissent  l'aimer,  et  l'aimant,  la 
servir  et  lui  demeurer  fidèles.  C'est  dans  cette  vue 
tout  à  la  fois  politique  et  paternelle,  que,  dans 
tous  les  grands  états  où  la  juste  mesure  du  pouvoir 
a  été  bien  entendue,  on  a  encouragé  et  protégé  ces 
associations  partielles  qu'une  certaine  confornnté 
de  situation ,  d'industrie ,  de  croyances  ou  d'opi- 
nions   particulières ,    formoit    entre    un   certain 
nombre  d'bommes,  associations  dont  l'eflCet  étoit 
de  simplifier  l'action   du  gouvernement,*  et,  le 
débarrassant  de  la  police  à  peu  près  impossible  des 
individus,   de  ne  plus  soumettre  à  cette  action 
que  des  masses  d'autant  plus  faciles  à  contenir 
et  à  diriger  qu'elles  porloient  en  elles-mêmes 
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tous  les  principes  d'ordre  qui  constituent  la  so- 
ciété. 

Ces  sociétés  partielles ,  ou  confréries ,  ont  été  ou 
civiles ,  ou  religieuses ,  suivant  la  nature  des 
causes  qui  les  avoient  fait  naître. 

On  en  rencontre  de  ces  deux  espèces  chez  tous 
les  peuples  de  la  terre  :  les  Pharisiens,  les  Essé- 
niens ,  les  Saducéens ,  les  Réchabites  étoient  au- 
tant de  confréries  différentes  parmi  les  Juifs  ;  on 
trouve  chez  les  Egyptiens  une  confrérie  de  fla- 
gellants en  l'honneur  de  leur  dieu  Sérapis;  on  voit 
Lycurgue  distribuer  ses  Spartiates  en  plusieurs 
associations,  auxquelles  il  ordonne  l'union,  l'a- 
mitié ,  la  vie  commune  ;  deux  autres  législateurs , 
Romulus  et  Numa ,  instituent  également  des  com- 
munautés ;  et  le  dernier  principalement ,  ayant 
séparé  les  diverses  professions  qui  s'exerçolent  à 
Rome  en  autant  de  corporations ,  leur  donna  à 
chacune  un  patron  pris  parmi  leurs  faux  dieux. 
Cet  usage,  qui  se  maintint  pendant  la  république 
et  sous  les  empereurs,  fui  adopté  par  les  premiers 
chrétiens,  suivant  le  témoignage  de  Terlulllen. 
Dès  les  premiers  siècles,  ils  fondèrent  entre  eux 
des  associations ,  ou  confréries  particulières ,  dans 
lesquelles  ils  introduisirent  les  règlements  des 
païens ,  lorsqu'ils  leur  semblèrent  bons  et  utiles , 
rejetant  soigneusement  tout  ce  qu'ils  offroient 
d  impie  et  de  dangereux.  Ces  institutions,  établies 
dans   un    esj^rit   si   nouveau,    furent   également 
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civiles  et  religieuses  :  les  dernières  étoient  connues 
sous  le  nom  à' Agapes  ^  et  l'histoire  de  l'Eglise 
en  a  rendu  célèbres  la  sainteté  et  l'admirable  di- 
scipline. Les  aulres ,  qui  se  composoient  des  arts 
etméiiers ,  commencèrent  vers  le  temps  d'Alexan- 
dre-Sévère :  on  en  érigea  dans  toutes  les  grandes 
villes  ;  cliacune  se  choisit  un  patron  et  une  église, 
où  les  frères  assistoient  en  conmiun  au  service 
divin.  On  trouve  qu'il  leur  étoit  aussi  permis  de 
faire  quelque  collecte  entre  eux  pour  l'entretien 
de  ce  service  et  pour  soulager  les  pauvres  de  leurs 
commimautés  :  en  tout ,  le  but  de  ces  pieux  asso- 
ciés étoit  d'attirer ,  par  leurs  bonnes  œuvres  et 
leurs  charités,  la  bénédiction  du  ciel  sur  eux  et  sur 
leurs  travaux. 

Cependant  ce  qui  est  bon  en  soi-même,  dès 
qu'il  se  corrompt^  devient  d'autant  plus  mauvais 
que  son  origine  étoit  plus  excellente  et  plus 
sainte  :  corruptio  optbnipessima.  Nous  apprenons 
par  l'Ecriture  quelles  erreurs  et  quelles  fausses 
doctrines  les  sectes  judaïques  avoient  ajoutées  à  la 
loi  de  Dieu  ;  et  si  nous  jetons  les  yeux  sur  les 
nations  païennes  dont  la  civilisation  fut  toujours 
si  imparfaite  ,  où  le  gouvernement  ne  connut 
presque  jamais  de  juste  milieu  entre  la  foiblesse 
extrême  et  rextrénie  violence,  sur  ces  nations 
dont  le  despotisme  des  chefs  ou  l'anarchie  des 
peuples  composent  presque  toute  l'histoire  ,  nous 
n'en  voyons  aucune  chez  qui  ces  associations  par- 
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liculières  n'aient ,  au  milieu  de  leurs  troubles 
civils,  contribué  au  désordre,  excité  l'attention 
et  l'inquiétude  des  magistrats.  Cela  est  remar- 
quable surtout  cbez  les  Romains,  où  elles  éloient 
dangereuses  dès  le  temps  de  Cicéron;  car,  dans 
sa  Larangue  contre  Pison ,  il  se  plaint  de  certaines 
sociétés  établies  nouvellement  sous  les  titres  spé- 
cieux de  collèges  et  de  communautés ,  dont  le 
prétexte  étoit  le  service  des  dieux,  et  le  véritable 
but ,  de  mauvais  desseins  contre  la  république. 
Celte  remontrance  fit  abolir  une  partie  des  con- 
fréries qui  existoient  alors.  Auguste ,  dans  le 
nouvel  ordre  de  clioses  qu'il  institua,  poussa  la 
réforme  plus  loin  ,  et  les  détruisit  presque  toutes. 
Alexandre- Sévère  les  rétablit  ;  et  dans  les  premiers 
temps  de  la  religion  cbrétienne ,  elles  furent , 
comme  nous  l'avons  dit,  parmi  les  fidèles,  des 
modèles  de  décence  et  de  cbarité.  Mais  de  si  beaux 
commencements  ne  se  soutinrent  pas  ;  et  par  les 
règlements  des  conciles  et  des  empereurs  cbré tiens 
qui  vinrent  après  ,  ou  voit  qu'il  étoit  nécessaire  de 
veiller  sm-  elles  avec  une  extrême  vigilance ,  à 
cause  des  désordres  et  des  scandales  qui  se  com- 
mettoient  dans  plusieurs. 

Les  confréries  des  états  modernes  sont,  comme 
celles  des  anciens ,  civiles  et  religieuses  ;  et  l'on 
voyoit  de  ces  sortes  d'associations  répandues  par 
toute  la  France.  Plusieurs  étoient  utiles  et  léiriti- 
mement  établies ,  d'autres  ont  été  illicites  et  dan- 


564  QUARTIER  SAINT-JACQUES 

gereuses.  11  en  existoit  un  grand  nombre  à  Paris , 
parmi  lesquelles  quelques-unes  ont  été  célèbres , 
et  même  ont  joué  un  rôle  dans  l'hisltDire.  Nous 
essaierons  de  donner  quelque  idée  des  plus  remar- 
quables, ainsi  que  de  celles  qui  éloient  établies 
dans  d'autres  parties  du  royaume. 

Il  y  avoit  plusieurs  espèces  de  ces  confréries. 

1°.  Les  confréries  établies  uniquement  par  un 
motif  de  dévotion  pour  le  salut  des  âmes  et  l'édi- 
fication de  l'Eglise.  Telle  étoit  celle  qui  fut  insti- 
tuée à  Paris ,  en  1 1 68 ,  sous  le  titre  de  confrérie 
de  Notre-Dame.  Elle  fut  d'abord  composée  de 
trente-six  prêtres  et  d'un  nombre  égal  de  laïques, 
notables  bourgeois,  en  mémoire  des  soixante- douze 
disciples  de  J.  C.  ;  ensuite  le  nombre  en  fut  porté 
jusqu'à  cent.  Les  femmes  ,  qui,  dans  le  principe, 
en  avoient  été  exclues,  y  furent  admises  l'an  1224 , 
au  nombre  de  cinquante.  La  reine  et  plusieurs 
dames  pieuses  et  du  premier  rang  désirèrent  d'y 
être  reçues  ;  de  manière  que  la  société  fut,  depuis 
ce  temps,  divisée  en  trois  classes,  lesquelles  furent 
toujours  composées  des  personnes  les  plus  quali- 
fiées de  la  ville.  Quant  aux  exercices  réglés  par 
les  statuts,  ils  consistoient  dans  la  célébration 
journalière  du  service  divin ,  une  procession  gé- 
nérale en  certain  temps,  des  aumônes  et  des 
prières  que  les  confrères  dévoient  faire  les  uns 
pour  les  autres,  etc.  Telles  étoient  encore  les 
confréries  du  Saint-Sacrement ,  du  Saint-Nom  de 
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Jésus ,  de  la  Sainte-Vierge  et  autres  semblables , 
dont  les  membres  n'avoient  d'autre  objet  que  de 
travailler  à  leur  propre  sanctification. 

2°.  Les  confréries  établies  pour  des  œuvres  de 
charité.  11  y  en  avoit  tlans  la  plus  grande  partie 
des  paroisses  de  la  France ,  et  surtout  à  Paris.  Les 
unes  secouroient  les  pauvres  honteux ,  les  autres 
assistoient  les  malades  indigents,  et  quelques-unes, 
sous  le  titre  de  Confrères  de  la  Mort ,  ensevelis- 
soient  les  défunts  et  assistoient  à  leurs  obsèques. 

5".  Les  confréries  de  Pénitents.  Elles  portoient 
difïérentes  dénominations;  et  ceux  qui  en  étoient 
membres  exerçoient  sur  eux  certaines  austérités 
en  esprit  de  pénitence.  On  les  a  quelquefois  nom- 
voéfs flagellants ,  à  cause  des  disciplines  publiques 
qu'ils  se  donnoient  dans  leurs  processions  géné- 
rales :  ils  y  paroissoient  revêtus  d'une  tunique  de 
toile  blanche,  rouge  ou  bleue,  avec  un  capuchon 
qui  leur  couvroit  le  visage  ;  et  de  là  ils  ont  été 
appelés  Pénitents  bleus,  rouges  ou  blancs.  Tou- 
tefois il  n'y  avoit  en  France  de  semblables  associa- 
tions que  dans  les  provinces  voisines  de  l'Italie , 
d'où  elles  tirent  leur  origine. 

4°.  La  quatrième  espèce  de  confrérie  avoit  été 
érigée  à  l'occasion  des  pèlerinages.  Telles  étoient 
à  Paris  celles  du  Saint-Sépulcre,  aux  Cordeliers; 
de  Saint- Jacques ,  en  son  église  rue  Saint-Denis  ; 
de  Saint-Michel ,  en  sa  chapelle  dans  la  cour  du 
Palais ,  pour  ceux  qui  a  voient  fait  les  pèlerinages 
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de  Jérusalem ,  de  Compostelle  ou  du  Mont-Sain t- 
Micliel.  On  y  recevoit  e'galement  toutes  les  per- 
sonnes dévoles  qui  vouloient  s'y  engager  et  parti- 
ciper aux  mérites  et  aux  prières  des  pèlerins. 

5".  Venoient  ensuite  les  confréries  instituées 
par  les  négociants ,  pour  attirer  sur  leur  commerce 
les  bénédictions  du  ciel.  Telle  fut  celle  qu'une 
compagnie  des  plus  riches  bourgeois  de  Paris 
établit,  l'an  1 170,  sous  le  titre  de  Confrérie  des 
marchands  de  Veau,  L'accroissement  de  la  ville, 
et  les  nouveaux  besoins  d'une  population  qui ,  de 
jour  en  jour,  devenoit  plus  nombreuse,  donnèrent 
naissance  à  cette  compagnie,*  car  jusque-là,  c'est-à- 
dire  depuis  le  ravages  des  Normands ,  cette  capi- 
tale, renfermée  dans  des  bornes  très  -  étroites, 
avoit  tiré  de  son  propre  territoire  et  des  provinces 
voisines  tous  les  secours  nécessaires  à  sa  consom- 
mation ;  et  le  sel  éioit  la  seule  denrée  qu'elle 
reçût  par  la  rivière.  Ces  négociants,  rassemblés 
pour  faire  un  commerce  plus  étendu  par  eau  , 
achetèrent  des  religieuses  de  Plaute-Bruyère  une 
place  hors  de  la  ville  pour  y  construire  un  port , 
et  fondèrent  leur  confrérie  dans  l'église  de  ce  mo- 
nastère. Cette  place ,  qui  leur  fut  cédée  moyen- 
nant certaines  redevances  qu'ils  payèrent  à  ces 
religieuses,  retint  le  nom  àe  Port-Popin ,  du 
nom  d'un  bourgeois  de  Paris  à  qui  elle  avoit  ap- 
partenu; et  Louis-le- Jeune,  alors  régnant,  con- 
firma cette  acquisition  et  approuva  cet  établisse- 
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iiieiit  par  des  leUres-palentes  clc  Ja  luèmc  année 
1 170.  A  peine  celte  confrérie  fut-elle  établie,  que 
celle  de  Notre-Dame  ,  qui  éioit  plus  ancienne  de 
deux  ans  et  plus  considéraLle  ,  tant  par  la  qualité 
que  par  le  nombre  des  personnes  qui  la  compo- 
soient ,  prit  le  tilre  de  grande  confrérie ,  pour  se 
distinguer  de  l'autre  ;  litre  qu'elle  a  gardé  jusqu'au 
dernier  moment  de  son  existence.  Dans  la  classe 
de  cette  confrérie  des  marchands  de  l'eau,  doit 
être  comprise  celle  des  six  corps  des  marcbands 
de  Paris  (i). 

6°.  Les  officiers  de  justice  avoient  aussi  leurs 
confréries  distinguées  des  autres,  et  formant  une 
classe  à  part.  11  y  avoit  à  Paris  celle  des  notaires, 
établie  dans  la  chapelle  du  Ghâtelet  en  i5oo; 
celles  de  la  compagnie  du  lieutenant  criminel  de 
robe-courte,  de  la  compagnie  du  guet,  des  huis- 
siers à  cheval  et  des  sergents  à  verge. 

7".  Celles  des  artisans  étoient  en  aussi  grand 
nombre  qu'il  y  avoit  d'arts  et  métiers.  Chaque 
communauté,  de  même  que  dans  les  premières 
confréries  chrétiennes ,  avoit  son  patron ,  se  ras- 
sembloit  dans  une  église  particulière ,  et  avoit  la 
liberté  de  se  faire  des  statuts.  Ceci  conmienca  à 
être  réformé  sous  le   règne  de  saint  Louis  par 


(i)  Les  drapiers,  les  épiciers,  les  merciers,  les  fourreurs,  les 
bonnetiers  et  les  orfèvres. 

I.  56 
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Etienne  Boislèvc.  ;  et  depuis  ce  iemj)s  ils  furent 
oblitjés  d'avoir  recours  au  magistrat  pour  obtenir 
des  réglemenls ,  ou  du  moins  pour  homologuer  les 
articles  qu'ils  a  voient  arrêtés. 

8\  Une  confrérie  fort  extraordinaire  et  d'une 
espèce  toute  particulière  est  celle  qui  se  forma  à 
Paris  en  1402  ,  sous  le  titre  de  Confrères  de  la 
Passion  ;  elle  avoit  pour  objet  de  représenter  sur 
un  théâtre  public  les  mystères  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  les  actes  des  martyrs  ^  etc.  Nous  y  re- 
viendrons. 

9".  Enfin  il  y  a  eu  des  confréries  de  factieux  , 
qui  ont  paru  à  certaines  époques,  et  qui,  comme 
celles  dont  se  plaignoit  l'orateur  romain,  se  cou- 
vroient  du  voile  spécieux  de  la  religion  pour 
troubler  l'Etat.  Divers  conciles  du  treizième  siècle 
prononcèrent  anathème  contre  des  sociétés  de  ce 
genre,  qui  s'étoient  élevées  en  plusieurs  parties 
de  la  Fiance ,  et  qui  la  troubloient  par  leurs 
violences  et  leurs  désordres.  Tels  étoient  encore 
ce^ Pénitents  bleus,  qui,  du  temps  de  la  Lig  e  , 
se  rassemblèrent  à  Bourges  ,  par  un  esprit  de  ré- 
volte contre  l'autorité  royale.  Mais  la  plus  remar- 
quable est  celle  qui  s'établit  à  Paris  en  iSSy  ,  sous 
le  titre  de  Notre-Dame.  Etienne  Marcel ,  prévôt 
des  marchands,  en  fut  le  chef;  et  tout  ce  qu'il  y 
eut  de  séditieux,  de  gens  malintentionnés,  s'y 
enrôlèrent.  Ils  avoient  pour  but  de  traverser,  dans 
l'adjuinistration  du  rovaume  ,  (jharles   V,  alors 
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daiipliin  et  régent  pendant  la  captivité  de  son  père. 
On  verra  par  la  suite  tous  les  désordres,  tous  les 
meurtres ,  tous  les  malheurs  que  celte  faction 
causa  dans  Paris.  Charles,  parvenu  à  la  couronne 
après  la  mort  du  roi  Jean ,  accorda  une  amnistie 
à  ces  rebelles ,  et  en  même  temps  cassa  leur  con- 
frérie par  des  lettres-patentes  du  mois  d'aoïit  1 558. 
Ces  pernicieuses  sociétés  sont  heureusement 
rares,  et  depuis  le  règne  de  Henri  IV,  on  n'en  voit 
plus  reparoître  en  France.  Quant  aux  confréries 
d'artisans,  elles  avoient  leurs  inconvénients  comme 
toute  autre  institution  humaine  :  elles  étoient  quel- 
quefois tumultueuses,  et  demandoient  une  sur- 
veillance qui  parut,  à  certaines  époques,  fatiguer 
le  gouvernement ,  car  on  les  voit  entièrement 
abolies  sous  François  I",  rétablies  ensuite  et  abo- 
lies de  nouveau  sous  Charles  IX;  enfin,  sous 
Louis  XIV,  il  fut  expressément  défendu  d'en  for- 
mer aucune  sans  la  permission  particulière  du  roi. 
De  telles  variations  dans  leur  existence  prouvent 
toutefois  qu'on  en  senloit  aussi  les  avantages  ;  et 
ces  avantages  ,  fort  au-dessus  des  inconvénients , 
n'ont  jamais  été  mieux  appréciés  que  depuis  que 
la  ré volution  les  a  détruites;  cette  destruction  ayant 
été  1  une  des  causes  les  plus  actives  de  la  corrup- 
tion des  classes  inférieures  de  la  société. 
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L'HÔPITAL 
DE  SAINTE-CATHERINE. 


En  rentrant  dans  la  rue  Saint-Denis  et  en  la 
remontant,  on  rencontroit  cet  hôpital  ,  lequel 
étoit  situé  au  coin  de  cette  rue  et  de  celle 
des  Lombards.  Son  premier  nom  connu  est  celui 
à^ hôpital  des  pauvres  de  Sainte-Opportune .  Le 
nombre  et  la  célébrité  des  miracles  opérés  par  l'in- 
tercession de  cette  sainte,  altiroient  une  foule  de 
pèlerins  à  l'église  qui  porte  son  nom;  vis-à-vis  on 
bâtit  un  hospice  pour  les  recevoir  :  telle  est  l'origine 
de  cet  hôpital.  Quant  à  l'époque  où  il  fut  fondé, 
il  est  impossible  de  la  fixer.  Les  anciens  titres  ayant 
été  perdus ,  le  roi  y  suppléa  par  des  lettres-patentes 
du  mois  de  mars  1688,  dans  lesquelles,  d'après 
vm  exposé  des  religieuses  de  cette  maison,  on  en 
fait  remonter  l'origine  jusqu'au  onzième  siècle, 
mais  sans  pouvoir  en  donner  aucune  preuve.  Les 
historiens  de  Paris  la  rapportent  à  l'an  11 84  (i). 


(i)  Hist.  de  Par.,  i.  1  ,  p.  207. 


DE  LA  BOUCHERIE.  5.71 

Un  auteur  plus  moderne  (i)  la  place  dans  le  neu- 
vième siècle  ,  plusicms  à  d'autres  époques  ,  sans 
cpiaucun  Ibnrnisse  la  moindre  autorité  au  soutien 
de  son  opinion.  Le  plus  ancien  titre  qui  lasse 
meniion  de  cet  édifice  est  une  lettre  de  Maurice 
de  îiully,  évèque  de  Paris,  au  sujet  de  la  donation 
laite  par  Thibaidd  d^une  maison  sise  rne  des 
Lombard,  à  l'iiopital  des  pauvres  de  Sainte-Op- 
portune ;  cet  acte  ,  qui  est  tle  1 188  ,  a  été  publié 
par  Dubreul.  11  paroît,  par  divers  autres  titres  du 
treizième  siècle  (2) ,  que  cet  établissement  étoit 
alors  administré  par  un  maître  et  par  des  frères  ,• 
et  que  dès  lors  il  porloit  le  nom  de  Sainte -Ca- 
therine ,  la  chapelle  avant  élé  dédiée  sous  ce  vo- 
cable (3).  En  i528  le  régime  avoit  été  changé,  et 
il  y  avoit  dans  cetle  maison  un  maître  ou  provi- 
'seur,  des  frères  et  des  sœurs.  Cette  union  subsista 
jusqu'au  seizième  siècle  ;  et  depuis  ,  radministra- 
tion  en  fut  commise  aux  seules  religieuses  ,  sous 
l'inspection  et  l'autorité  d'un  supérieur  ecclésias- 
tique nommé  par  l'évéque  ;  ce  changement  se  fît, 
selon  les  uns,  en  i52i ,  selon  d'autres,  en  iSSy  (4)« 


(i)  Mcrc.  de  Fr. ,  octob.   1755. 

(2)  Ces  titres  sont  différentes  bulles  d'Honoré  III  ,  du  17  jan- 
■vier  1222;  de  Grégoire  IX  ,  du  23  mai  laSi  ,  etc. 

(3)  On  trouve  cependant  des  actes  postérieurs  qui  lui  donnent 
son  ancien  titre.  Lcbeuf ,  t.  I*^',  p.  319  et  322. 

(4)  Hist.  de  Par.  t.  I,  p.  207.  IHst.  eccles.  Par.,  t.  I,  p.   i47. 
Le  Maire,  t.  III,  p.  iS5. 
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Les  religieuses  de  cet  hôpital  suivoient  la  règle 
de  saint  Augustin.  Leurs  principales  fonctions 
étoient  de  loger  et  de  nourrir  les  femmes  ou  filles 
qui  cherclioient  à  entrer  en  condition  ;  elles  leur 
donnoient  riiospilalité ,  et  le  nombre  de  ces  pau- 
vres femmes  se  montoit  ordinairement  à  quatre- 
vingt-dix.  Elles  recevoient  aussi  les  personnes  qui 
arrivoient  de  la  province  pour  des  procès  ou  af- 
faires particulières,  et  qui  n'avoient  pas  le  moyen 
de  se  procurer  un  asile  ;  enfin  elles  se  chargeoient 
de  faire  enterrer  au  cimetière  des  Saints-Inno- 
cents les  personnes  noyées  ou  mortes  dans  les  rues 
de  Paris  et  dans  les  prisons  (i).  Les  statuts  d'Eus- 
tache  du  Bellay  avoient  d'abord  fixé  le  nombre  de 
ces  religieuses  à  neuf;  mais  la  sage  administration 
de  leurs  revenus  leur  ayant  permis  d  augmenter 
leurs  bâtiments,  leur  communauté  se  Irouvoit, 
dans  les  derniers  temps,  composée  de  trente  sœurs, 
religieuses  ou  novices. 

Dans  ces  bâtiments ,  elles  avoient  obtenu  de 
comprendre  une  rue  ou  ruelle,  qui  passoit  à 
côté  de  la  principale  porte  de  leur  maison ,  et 
qui  paroît  avoir  communiqué  de  la  rue  Saint- 
Denis  dans  celle  de  la  Vieille -Monnoie.   Jaillot 


(i)  C'étoient  là  ces  étvcs  inutiles  et  dangereux,  fardeau  de  la 
société ,  que  l'on  a  chasses  de  leurs  maisons ,  que  l'on  a  voués  ù 
toutes  les  misères  ,  à  tous  les  opprobres ,  sans  pouvoir  vaincre 
leur  constance  ni  lasser  leur  résignation. 


DE  LA  BOUCHERIE.  5:3 

pense  que  c'est  celle  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  Nécrolo^e  de  l'église  de  Paris,  sous  le  nom  de 
ruelle  de  Garnie r-Maufe t. 

Sur  la  porte  extérieure  de  cet  hôpital  éloit  une 
statue  de  sainte  Catherine ,  faite ,  en  1 704 ,  par 
Thomas  Renaudin ,  sculpteur  de  l'académie 
royale  (i). 
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SAINT-JOSSE. 


Cette  petite  église  paroissiale  s'élevoit  au  coin 
des  rues  AuLry-le-Boucher  et  Quinquempoix. 

Des  traditions  et  des  légendes  apocryphes  , 
adoptées  par  quelques  historiens  de  Paris,  en 
font  remonter  l'origine  jusqu'au  septième  siècle  ; 
les  uns  prétendent  que  c'éloit  un  hôpital  dès  le 
temps  que  saint  Fiacre  vint  à  Paris ,  vers  1  an 
620  ,  et  que  ce  saint  y  a  voit  logé  ;  d'autres  ajou- 
tent que  ce  même  lieu  servoit  aussi  d'habitation  a 


(1)  Cet  hospice  est  devenu  le  magasin  ilnn  luarchand  d'éloffcs, 
f|ni  a  pour  enseigne  rimaj;;c  de  sainte  Catherine. 
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saint  Josse ,  lils  d'un  roi  de  la  petite  Bretagne  , 
dans  les  différents  voyages  qu'il  fit  dans  cette  ville. 
Toutes  ces  assertions  manquent  de  preuves  suffi- 
santes. 11  ne  reste  aucun  litre  qui  prouve  qu'il  y 
eût,   au   septième  siècle,   des   hôpitaux  dans  la 
partie   de  Paris  appelée  la    Ville.  Les   actes  les 
moins  suspects  de  la  vie  de  saint  Josse  ne  parlent 
que  d'un  seul  voyage  de  ce  saint  à  Paris  ,  où  il 
paroit  qu'il  ne  fit  que  passer  ;  et  l'on  ne  voit  point 
que  saint  Fèfre^   ou  Fiacre,  y  ait  demeuré,  ni 
même  qu'il  y  soit  venu.  Sans  perdre  du  temps  à 
lever  des  difficultés  si  peu  importantes,  et  à  rap- 
porter les  conjectures  des  divers  auteurs,  il  nous 
suffira  de  dire  que  la  cbapelle  Saint- Josse  n'a  pu 
exister  avant  le  neuvième  siècle  ,  puisque  le  culte 
de  ce  saint  n'a  été  établi  que  depuis  ce  temps,  et 
que  le  titre  qui  l'érigé  en  paroisse  est  du  mois  d'avril 
1260.  Dans  ce  titre,  il  n'y  est  point  dit  qu'il  y 
eût  jamais  eu  un  hôpital  en  cet  endroit  ;  et  elle  y 
est\epréscntée  comme  une  petite  église  nouvelle- 
ment construite ,  de  novo  fundata. 

Ce  fut  à  l'occasion  des  nouveaux  murs  élevés 
par  Philippe- Auguste  que  la  destination  de  cette 
chapelle  fut  changée.  Elle  venoit  d'être  renfer- 
mée dans  la  ville ,  et  les  paroissiens  de  l'église 
Saint-Laurent,  dont  le  territoire  s'étendoit  jusque 
là  ,  représentèrent  la  nécessité  de  l'ériger  en  suc- 
cursale ,  ou  en  paroisse.  Ils  alléguoient  l'éloigne- 
menl   de   Saint-Laurent  (propter  mtolera/)ilein 
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clistantiarri) ,  el  la  difficulté  cVadminislrer  la  nuit 
et  à  une  telle  distance  les  sacrements  aux  malades 
et  aux  mourants.  Ces  motifs  parurent  devoir  l'em- 
porter sur  l'intérêt  personnel  du  curé  de  Saint- 
Laurent  ,  qui  s'opposoit  à  leur  juste  demande  i  et 
les  obstacles  qu'il  avoit  fait  naître  furent  levés , 
moyennant  un  accord  stipulé  par  des  arbitres  que 
l'évéque  avoit  nommés  à  cet  effet.  Il  fut  convenu 
que ,  du  consentement  du  prieur  de  Saint-Martln- 
d es-Champs,  qui  nommoit  à  la  cure  de  Saint- 
Laurent,  et  du  curé  de  cette  dernière  église  ,  la 
chapelle  Saint-Josse  seroit  déclarée  paroissiale  , 
m.oyennant  certaines  redevances  envers  les  deux 
parties  intéressées ,  et  qu'elle  auroit  pour  parois- 
siens tous  ceux  qui,  dans  la  nouvelle  enceinte, 
étoient  auparavant  de  la  paroisse  Saint-Laurent. 

Le  chevet  de  cette  chapelle  étoit  autrefois 
tourné  vers  l'orient  :  lorsqu'on  la  reconstruisit ,  en 
167g,  l'autel  fut  placé  au  nord,  contre  l'ancien 
usage,  et  il  resta  dans  cette  position  jusqu'à  la 
destruction  de  l'église.  G'étoit  un  bâtiment  très- 
petit  et  de  forme  carrée;  le  portail  avoit  été  élevé, 
jusquà  la  première  corniche  ,  sur  les  dessins  d'un 
habile  architecte  de  ce  temps,  nommé  Gabriel  le 
Duc  ;  mais  on  ne  les  suivit  point  pour  le  reste  de 
1  édifice,  que  l'on  fit  moins  long  et  moins  haut 
qu'il  ne  l'avoit  projeté. 
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CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  SAINT-JOSSE. 
Tablkaux. 

Sur  le  maitre-autel  ,  une  présentation  au  temple,  par  un  in- 
connu. 

Un  saint  Sébastien ,  par  Martin  Fréndnet  :  ce  tableau  étoit 
estimé  des  connoisseurs  (*). 

Cette  paroisse  étoit  extrêmement  circonscrite  : 
les  maisons  de  la  rue  Aubry-le-Boucher  et  de  la 
rue  Quinquempoix ,  qui  touchoit  à  l'église  ,  n'en 
faisoient  point  partie.  Son  territoire  comprenoit 
un  carré  formé  par  l'autre  coté  de  ces  deux  rues 
et  par  la  rue  Saint-Martin,  plus  trois  maisons  de 
la  même  rue ,  à  commencer  par  celle  qui  fait 
l'anqle  gauche  de  la  rue  des  Ménétriers  ;  et  enfin , 
douze  ou  treize  maisons  qui  sont  à  la  gauche  dans 
cette  dernière  rue ,  en  y  entrant  par  la  rue  Saint- 
Martin  ;  ce  qui  formoit  en  tout  vingt-neuf  mai- 
sons (i). 


(*)  Martin  Fréminet  vivoit  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII.  C'était  un  imita- 
teur de  Michel-Ange,  dont  il  avoit  pris  tous  les  défauts  et  saisi  quelques 
beaute's. 

(i)  Lcbeuf,  tome,  II  page  489.  Il  ne  reste  plus  maintenant 
aucun  vestige  de  cette  église ,  dont  la  place  est  occupée  par  une 
maison  particulière. 
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LE  CHAPITRE 
DU  SAINT-SÉPULCRE. 


C'étoit  dans  la  rue  Saint-Denis ,  au-dessus  du 
marché  des  Innocents,  et  après  la  rue  Aubry-Ie- 
Bouclier,  qu'étoit  située  cette  ancienne  commu- 
nauté; elle  a  été  entièrement  détruite  dès  les 
commencements  de  la  révolution ,  et  remplacée 
en  partie  par  un  bâtiment  connu  sous  le  nom  de 
cour  Batave. 

Le  mauvais  succès  des  croisades  avoit  ralenti 
par  degré  le  zèle  qui  les  avoit  fait  naître;  cepen- 
dant il  n'étoit  point  encore  entièrement  éteint  sous 
le  règne  de  Charles-le-Bel.  L'ardeur  des  senti- 
ments religieux  éloit  encore  dans  toute  sa  force; 
et  dans  cette  ferveur  de  christianisme  qui  animoit, 
soutenoit  et  tendoit  sans  cesse  à  perfectionner  la 
société ,  les  hommes  de  Lien  éloient  préparés  a 
tous  les  grands  dévouements,  ceux  qui  avoient 
commis  des  crimes,  à  toutes  les  grandes  expia- 
tions. 

A  u  milieu  de  cette  disposition  des  esprits ,  le 
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pape  Jean  XXII  crut  pouvoir  solliciler,  en  1324^ 
une  nouvelle  croisade  ,  dont  certaines  circon- 
stances empêchèrent  ensuite  rexécuiion.  Cepen- 
dant^ sur  la  première  demande  qu'il  en  avoit  faite, 
plusieurs  avoient  pris  la  croix  et  se  préparoient 
déjà  à  passer  la  mer.  Ces  nouveaux  croisés,  réunis 
par  le  même  vœu  et  par  les  mêmes  intentions  , 
clierchèrent  un  lieu  où  ils  pussent  s'assembler  et 
prendre  des  mesures  convenables  pour  leur  voyage; 
et ,  en  attendant  le  moment  iavorable  pour  l'exé- 
cution de  ce  pieux  dessein,  ils  formèrent  une  espèce 
de  société,  ou  confrérie,  à  laquelle  se  faisoient 
agréger  tous  ceux  qui  éloient  animés  du  même 
zèle  et  vouloient  partager  les  mêmes  travaux. 
Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Clermont ,  qui  fa- 
vorisoit  leiu^  projet,  leur  donna,  en  i525,  une 
somme  de  deux  cents  livres  .parisis,  pour  aclieler 
un  emplacement  où  ils  pussent  faire  bâtir  une 
église  ;  et  sa  prévoyance  s'étendant  même  jusque 
sur  l'avenir,  il  voulut  qu'ils  y  joignissent  un  hôpital 
pour  les  pèlerins  qui  passeroient  à  Paris ,  en  allant 
au  Saint-Sépulcre ,  ou  en  revenant  de  ce  pèleri- 
nage. La  place  fut  achetée;  la  première  pierre  de 
l'église  fut  posée  le  18  mai  i526  (i),  et  le  ven- 
dredi devant  Noël  de  l'année  suivante,  on  y  chanta 
la  première  messe  :  ce  qui  fat  constaté  par  une 
inscription  qu'on  voyoit  sur  le  portail. 

(1)  Archiv.  du  Saint-Scpiilcrc. ,  inv. ,  p.  255. 
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La  conslruclion  de  cet  édifice  fit  naître  di- 
verses contestations.  L'évêque ,  le  cliapiire  de 
Notre-Dame  et  celui  de  Sainl-Méri,  sur  la  cen- 
sive  desquels  il  se  trouvoit ,  prétendirent  respec- 
tivement qu'il  éloit  dans  leur  dépendance;  et  d'un 
autre  côté ,  plusieurs  curés  de  Paris ,  pour  la  con- 
servation de  leurs  droits  curiaux,  s'opposoient 
-^ix  enterrements  qu'on  vouloit  y  faire.  On  mit  fin 
à  ces  difTérends,  en  donnant  la  juridiction  de 
l'égalise  au  chapitre  de  Notre-Dame ,  et  les  curés 
obtinrent  que  les  corps  de  ceux  qui  voudroient 
être  enterrés  au  Saint-Sépulcre ,  seroient  d'abord 
portés  à  leur  paroisse  (i);  par  le  même  accord, 
il  fut  convenu  que  le  chapitre  disposerolt,  alter- 
nativement avec  les  confrères,  des  prébendes,  qui 
n'étoient  alors  qu'au  nombre  de  trois ,  dotées 
chacune  de  /^o  livres  de  rente  ;  conservant  d'ail- 
leurs tous  les  droits  de  juridiction ,  visite ,  correc- 
tion sur  les  chanoineries ,  prébendes  et  chapelles 
que  les  confrères  pourroient  fonder  par  la  suite.  Il 
se  réserva  en  outre  la  justice  sur  l'église  et  sur  le 
territoire  de  l'hôpital  que  l'on  projetoit  de  con- 
struire ,  territoire  dont  l'étendue  fut  fixée  à  un 
arpent  et  la  centième  partie  d'un  arpent. 

Cependant  cet  hôpital  ne  fut  point  bâti,  parce 
que  ces  premiers  croisés  ne  réussirent  point  à  faire 
partager  le  zèle  qui  les  dévoroit  à  un  assez  grand 

(2)  Part.  I, ,  fol.  1.54.  —  Cart.  épisc. ,  fol.  SaS. 
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nombre  de  prosélytes,  et  que  l'on  commençoit  à  se 
dégoûler  de  ces  entreprises  lointaines,  et  qui, 
jusqu'à  ce  moment,  avoient  eu  si  peu  de  succès. 
Alors  on  imagina  de  fonder  de  nouveaux  be'né- 
fîces  avec  les  revenus  qu'avoient  produits  la  pieté 
et  la  libéralité  des' confrères,  dont  le  nombre  raon- 
loit,  en  i538,  à  plus  de  mille.  Plusieurs  de  ces 
bénéfices  furent  érigés  en  canonicats  par  le  cha- 
pitre de  Notre-Dame.  En  i55i  on  y  compioit  seize 
chanoines  et  dix-sept  chapelains. 

Le  vain  titre  d'hôpital  fut  cependant  préjudi- 
ciable à  cette  communauté  :  car  il  parut  suffisant 
pour  la  faire  comprendre  dans  le  nombre  des 
maisons  de  ce  genre  qui  furent  réunies  par  l'édit 
de  1672  (i)  aux  ordres  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  et  de  Saint-Lazare  ;  et  ce  n'est  qu'en  i6g3 
que  les  choses  furent  remises  sur  l'ancien  pied , 
par  un  édit  nouveau  qui  annuloit  le  premier.  A 
cette  époque  les  chanoines  obtinrent ,  par  un 
autre  arrêt ,  l'exclusion  des  confrères  et  la  régie 
des  biens  dont  ils  jouissoient.  En  cela  il  ne  leur 
fut  donné  que  ce  qu'il  étoit  juste  qu'on  leur  ac- 
cordât ;  car  il  leur  fat  facile  de  prouver  qu'il  n'y 
avoit  jamais  eu  d'hôpital  au  Saint-Sépulcre  ,  que- 
toutes  leurs  possessions  leur  avoient  été  concédées 


(1)  Cet  t'dit  avoit  été  obtenu   par  le  marquis  de  Louvois,   qui 
ctoit  alors  vicaire  aénéral  de  ces  deux,  ordres. 
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pour  fondations  de  chapelles  et  de  services  ;  et  par 
conséquent  qu'il  étoit  inutile  que  les  confrères  en 
eussent  l'administration.  Ils  firent  voir  d'ailleurs 
qu'an  arlicle  des  statuts  de  i52()  leur  accordoit 
déjà  la  régie  de  ces  biens. 

A  peine  furent-ils  devenus  administrateurs  , 
qu'ils  renouvelèrent  la  demande  qu'ils  avoient 
déjà  faite  plusieurs  fois  de  la  réduction  de  leurs 
prébendes,  afin  qu'ils  pussent,  disoient-ils ,  ac- 
quitter les  dettes  contractées  par  la  confrérie.  Le 
cardinal  de  Noailles ,  après  Tinformation  léi»^ale, 
donna  son  décret  le  28  juillet  171 5.  Les  canoni- 
cats  furent  réduits  à  douze  et  les  cliapellenies  à 
onze.  Ces  bénéfices  étoient  à  la  nomination  aller- 
native  de  deux  chanoines  de  Notre-Dame,  qui 
avoient  ce  droit  attaché  à  Jeurs  prébendes. 

CURIOSITÉS  DE  L'EGLISE  DU  SAINT-SÉPULCRE. 


Sur  le  maitre-autel,  la  résurrection  de  N.  S.,  par  Lebrun  (*). 
Sur  le  devant  du  même  autel,  une  descente  de  croixpar  un  peintre 
ancien  et  inconnu. 

Dans  la  quatrième  chapelle  à  gauche  ,  saint  Jérôme  dans  le  dé- 
sert ,  par  La  Ilire. 

SCULPTURES. 

Sur  le  portail  de  l'église ,  un  bas-relief  représentant  la  s^'-pul- 
ture  de  N.  S. 

Au-dessus  de  la  porte  du  cloitre  ,  rue  Saint-Denis ,  une  statue 
de  J.-C,  par  Jean  Champagne  ^  élève  du  Bnnin. 

(*)  On  préttnil  que  le  ministre  Colbert  ,  qui  avoil  fait  la  dépense  <lo  ce 
tableau,  y  étoit  représenté  ,  tenant  un  lies  ciiins  du  linceul. 
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L'église  du  Saint  -  Sépulcre  étoit  une  des 
quatre  collégiales  dépendantes  de  Notre-Dame^ 
et  que  l'on  nomnioit  les  quatre  Filles  de  la  ca- 
thédrale. Elle  jouissoit  de  tous  les  droits  parois- 
siaux sur  ceux  qui  denieuroient  dans  l'enceinte 
de  son  cloître  ou  de  son  territoire  ;  et  les  fonctions 
curiales  étoicnt  remplies  par  le  chanoine  de  se- 
maine. Mais  en  raison  de  ce  rapport  de  dépen- 
dance ,  qui  existoit  entre  cette  collégiale  et  le 
chapitre  de  l'église  de  Paris ,  ses  membres  ne 
pouvoient  faire  pour  eux  ce  qu'ils  faisoient  pour 
les  autres  ;  et  les  chanoines  et  hénéficiers  du  Saint- 
Sépulcre,  de  même  que  ceux  des  autres  Filles 
de  Notre-Dame,  recevoient  les  derniers  sacre- 
ments et  la  sépulture  d'un  bénéficier  de  cette 
église,  député  par  le  cli/ipiti-e  (i). 

\\/\iVVX'VV\\A'VVVVVVVVV\'VV\'V\^'VVVVV\'VVX(VV\(VV\'VV\i\A/XVV^'VV\(VV\V\^ 

LES  RELIGIEUSES 
DE  SAINT-MAGLOIRE. 


Leur  monastère  étoit  aussi  dans  la  rue  Saint- 
Denis,  au-dessus  de  Péglise  du  Saint -Sépulcre. 


(i)  F.  pi.  3o  ;  et  sur  la  courJBatai'e,  qui  a  remplacé  cette  église, 
voyez,  à  la  fin  Je  ce  quartier,  l'article  3Ionumens  nom'caux. 
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On  sait  que  les  chanoines  de  Saint-Barihélemi , 
dans  la  Cilé ,  el  les  religieux  qui  leur  furent  sub- 
stitués, possédoienl  une  chapelle  de  Saint-Georges 
hors  des  murs  de  Paris  ;  et  que  ces  derniers ,  lors- 
qu'ils abandonnèrent  leur  ancienne  demeure  pour 
venir  s'établir  dans  l'endroit  où  étoit  siliice  cette 
chapelle,  lui  transportèrent  le  nom  de  Saint- 
Magloire  ,  que  porto it  depuis  long- temps  l'église 
de  Saint-Bartliélemi.  Avant  ce  changement  de 
domicile,  Henri-le-Lorrain  (i)  leur  avoit  fait 
plusieurs  donations  de  terres  :  des  lettres  de  Louis- 
le-Gros  confirmèrent  le  don  qu'il  leur  avoit  fait  ; 
et  Guinebauld ,  qui  étoit  alors  abbé  de  Saint- 
Magloire ,  obtint  de  ce  prince  la  permission  d'y 
établir  des  religieux  de  sa  communauté  pour  y 
célébrer  l'office  divin.  En  1 1 38  la  communauté 
entière  s'y  transporta  ;  et  elle  y  resta  jusqu'en 
1672  ,  que  Catherine  de  Médicis  la  fit  transférer 
à  Sainl-Jacques-du-Haut-Pas  ,  et  mit  à  sa  place 
les  Filles  Pénitentes,  qui  occupoient  alors  l'hôtel 
de  Soissons ,  dont  elle  avoit  résolu  de  se  faire  un 
palais. 

Ce  dernier  ordre  es  is toit  depuis  près  d'un 
siècle:  et  tous  les  historiens  de  Paris  rapportent 
son  institution  à  un  cordelier  nommé  Jean  Tisse- 
rand. Ce  prédicateur  s'éleva  si  souvent,  et  avec 


(1)  Et  non  duc  de  Lorraine,  comme  l'a  écrit  Diibreul  ;  puis- 
que c'i'toit  alors  Thierry  ou  son  fils  Simon  I*^'. 

1.  57 
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tant  de  force  et  d'onction ,  contre  les  excès  du  li- 
bertinage ;  il  fit  des  peintures  si  vives  des  cliâti- 
nients  qui  dévoient  en  être  la  suite ,  que  plu- 
sieurs femmes  de  mauvaise  vie ,  touchées  de  ses 
discours,  se  mirent  sous  sa  conduite,  et  résolurent 
de  réparer,  par  une  vie  édifiante,  le  scandale  de 
leurs  désordres  passés.  On  rapporte  cette  circon- 
stance à  l'an  1492  ou  i495. 

T^e  nombre  de  ces  pénitentes  augmenta  telle- 
ment (i)  qu'il  fixa  l'attention,  et  qu'on  crut  né- 
cessaire de  les  réunir  et  de  leur  procurer  un  asOe. 
Louis  XII,  alors  duc  d'Orléans,  leur  céda  la 
moitié  de  son  hôtel  de  Bohème ,  depuis  hôtel  de 
Soissons,  et  engagea  Charles  VIII  à  autoriser  cet 
établissement ,  ce  que  lit  ce  dernier  par  ses  lettres- 
patentes  du  14  septembre  i49^'  En  même  temps 
il  eut  soin  de  faire  approuver  et  confirmer  cet 
ordre,  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  par  une 
bulle  d'Alexandre  VI.  Peu  de  temps  après,  les 
Filles -Pénitentes  acquirent  l'autre  moitié  de 
l'hôtel ,  de  deux  domestiques  (2)  du  duc  d'Orléans 
auxquels  ce  prince  en  avoit  fait  don  lorsqu'il  fut 
monté  sur  le  trône.  Le  contrat  de  cette  acqui- 
sition, faite  au  prix  de  2000  écus  d'or  couronnés. 


(1)  Il  en  avoit,  dit-on ,  rassemblé  plus  de  deux  cents. 

(2)  Pierre  Lebrun ,  son  valet  de  chambre  ,  et  Robert  de  Fran- 
relles ,  son  chambellan  ordinaire.  Ce  dernier  lui  avoit,  dit-on, 
{lagné  au  jeu  la  part  qu'il  obtint  dans  cet  hôtel. 
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est  de  l'an  i5oo.  Dans  les  commencements  de 
leur  établissement,  elles  étoient  si  pauvres,  qu'on 
leur  permit  de  sortir  de  leur  cloîlre  pour  quêter 
leur  subsistance  ;  mais  dès  qu'elles  eurent  amassé 
de  quoi  vivre,  elles  observèrent  une  exacte  clôture. 

A  peine  les  Filles-Pénitentes,  sorties  de  l'hôtel 
de  Soissons,  furent-elles  en  possession  du  mona- 
stère de  Saint -Magloire,  qu'elles  en  prirent  le 
nom;  et  c'est  ainsi  qu'elles  sont  indiquées  dans 
tous  les  actes  et  titres  postérieurs.  Les  temps 
malheureux  de  la  Ligue  ayant  introduit  la  licence 
et  le  relâchement  dans  les  monastères ,  cette  mai- 
son se  ressentit,  comme  les  autres ,  d'un  désordre 
qui  troubloit  d'ailleurs  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété. Lorsque  le  calme  fut  rétabli,  la  réforme  en 
fut  confiée  à  huit  religieuses  de  l'abbaye  de  Mont- 
martre ,  qui  s'y  transportèrent  en  1616;  et  par  le 
soin  qu'elles  eurent  d'abord  d'adoucir  l'austérité 
de  quelques  anciennes  pratiques,  elles  y  rétabli- 
rent bientôt  l'ordre  et  la  régularité,  qui  depuis 
s'y  sont  toujours  maintenus. 

On  lit  dans  les  statuts  que  leur  donna  Jean- 
Simon  de  Champigni ,  évéque  de  Paris ,  un  article 
par  lequel  il  leur  étoit  défendu  de  recevoir  aucune 
novice  qui  n'eut  fourni  des  preuves  de  ses  foi- 
blesses  ;  et  les  précautions  qu'établit  le  bon  prélat 
pour  s'en  assurer,  et  pour  empêcher  cependant 
que  le  désir  d'entrer  dans  cette  communauté  ne 
portât  de  malheureuses  fdles  à  se  livrer  au  liber- 
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image,  sont  d'une  naïveté  qui  ressemble  presque 
au  scandale ,  et  que ,  par  cette  raison ,  nous  ne 
rapporterons  point  ici.  Cette  loi  bizarre  fut  bientôt 
abrogée,  et  depuis  long-temps  on  n'y  recevoit 
plus,  comme  dans  les  autres  communautés,  que 
des  vierges  pures  et  dignes  de  l'époux  qu'elles 
avoient  clioisi.  On  lit  aussi,  à  la  même  époque, 
le  projet  non  moins  bizarre  d'instituer,  pour  la 
conduite  de  ce  monastère,  des  religieux  du  même 
ordre,  qui  auroient  fait  leurs  vœux  entre  les 
mains  de  la  supérieure  ;  mais  ce  dessein  resta  sans 
exécution. 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  SAINT- MAGLOIRE. 

SÉPULTURKS. 

Dans  cette  ôglise  avoit  été  inhumé  André  Blondtl ,  seigneur 
de  Roquemont,  et  contrôleur  des  finances  sous  Henri  II  (ij  ;  ce 
Blondel  ctoit  Lyonnois ,  et  devoit  sa  fortune  à  Diane  de  Poitiers, 
duchesse  de  Valentinois,  si  célèbre  par  sa  beauté  et  par  le  long 
empire  qu'elle  exerça  sur  le  cœur  de  Henri  II  (2). 


(j)  Sa  veuve  lui  avoit  fait  élever  un  petit  mausolée  que  l'on  considère  connue 
l'un  des  clief-d'œuvres  de  Paul  Ponce,  sculjiteur  florentin  qui  vivoit  sous 
François  II.  C'est  un  bas-relief  en  bronze,  repre'sentant  un  personnage  debout, 
qui,  d'une  main,  tient  des  pavots,  de  l'autre  soutient  sa  tête  légèrement  penchée. 
Tous  les  historiens  de  Paris  ont  cru  que  cette  figure  étoit  une  image  allégo- 
rique du  sommeil  :  l'ayant  examinée  avec  attention  au  muse'e  des  Petits-Au- 
gustins  ,  où  elle  avoit  été  transportée ,  il  nous  a  semble'  que  ce  ne  ponvoit 
être  que  le  portrait  d'André  Blondel  lui-même,  parce  qu'on  y  retiarque  une 
imitation  naïve  de  la  nature,  qu'un  sculpteur  habile  n'eût  point  aussi  scrupu- 
leusement suivie,  en  voulant  exprimer  un  caractère  idéal.  Ce  morceau,  dn 
reste,  est  remarquable  ,  surtout  par  le  moelleux  des  draperies  et  la  vérité  de 
l'attitude.  (  Déposé  maintenant  au  Louvre.) 

(s)  Sauvai  ,  qui  avoit  vu  le  testament  que  Diane  fit  en  i564,  dit  qu'elle  y 
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En  i525  et  i549  on  découvrit,  dans  les  jardins 
voisins  de  l'église,  plusieurs  ossements,  avec  des 
chaînes  de  fer  et  des  potences,  ce  qui  fit  croire 
à  plusieurs  que  ce  lieu  avoit  été  anciennement  la 
place  de  la  justice  patibulaire  de  Paris.  Jaillot 
pense  que  c'étoit  celle  de  Saint-Magloire ,  dont 
la  prison  étoit  voisine.  On  sait  que  sous  le  régime 
féodal,  tel  qu'il  étoit  devenu  vers  la  fm  de  la  seconde 
race  et  au  commencement  de  la  troisième  cha- 
que seigneur  avoit  le  droit  de  justice  sur  ses  terres , 
et ,  attentif  à  soutenir  ce  privilège ,  réclamoit  très- 
fortement  les  coupables  dont  le  crime  avoit  été 
commis  sur  sa  censive ,  pour  les  faire  condamner 
à  son  tribunal  particulier.  Dans  le  cas  d'exécu- 
tion ,  les  corps  des  suppliciés  n'éloient  point  por- 
tés au  gibet  public,  qui  n'appartenoit  qu'au 
roi ,  mais  aux  piliers  du  seigneur  qui  les  avoit  fait 
punir  (i). 


ordonne,  si  elle  meurt  à  Paris,  qu'avant  de  la  transférer  à  Anet,  où  elle  veut 
être  enterrée,  on  la  porte  dans  l'église  de  Filles-Repenties,  et  qu'on  y  fasse 
pour  elle  un  service  des  morts. 

(i)  LV'glise   et  le  monastère  de  Saint-Magloire  ont  été  rem- 
placés par  des  maisons  particulières,  (f^oy.  pi.  3o.) 
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L'ÉGLISE 
DE  SAINT-LEU  ET  SAINT-GILLES. 


Les  religieux  de  Saint-Magloire ,  après  avoir 
quitté  la  Cité ,  et  s'être  établis  dans  leur  chapelle 
Saint-Georges ,  avoient  permis  d'élever  des  ha- 
bitations sur  le  terrain  qui  dépendoit  de  leur 
monastère ,  mais  sous  la  condition  que  les  habi- 
tants seroient  paroissiens  de  Saint-Barthélemi. 
L'éloignement  où  le  Bourg-l'Abbé  et  les  rues 
voisines  étoient  de  celte  église  les  détermina 
depuis  à  consentir  que  ceux  qui  demeuroient  dans 
ce  quartier  fissent  célébrer,  à  leurs  frais ,  l'office 
divin  à  un  autel  qui  fut  élevé  à  cet  effet  dans  leur 
propre  église.  Dubreul  dit  avoir  vu  des  titres  qui 
'spécilioient  qu'il  étoit  placé  du  côté  méridional 
du  chœur,  et  sous  l'invocation  de  Saint -Leu  et 
Saint-Gilles.  Il  auroit  dû  dire  simplement  Saint- 
Gilles  :  car  certainement  ce  saint  fut  d'abord  le 
seul  patron  de  cette  paroisse f,  et  ensuite  long- 
temps nommé  le  premier.  Tout  porte  à  croire 
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que  le  nom  de  saint  Leu  (ou  Loup),  évéque  de 
Sens,  n'a  été  jomt  au  premier  vocable,  cpie  parce 
que  sa  fêle  éloit  célébrée  le  i'^'  septembre,  le 
même  jour  que  celle  de  saint  Gilles  (i). 

Le  nombre  des  paroissiens  s'élant  successive- 
ment augmenté ,  et  l'enceinte  qu'avoit  fail  éleveur 
Pbilippe- Auguste  rendant  la  communication  plus 
didlcile  entre  la  ville  et  les  faubourgs ,  les  reli- 
gieux de  Saint- Magloire  et  le  curé  de  Saint-Bar- 
ihélemi,  sur  les  nouvelles  représeniatiojis  qui 
leur  furent  faites,  consentirent  qu'on  balît,  près 
du  monastère ,  une  cbapelle  succursale ,  dépen- 
dante de  l'ancienne  paroisse  ;  cet  accord  est  de 
l'an  1255.  Mais  cette  cbapelle  se  trouva  bientôt 
trop  petite;  car  on  voit,  par  ufi  ancien  litre  (sî), 
qu'au  mois  de  novembre  1270  on  en  faisoit  con- 
struire  une  nouvelle. 

En  i5ig,  l'église  Saint-Gilles  n'étoit  encore 
qu'une  cbapelle  succursale  :  elle  fut  rebalie  de 
nouveau  l'année  suivante,  et  les  religieux  de 
Saint-Magloire  permirent  qu'on  y  mît  deux  petites 


(i)  Il  y  a  plusieurs  raisons  très-fortes  pour  appuyer  cette  opi- 
nion. 1°  L'abbaye  possédoit  seulement  des  reliques  de  saint  Gilles 
et  non  de  saint  Leu;  2°  dans  les  livres  ecclésiastiques  de  Paris, 
du  treizième  siècle,  on  voit  saint  Gilles  avec  un  oflice  propre,  au 
i"^"^  septembre,  et  saint  Loup  remis  à  un  autre  jour,  ou  réduit  à 
une  simple  commémoraison  j  3°  dans  tous  les  titres  de  ce  temps, 
relatifs  à  cette  église,  on  lit  toujovirs  :  Ecclesia  SS.  Egidii  et 
Liipi. 

^'i)  CaïUil.  S.  MagL,  fol.  76. 
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cloches  qui  pussent  être  entendues  dans  les  rues 
Aubry-le-Bouclier  et  Bourg-l'Abbé  où  éloient 
des  maisons  qui  en  dépendoient  ;  le  caractère  de 
construction  de  la  nef  indique  en  effet  ce  temps- 
là,  quoiqu'il  paroisse  que  depuis  on  l'a  rendue 
plus  solide  (i).  Vers  la  fin  du  même  siècle  on 
songea  à  agrandir  celte  église,  et  les  marguiJliers 
aclielèrent,  dans  celte  iniention,  quelques  por- 
tions du  terrain  qui  l'environnoit  ;  mais  plusieurs 
obstacles  empêchèrent  que  le  projet  ne  fut  alors 
exécuté. 

Cette  église  étoit  encore  succursale  en  i6i  i , 
lorsqu'on  jeta  les  fondements  du  chœur,  lequel 
fut  construit  dans  un  goût  moderne  (2)  tout-à-fait 

(i)  Lcbcuf,  p.  296. 

(a)  En  i'j'2']  on  fit  encore  à  cette  ôglisc plusieurs  i\'parations  con- 
siilcral)les  5  on  en  changea  presque  entièrement  l'intéiieur ,  de 
manière  qne  cette  église  étoit  une  des  plus  agréablement  décorées 
de  Paris.  La  charpente  entière  du  clocher  de  l'horloge  fut  trans- 
portée, la  même  année,  de  la  tour  sur  laquelle  elle  étoit,  et  qui 
menaçoit  ruine,  sur  une  autre  tour  nouvellement  bâtie ,  haute  de 
douze  toises,  et  distante  de  vingt-quatre  pieds.  Cette  manœuvre 
se  fit  heureusement,  par  le  moyen  d'un  grand  échafaud  sur 
lequel  on  fit  rouler  le  clocher,  lequel  avoit  sept  pieds  et  demi 
do  diamètre  sur  trente-cincj  d'élévation  ,  ce  qui  se  fit  sans  toucher 
au  plomb  de  la  couverture,  aux  plates-bandes  de  fer,  etc.,  et 
sans  déplacer  la  grosse  cloche  de  l'horloge  ,  qui  pesoit  au  moins 
deux  milliers.  Cette  manœuvre  hardie  fut  exécutée  par  un  char- 
pentier nommé  Guérin.  {Foy.  pi.  3o.) 

Dans  le  temps  qu'on  faisoit  ces  réparations,  on  détruisit  une 
pierre  bise  qui  étoit  au  second  pilier  à  droite  en  entrant  dans  la 
nef.  Sur  cette  pierre  étoicnt  les  armes  et  l'épitaphe ,  en  vers  la- 
tins, de  Jean  l.oucharl  et  de  Marie  de  Brix  sa  femme,  ('e  .Teai» 
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difîérent  du  reste.  Enfin,  en  1617,  Henri  de 
Gondi,  cardinal  et  éveque  de  Paris,  la  sépara 
de  Saint-Bartliélcmi  et  l'érigea  en  église  parois- 
siale (i). 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  SAINT-LEU  ET  SAINT-GILLES. 

TABLEAUX. 

Sur  le  maître  autel,  une  Cène  par  Porbui  (*) 

Dans  le  chœur,  une  Nativité  et  un  Saint-Gilles,  par  Oudry; 
la  Résurrection,  par  Berlin-^  la  Pentecôte  et  une  copie  de  Ra- 
phaël, par  des  peintres  inconnus. 


Louchart  étoit  un  des  plus  déterminés  ligueurs,  et  un  de  ceux 
qui  curent  le  plus  de  part  à  la  mort  du  président  Brisson,  de 
Claude  Larcher  et  de  Jean  Tardif.  11  fut  aussi  l'un  des  quatre 
factieux  que  le  duc  de  Mayenne  fit  pendre  dans  la  salle  basse  du 
Louvre,  le  4  décembre  1691. 

En  1780,  de  nouvelles  réparations  furent  faites  dans  le  chœur 
de  cette  église  ,  sous  la  direction  de  M.  de  Wailly.  Le  sol  du  sanc- 
tuaire fut  exhaussé ,  et  l'on  pratiqua  au-dessous  une  chapelle 
souterraine  dans  laquelle  on  descend  par  deux  escaliers.  Le  grand 
autel  reçut  en  même  temps  une  nouvelle  décoration. 

(1)  Elle  possédoit ,  dès  i45o,  trois  chapelles  établies  par  fon- 
dation ,  et  qui  étoicnt  à  la  nomination  alternative  de  l'évéque 
de  Paris  et  de  l'abbé  de  Saint-Magloire.  Il  y  avoit  aussi  une 
confrérie  de  l'Ange-Gardien  ,  instituée  par  Henri  de  Gondi,  car- 
dinal de  Retz  et  évêque  de  Paris. 

(*)  Ce  tableau  passoit  pour  être  le  chef-d'œuvre  de  Porbus  ;  et  l'on  prétend 
même  que  le  célèbre  Poussin  le  legardoit  comme  un  des  plus  beaux  qu'il  eût 
jamais  vus.  Cette  tradition  peut  paroître  suspecte  :  car  enfin  l'orbus,  qui  a 
excelle'  dans  lu  portrait,  qui,  de  même  que  les  meilleurs  peintres  flamands, 
est  remarquable  par  l'éclat  et  la  vérité  de  son  coloris ,  n'avoit  point  ,  comme 
dessinateur,  la  science,  la  pureté  et  l'élévation,  qui  seuls  auroient  pu  lui 
mériter  un  »i  magnifique  éloge  de  la  part  d'un  homme  tel  que  le   Punssin. 
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Dans  la  chapelle  à  droite,  Jésus-Christ  et  la  Samaritaine,  par 
Jiestout. 

Dans  la  chapelle  à  gauche,  une  Annonciation  par  le  même. 
Dans  la  nef,  un  couronnement  d'épines  et  un  Christ,  par  Mé- 
rei/e ;  une  Vierge  et  l'enfant  Jésus  adoré  par  des  anges  j  Notre 
Seigneur  au  jardm  des  Olives  ;  la  Vierge  pleurant  sur  le  corps  de 
son  fils  j  un  saint  Jacques  ;  Tobie  rendant  la  vue  à  son  père,  pai 
des  peintres  inconnus. 

Derrière  l'œuvre,  les  disciples  d'Emmaùs,  par  un  peintre  in- 
connu. 

SÉPULTURES. 

Dans  cette  église  avoit  été  inhumée  Marie  de  Landes  _,  épouse 
de  Guillaume  de  Lamoignon,  premier  président  au  parlement  de 

Paris  (*). 

Le  territoire  de  celte  paroisse  s'étendoit  sur 
toutes  les  maisons  situées  à  droite  dans  la  rue 
Saint- Denis  ,  depuis  l'église  du  Saint- Sépulcre 

Toutefois .  nous  ne  pouvons  entièrement  rejeter  cette  anecdote  racontée  par 
tous  les  historiens  de  Paris;  et  quoique  les  jugements  qu'ils  portent  sur  les 
produtlions  des  arts,  soient  ordinairement  fort  erronés  ,  n'ayant  point  vu  ce 
tableau ,  et  ne  sachant  pus  même  ce  qu'il  est  devenu  ,  nous  ne  pouvons  savoir 
si  flFectivement  Porbus  ne  s'est  pas  surpassé  en  cette  circonstance. 

(*)  Son  monument,  exécuté  par  Girardon  ,  se  composoit  d'une  pyramide 
en  marbre  blanc  jaspé,  que  surmontoit  une  urne  cinéraire  en  marbre  Iilanc; 
l'urne  étoit  accompagnée  de  deux  génies  ,  dont  l'un  soutenoit  le  portrait  en 
médaillon  de  madame  de  Lamoignon.  Au-dessous  le  sculpteur  avoit  repré- 
senté, dans  un  bas-relief,  un  événement  remarquable  et  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à  la  mémoire  de  cette  illustre  dame.  Elle  avoit  ordonné  qu  on 
l'inhumât  aux  RécoUels  de  Saint-Denis;  mais  il  arriva  que  son  corps  ayant 
été  déposé  dans  l'église  de  Saint-Leu,  avant  d'être  transporté  dans  ce  couvent, 
les  pauvres  de  cette  paroisse,  qu'elle  avoit  comblés  de  ses  bienfaits  ,  se  rassem- 
blèrent, s'emparèrent  des  restes  pre'cieux  de  celle  qu'ils  avoient  toujours  re- 
gardée comme  leur  mère,  et  profitant  d'un  moment  où  l'église  étoit  déserte, 
creusèrent  une  fosse  et  l'y  enterrèrent.  C'est  cette  action  si  touchante  que  son 
fils,  M.  de  Lamoignon  ,  président  à  mortier  au  parlement,  avoit  confiée  au 
ciseau  do  l'artiste  '^. 

*  Nous  ignorons  ce  quVsl  devenu  rv  tiTnrninie\il  qm  ua  [loiul  été  déposé  an  musc» 
iti  Ptl»l;-Aiiz:i5tiii5. 
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ejccluslvement ,  jusqu'à  la  rue  Grenela.  Elle  con- 
tinuoit  à  droile  un  peu  au-delà  de  la  rue  Bourg- 
l'Abbé,  renfermant  cette  rue  en  entier  et  une 
partie  de  celle  du  Grand-Hurleur.  Elle  possédoit 
aussi  tout  le  côté  droit  de  la  rue  aux  Ours,  en  y 
entrant  par  la  rue  Saint-Denis,  et  en  y  joii,mant  le 
coin  de  la  rue  Saint-Martin.  Il  faut  y  ajouter 
quelques  maisons  de  la  rue  Quinquempoix ,  une 
partie  du  côté  gauclie  de  la  rue  aux  Ours ,  la  rue 
du  Petit-Hurleur  en  entier,  le  cul-de-sac  de  la 
Porte  aux  Peintres,  la  rue  Salle-au-Comte ,  et 
celle  de  Saint-Magloire.  Enfin  elle  faisoit  un  écart 
jusque  dans  la  rue  Aubry- le -Bouclier,  où  elle 
possédoit  aussi  quelques  maisons. 

C'étoit  un  ancien  usage,  dans  l'église  de  Sainl- 
Leu,  de  faire  des  prières  pendant  neuf  jours,  à  1  oc- 
casion de  l'avènement  de  nos  rois  à  la  couronne. 
Le  i4  octobre  1716,  la  duchesse  de  Ventadour, 
gouvernante  de  Louis  XV,  assista  dans  cette 
église  à  la  messe  qui  terminoit  la  neuvaine  qu'on 
venoit  d'y  faire  pour  le  jeune  roi;  et  cet  événement 
parut  digne  d'être  consacré  dans  un  tableau  où 
on  voyoit  Louis  XV,  sa  gouvernante ,  le  duc 
d'Orléans ,  régent  du  royaume ,  le  duc  de  Bour- 
bon ,  le  maréchal  de  Villeroi ,  qui  tous  adressoient 
leurs  prières  à  saint  Leu.  Ce  tableau  étoit  placé  à 
droile  dans  le  chœur  de  cette  église. 
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On  ignore  à  quelle  époque  el  à  quelle  occa- 
sion le  nom  du  second  patron  est  devenu  le  pre- 
mier (i). 

^*vvvvv^'vv\^/vv\A^'vv\^vv\■\A/^/vv\^'v\A'\^\'v\'Vvvvv\^'V*/vv\^/vvvv\'V^  'vvvw\iw\'vvvw\ 

HÔTELS  DU  QUARTIER 
SAINT-JACQUES-DE-LA-BOUCHERIE. 


HOTEL  D'ALENÇON. 

Sauval  dit  avoir  vu  les  restes  d'un  hôtel  de 
ce  nom ,  rue  des  Cinq-Diamants ,  dans  des  mal- 
sons situées  à  droile  et  à  gauelie  de  cette  rue; 
ce  qui  le  porte  à  croire  qu'elle  auroit  été  ouverte 
au  travers  de  cet  édllice.  Jaillot ,  sans  nier  ce  fait, 
dit  n'en  avoir  trouvé  absolument  aucune  trace. 

HOTEL  DU  COMTE  DE  DAMMARTIN. 

11  étoit  situé  dans  la  rue  Salle -au-  Comte,  et 
appartenoit,  dans  le  treizième  siècle,  à  ce  sei- 
gneur. Cette  demeure  devint  depuis  la  propriété 
du  chancelier  de  Marie,  qui  y  fit  élever  une  fon- 
taine encore  subsistante  aujourd'hui,  et  connue 
sous  le  nom  de  ce  magistrat. 

(i)  L'église  de  Saint-Lcu  et  Saint-Gilles  a  été  rendue  au  culte. 
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LE  PARLOIR  DES  BOURGEOIS. 

Tel  éloit  le  nom  de  la  maison  où  nos  premiers 
magistrats  municipanx  lenoient  leurs  assemblées. 
Cette  maison  étoit  située  dans  la  rue  Saint-Leu- 
froi ,  prrs  de  l'arcade  du  Ghâtelet.  Nous  dirons 
plus  tard  à  quelle  époque  et  à  quelle  occasion  ces 
magistrats  allèrent  s'établir  à  la  place  de  Grève  (i  ). 

Il  y  avoit  encore  dans  ce  quartier,  et  à  la  Vallée 
de  misère  (depuis  la  rue  Trop-pa-qui-dure) ,  une 
maison  que,  dès  le  temps  de  Cliildebert  I",  onap- 
peloit  la  Maison- de- la-Marchandise ,  et  qui 
portoit  encore  ce  nom  en  1612.  Dubreul  a  cru  y 
reconnoître  l'ancien  parloir  des  bourgeois  ;  Jaillot 
pense  qu'il  s'est  trompé  :  cette  maison,  qui  occupoit 
tout  l'espace  compris  entre  la  rue  de  la  Saunerie 
et  le  Grand-Cliâtelet,  faisoit  en  effet  partie  du 
domaine  de  la  ville  ;  mais  c'étoit  dans  la  rue 
Saint-Leufroi  que  le  corps  municipal  tenoit  ses 
séances. 

MAISON  DU  POIDS  DU  ROL 

Cette  maison  éloit  située  dans  la  rue  des  Lom- 
bards; et  jusque  dans  les  premières  années  du  dix- 
huitième  siècle,  les  étalons  ou  modèles  des  poids 
et  mesures  y  étoient  déposés. 

(i)   ^'o/^z  l'article  IIôtel-de.-Fille ,  quartier  de  la  Grève. 
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On  trouve  que  jusqu'à  Louis  VÏI  nos  rois 
étoient  demeurés  propriétaires  de  cet  établissement 
et  des  privilèges  qui  y  étoient  attachés.  Depuis  ils 
en  cédèrent  la  propriété ,  qui  passa  en  plusieurs 
mains  et  fut  définitivement  acquise  par  le  chapitre 
de  Notre-Dame  ;,  lequel  en  jouissoit  encore  dans 
le  siècle  dernier. 

Le  droit  de  visiter  les  poids  et  balances  de  tous 
les  marchands  et  artisans ,  appartenoit  depuis  plu- 
sieurs siècles  au  corps  des  épiciers.  Nous  appre- 
nons qu'en  i52i  le  prévôt  de  Paris,  sur  l'ordre 
qu'il  en  reçut  du  parlement,  fit  ajuster  les  poids  à 
la  monnoie  ;  qu'il  fut  fait  trois  étalons  dont  l'un 
fut  remis  aux  mains  des  épiciers,  et  les  deux 
autres  déposés  à  la  monnoie  et  au  {)oids  du  roi. 
En  14S4?  ^6  droit  leur  fut  confirmé  par  de  nou- 
velles ordonnances  ;  et  ils  l'exerçoient  à  l'égard  de 
toute  espèce  de  marchands,  les  orfèvres  exceptés, 
lesquels  relevoient  directement  de  la  monnoie. 
Dans  toutes  leurs  visites ,  ils  étoient  accompagnés 
d'un  juré  balancier  nommé  par  le  prévôt  de  Paris , 
sur  leur  présentation. 

Jusqu'en  i/\'^/{,  les  poids  dont  on  se  servoit 
pour  étalons  n'ctoient  que  des  masses  de  pierre 
que  l'on  avoit  façonnées  et  ajustées.  Ce  n  est  que 
depuis  cette  époque  qu'on  les  a  faits  en  cuivre  (i). 

(  I  )  Sauvai ,  t.  I ,  p.  658  5  et  t.  II ,  p.  474. 
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RUES  DU  QUARTIER 
SAINT  -JACQUES  -  DE  -  LA  -  BOUCHERIE . 


Marché  de  V Apport-Paris.  C'est  un  petit  espace 
carré  qui  se  trouve  situé  entre  l'extrémité  de  la  rue  Saint- 
Denis  et  l'angle  de  la  nouvelle  place  du  Châtelet. 

Rue  Aubry-le-Boucher.  Elle  traverse  de  la  rue  Saint- 
Denis  à  celle  de  Saint-Martin ,  et  doit  son  non^  à  une 
famille  connue  au  treizième  siècle.  Dans  un  accord  fait 
en  12^3  ,  entre  Philippe-le-Hardi  et  le  chapitre  de  Saint- 
Méri ,  et  dans  plusieurs  autres  titres  du  même  siècle  (2), 
elle  est  appelée  viens  Alberici  Carnificis  ,  ce  qui  porte 
à  croire  que  cette  famille  se  nommoit  Aubry ,  et  que 
l'autre  mot  désignoit  la  profession  de  celui  qui  le  premier 
donna  son  nom  à  la  rue.  Dans  d'autres  titres  elle  est 
nommée  Auberi-le—Boiichier  (i).  Le  petit  peuple  l'ap- 
pelle, par  corruption,  Briboucher. 

Rue  d* Avignon.  Elle  aboutit  d'un  côté  dans  la  rue 
Saint-Denis  ,  et  de  l'autre  dans  celle  de  la  Savonnerie, 
et  faisoit  autrefois  -un  retour  en  équerre  dans  celle  de  la 


(2)  Arch.  de  l'archevêché  et  de  Saint-Méri. 

(2)   Cart.  S.  Magl. ,  1284  ,  f"  88.  —  Guillot,  Corrozet ,  etc. 
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Heaumerie  ,  lequel  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  rue  Trognon.  Ces  trois  parties  ont  eu  chacune 
un  nom  différent ,  ce  qui  a  jeté  de  la  confusion  dans  l'ap- 
plication qu'on  en  a  faite.  Sauvai  et  Lebeuf  présentent 
chacun  leur  opinion  ,  qui  est  combattue  par  Jaillot  ;  et 
voici  ce  qui  semble  le  plus  probable.  Au  commencement 
du  quinzième  siècle  ,  la  partie  de  cette  rue  qui  donne 
dans  celle  de  la  Savonnerie  s'appeloit  ruelle  Jehan-lc^ 
Comte  ,  près  la  Pierrc-au-Lait  (i)  ;  et  dans  le  même 
temps  la  rue  Trognon  portoit  le  nom  de  rue  Jehan-le— 
Comte  (2).  Quant  à  la  j^artie  de  la  rue  d'Avignon  qui 
donne  dans  la  rue  Saint -Denis  ,  c'est  elle  probablement 
que  Guillot  appelle  la  lasennerie^  d'o«  il  vint,  dit-il, 
dans  la  rue  JeJian-lt— Comte. 

Rue  du  Pied— de-Bœuf.  Elle  aboutissoit  aux  rues  de 
la  Joaillerie ,  de  la  Tuerie  et  à  la  rivière.  Cette  rue  por- 
toit déjà  ce  nom  dès  1437  ,  ainsi  que  le  prouve  un  ancien 
titre  (3)  ;  et  l'on  ignore  d'oii  il  lui  vient. 

Rue  du  Crucijioc-Saint- Jacques.  Elle  va  de  la  rue 
Saint-Jacques-de-la-Boucherie  à  la  place  qui  est  devant 
l'église  ,  et  à  la  rue  des  Ecrivains.  Les  plus  anciens  titres 
qui  en  parlent  l'appellent  vicus  slrictus  ah  opposito 
J'rontis  Ecclesice  S.  Jacobi ;  elle  est  ainsi  désignée  en 
1270.  On  la  trouve  depuis  sous  le  nom  de  ruelle  du  Parce 
ou  P orche-S aint-Jacq ues .  Le  nom  de  Crucifix  ,  qu'elle 
a  pris  ensuite  ,  vient  du  fief  du  Crucifix ,  dont  la  prin- 
cipale maison  faisoit  le  coin  de  cette  rue  et  de  celle  Saint- 
Jacques.  Cette  maison  avoit  pour  enseigne  un  crucifix 
d'oïl  le  fief  et  la  rue  avoient  pris  leur  nom. 

(i)  Cens,  de  S.  Eloi. 

(2)  Compte  de  \!\'i.\  ,  cité  par  Sauvai,  t.  III,  p.  283. 
•  (3)  Sauvai ,  1. 1,  p.  i3o.  —  Cette  rue  n'existe  plus  depuis  quel- 
ques années. 


DE  LA  BOUCHERIE.  à<j,) 

Rue  Saint-Denis.  La  partie  de  cette  rue  qui  est  com- 
prise dans  ce  quartier  commence  au  Grand-Châtelet ,  et 
finit  au  coin  des  rues  aux  Ours  et  Mauconseil.  Cette  rue 
s'appeloit  anciennement  la  Granl—Rue  ;  en  i3io,  la 
rue  de  Paris  (i);  et  en  1 3^2  /a  Granl-Chaussiée  M.  Saint 
Denys  et  Grand-Rue  Saint-Denys  ;  mais  elle  ne  pre- 
noit  ces  noms  que  depuis  l'enceinte  jusqu'aux  bourgs  qui 
l'environnoient.  Entre  le  Grand-Châtelet  et  les  Iimocents, 
elle  s'appeloit  la  Sellerie  (2).  On  la  trouve  aussi  indiquée 
sous  le  nom  des  Saints-Innocents  (3). 

Rue  des  Cinq -Diamants.  Elle  traverse  de  la  rue  Au- 
bry-le-Bouclier  dans  celle  des  Lombards.  Elle  est  ap- 
pelée dans  deux  anciens  titres,  dont  le  dernier  est  un 
acte  passé  par  Philippe-le-Hardi ,  Corrigea  et  Corrigia- 
ria  (4).  Guillot  l'apjDelle  Conréerie ,  et  les  archives  de 
Saint-Martin-des— Champs  ,  Couroirie  et  Courouerie.  En 
1421  et  i55o,  de  la  Corroierie  et  Vieille-Couroirie. 
Cependant  on  la  trouve  aussi  indiquée,  dès  i536,  sous 
celui  des  Cinq-Diamants  ,  qui  étoit  l'enseigne  d'une  mai- 
son de  cette  rue  (5). 

Rue  des  Ecrivains.  Elle  aboutit  dans  la  rue  de  la  Sa- 
vonnerie et  dans  celle  des  Arcis.  Cet  endroit  s'appeloit 
la  Pierre-au-Lait  avant  1254  (6)  ;  et  l'on  connoît  en- 
core sous  ce  nom  (^)  le  carrefour  oii  aboutissent  les  rues 
de  la  Heaumerie,  des  Ecrivains,  delà  Savonnerie  ,  d'A— 


(1)  Arch.  de  Tarchev. 

(2)  Hist.  univ.,  t.  III ,  p.  469.  —  MS.  S.   Germ. ,  c  454. 

(3)  Nécr.  de  N.  D. 

(4)  Nécrol.  S.  Catharinœ  de  Culturâ ,  18  juin. 

(5)  MSS.  de  S.  Germ.  des  Prés. 

(6)  Hist.  de  l'ord.  de  S.  Lazare. 

(7)  Sauvai  dit  qu'en  tSoo  elle  s'appeloit  4ue  de  la  Parchemi- 
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viffnon  et  de  la  \ieiUe-Monnoie.  La  rue  des  Ecrivains 

o  ...  • 

n'étoit  connue  ,  au  treizième  siècle ,  que  sous  le  nom  de 

Viens  Commuais ,   et  en  i3oo  sous  celui  de  la  Pierre 

o  Let.  En  1439»  on  la  trouve  indiquée  sous  le  nom  de  la 

la-Pierre-au-lait  dite  des  Ecrivains.  Ce  dernier  nom 

lui  vient  des  écrivains  qui  s'établirent  dans  de  petites 

échoppes  placées  le  long  de  l'église. 

Rue  de  Gesvres.  Cette  rue  a  été  ouverte  en  1642 , 
pour  communiquer  directement  du  quai  de  la  Mégisserie 
au  quai  Pelletier  ,  ou  du  moins  à  l'endroit  où  il  a  été  depuis 
construit.  Elle  commence  au  coin  de  la  rue  de  la  Joaillerie, 
et 'finit  au  pont  Notre-Dame  et  à  la  rue  PlancheMibrai. 
Il  faut  se  figurer  qu'au  commencement  du  dix-septième 
siècle ,  le  terrain  qui  est  entre  le  pont  au  Change  et  le 
pont  Notre-Dame  alloit  en  pente  jusqu'à  la  rivière  ,  et 
qu'on  n'y  voyoit  que  quelques  chétives  maisons  qui  for- 
moient  la  Tuerie  et  l'Ecorcherie  ,  à  l'endroit  oii  furent 
depuis  la  rue  du  Pied  -  de-Bœuf  en  partie  ,  et  la  rue 
Saint-Jérôme.  En  1641 ,  le  marquis  de  Gesvres  obtint 
ce  terrain  du  roi ,  sous  la  condition  d'y  faire  bâtir  un 
quai  et  quatre  rues  :  ce  qui  fut  exécuté  ;  car  indépendam- 
ment du  quai  et  de  la  rue  qui  portent  son  nom ,  il  fit 
percer  plusieurs  traverses  ,  qui  établirent  une  commu- 
nication de  l'un  à  l'autre.  Ces  petites  rues  furent  fer- 
mées, en  172'j  ,  par  des  portes  grillées  ,  qui  ne  s'ouvroient 
que  le  jour ,  pour  la  commodité  et  la  sûreté  des  mar- 
chands. 

iîue  de  la  Heaumerie.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la 


iierie ,  et  qu'elle  n'a  pris  Ii-  nom  qii'clic  porte  que  vers  la  fin  du 
treizième  siècle,  temps  auquel  les  maîtres  à  éciire  s'y  retirèrent  j 
ce  qui  implique  contradiction.  L'abhé  Lebeuf  y  voit  la  Lormerie 
de  Guillotj  ce  qui  nejîaroît  pas  admissible.  (Jaillot.) 
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rue  Saint-Denis ,  et  de  l'autre  à  l'extrémité  des  rues  de 
la  Yieille-Monnoie  et  de  la  Savonnerie.  Ce  nom  vient-il 
d'une  enseigne  du  heaume  ou  des  ouvriers  qui  fabri- 
quoient  cette  espèce  d'armure?  Cette  dernière  étymologie 
paroît  la  plus  vraisemblable  ;  car  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'y  ait  eu  plusieurs  armuriers  établis  dans  cette  rue.  Elle 
est  même  souvent  nommée  rue  des  Armuriers  dans  les 
registres  de  Saint-Jacques-de-la-Boucherie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  elle  étoit  désignée  ,  dès  i3oo,  sous  le  nom  de  la 
Heaumerie  (i). 

Rue  Saint~Jacques-de-la-Boucherie.  Elle  aboutit  à 
la  porte  de  Paris  et  à  la  rue  Planche-Mibrai.  Il  paroît, 
par  le  dit  de  Guillot,  que  dès  i3oo  elle  étoit  appelée 
ainsi  :  <t  en  la  rue  Saint-Jacques  et  ou  Force  m'en  ^ing.  » 
On  la  trouve  sous  ce  même  nom  ,  en  i364,  dans  quelques 
titres  de  Saint-Méri.  Cependant  alors,  et  même  en  iS^S, 
on  lui  donnoit  encore  celui  de  la  Vannerie  (  Vaneria  ) , 
qu'elle  avoit  d'abord  porté,  parce  qu'on  ne  la  distinguoit 
pas  de  cette  rue  dont  elle  fait  la  continuation.  Elle  perdit 
ce  dernier  nom  pour  prendre  celui  du  Force  ou  Porche 
Saint— Jacques  ^  oii  elle  conduisoit,  étant  située  au 
midi  de  cette  église.  Elle  fut  désignée  aussi,  en  i5i2,  sous 


(i)  Dans  cette  rue  est  un  ciil-de-sac  nommé  de  la  Heaumerie , 
lequel  paroît  être  véritablement  la  Lormerie  àe  GuiWot.  On  appe- 
loit  larmiers  ceux  qui  fabriquolent  de  petits  ouvrages  en  fer  ou  en 
cuivre.  Ils  avoient  leur  confrérie,  et  il  étoit  naturel  qu'ils  se  fussent 
placés  auprès  de  ceux  qui  faisoient  les  heaumes  ou  casques  ,  les 
fiautberts  ou  cottes  de  mailles,  auxquels  ils  fournissoient  les  treillis, 
les  chaînes  et  les  anneaux  qui  cntroicnt  dans  la  composition  de 
ces  armures.  II  y  avoit  dans  cette  même  rue  un  autre  cul-dc- 
sac,  que  l'on  nommoit  du  For-aux-ï)ames  :  il  devoit  ce  nom 
aux  religieuses  de  Montmartre  ,  qui  avoient  en  cet  endroit  l'au- 
■titoire  de  leur  juridiction  et  une  prison. 
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le  novadu  CruciJix-'Saint- Jacques .  Il  y  a  quelques  titres 
qui  l'indiquent  sous  celui  de  la  Grande-Boucherie  (i). 
On  a  ouvert  dans  cette  rue  deux  passages  :  l'un  qui  donne 
dans  la  rue  Planche-Mibray  ,  l'autre  qui  conduit  au  mar- 
ché Saint-Jacques-la-Boucherie. 

Marché  S aint-Jacque s- de— la-Boucherie.  Il  a  été 
établi  sur  l'espace  ou  étoit  autrefois  située  l'église  dont 
il  a  pris  le  nom.  Les  baraques  dont  il  est  couvert  sont 
occupées  par  des  revendeurs  et  des  fripiers. 

Rue  Sainl-Térôme.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  de 
Gesvres  ,  et  de  l'autre  à  celle  de  la  Tuerie.  Lorsque  M.  de 
Gesvres  obtint  de  faire  bâtir  dans  cette  partie  de  terrain, 
qui  étoit  anciennement  l'Ecorcberie  ,  on  noimna  celte  rue 
petite  rue  ou  ruelle  de  Ges\>res.  La  malpropreté  qui  y  ré- 
gnoit  constamment  la  fit  appeler  par  le  peuple  rue  Mer- 
deret  ;  et  c'est  ainsi  qu'elle  est  désignée  sur  un  plan  ma- 
nuscrit du  domaine.  Enfin  une  statue  de  saint  Jérôme 
placée  à  l'un  de  ses  angles  dans  la  rue  de  Gesvres ,  lui 
a  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui. 

Bue  de  la  Joaillerie.  Elle  va  du  pont  au  Change  (2) 
à  la  rue  Saint-Jacques-de-la-Boucherie.  En  i3oo  et  i3i  3 
elle  s'appeloit  rue  du  Chevet-Saint-Leufroi  ;  mais  alors 
elle  n'alloit  point  jusqu'à  la  rue  Saint-Jacques  ,  ni  même 
jusqu'à  la  Boucherie.  Le  terrain  sur  lequel  on  l'a  ouverte 
de  ce  côté  ,  étoit  occupé  par  un  four  mentionné  dans  nos 
historiens  sous  les  noms  de  Four-d' Enfer  et  de  Four- 


(i)  Arch.  de  S.  Méri.  Dans  cette  rue  est  le  cul-de-sac  du  Chat- 
Blanc.  Depuis  i3oo  il  a  eu  successivement  les  noms  de  rue 
Jehan- Chat- Blanc  et  Charblanc  ,  Gilles- Chat-Blanc  ,  Guichard- 
le- Blanc ,  Petite  rue  des  Rats. 

(a)  Elle  fait  maintenant  une  des  faces  latérales  de  !a  place 
neuve  du  Châtelct. 
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dii-Mélier.  Il  fut  détruit  sous  le  règne  de  Charles  Y;  et 
cette  démolition  ayant  procuré  un  passage  direct  au  Grand 
peut,  ce  passage  fut  nommé  d'abord  rue  du  pont  au 
Change.  Il  prit  ensuite  le  nom  de  rue  de  la  Joaillerie, 
des  orfèvres  et  joailliers  qui  vinrent  s'y  établir  après 
l'incendie  du  pont  au  Change  en  1621.  Elle  est  nommée 
sur  quelques  plans  rue  du  pont  au  Change  ,  rue  de  la 
Vieillt- Joaillerie ,  et  suivant  Sauvai  et  le  tableau  des 
rues  de  Paris  ,  rue  de  la  Kieille-Chevalerie . 

Rue  de  la  Vieille-Lanterne.  C'est  la  continuation  de 
la  rue  de  la  Tuerie,  jusqu'à  la  vieille  place  aux  Yeaux. 
Voyez  rue  de  la  Tuerie. 

Rue  Saint-Leufroi.  Elle  étoit  située  en  face  du  pont 
au  Change,  et  aboutissoit  à  la  porte  de  Paris.  Comme 
elle  passoit  sous  le  Grand-Chàtelet ,  ou  la  trouve  souvent 
nommée  rue  du  Chdtelet  ;  en  î3i3,  rue  Devant-le- 
Chastel.  Elle  doit  son  nom  à  la  chapelle  qui  étoit  au- 
trefois située  en  cet  endroit  (i). 

Rue  des  Lombards.  Elle  traverse  de  la  rue  Saint- 
Denis  dans  celle  de  Saint-Martin.  Au  treizième  siècle  on 
l'appeloit  la  Buffetei'ie  {vicus  Bujfeteriœ)  (2).  Elle  prit 
le  nom  des  Lombards  de  certains  usuriers  qui  s'y  étoient 
établis;  et  dès  i323  elle  est  nommée,  dans  un  arrêt  du 
parlement,  vicus  Lomhardorum  qui  vulgariler  la  Buf- 
feterie  nuncupatur ,  ce  qui  porteroit  à  croire  que  ce  nom 
des  Lombards  étoit  le  nom  primitif.  On  sait  qu'ils  étoient 
venus  s'établir  en  Fi-ance  et  à  Paris  avant  le  règne  de 
saint  Louis.  Dans  plusieurs  arrêts  rapportés  aux  registres 


(i)  Cette  rue  et  celle  de  la  Joaillerie  ont  élé  détruites  ;  et 
toutes  les  deux  sont  entrées  dans  le  plan  de  la  nouvelle  place  du 
Châtelet. 

(2)  Petit  Cart.  de  l'évéchc,  ch.  -229. 
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Olini,  il  est  fait  mention,  en  1269,  des  Lombards,  des 
Lucquois  et  des  Mercatores  transmarini  établis  à  Paris. 
C'est  dans  cette  rue  qu',étoit  encore,  au  dix -septième 
siècle ,  la  maison  du  poids  du  roi  (i). 

Rue  S  aint-Magloire .  Elle  va  de  la  rue  Saint -Denis 
dans  la  rue  Salle-au-Comte.  En  14^6,  elle  portoit  le  nom 
de  Saint-Leu  (2) ,  qu'on  donnoit  à  la  dernière  de  ces 
deux  rues  dont  elle  fait  la  continuation.  On  l'a  nommée 
aussi  rue  Saint-Gilles  ^  et  en  i585  rue  Neuve-S aint- 
Magloire.  En  1682  et  i638,  on  l'appeloit  ruelle  de  la 
prison  S  aint-Magloire.  C'étoit  encore  un  cul-de— sac  en 
1640. 

Rue  de  31arivaux.  La  grande  rue  de  ce  nom  tra- 
verse de  la  rue  des  Lombards  dans  celle  des  Ecrivains  ; 
ïa  petite  a  un  bout  dans  celle-ci ,  et  l'autre  dans  la  rue  de 
la  Vieille-Monnoie  ;  le  terrain  sur  lequel  toutes  les  deux 
sont  situées  ,  s'appeloit ,  en  i254  et  12'^  3,  Marivas.  Le 
nom  de  Marivas  subsistoit  encore  en  i3i3,  quoique, 
dès  i3oo,  Guillot  dise  le  grand  et  le  petit  Marivaux ., 
nom  que  ces  rues  ont  toujours  conservé  depuis.  Au  coin 
de  la  grande  ,  et  en  face  du  portail  de  l'église  Saint-Jac- 
ques ,  étoit  la  maison  du  célèbre  Nicolas  Flamel  (3), 

Il  paroît  que  c'est  la  petite  rue  de  Marivaux  que  Cor- 
rozet  appelle  rue  des  Prêtres. 


(i)  En  1G12  et  i636  on  l'appeloit  rue  de  la  Pourpointerie,  nom 
qu'elle  n'a  pas  porté  long-temps. 

(2)  Cens,  de  révêché. 

(3)  On  trouve  dans  cette  rue  un  cul-de-sac  nommé  des  Etui^es.  Au 
quinzième  siècle ,  c'étoit  une  ruelle  qui  aboutissoit  dans  la  rue  de 
la  Vieille-Monnoie.  On  la  ferma  ensuite  pour  y  faire  un  jeu  de 
paume,  dans  lequel  on  cntroit  par  ce  cul-de-sac.  Elle  prit  son 
nom  des  étuvos  (^[u'on  ayoit  construites  dans  une  maison  qui  en 
fait  le  coin. 
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Rue  des  Trois-  Maures.  Elle  traverse  de  la  rue 
Trousse- Vache  dans  celle  des  Lombards.  On  la  con- 
noissoit ,  avanl  i3oo,  sous  le  nom  de  Guillaume  Joce 
ou  Josse  ;  et  c'est  ainsi  qu'elle  est  désignée  dans  tous 
les  titres.  Guillot  parle  d'une  rue  du  Vin-du-Roi;  et 
par  sa  marche ,  c'est  certainement  celle-ci  qu'il  a  voulu 
désigner.  On  présume  que  cette  seconde  d^^nomination 
lui  avoit  été  donnée  à  cause  des  caves  d'une  auberge  si- 
tuée dans  cette  rue,  oii  étoit  le  vin  destiné  pour  le  roi. 
Cette  auberge  fameuse  ayant  pour  enseigne  les  Troïs- 
Maures  ,  en  a  donné  depuis  le  nom  à  la  rue.  Ainsi  l'indi- 
quent le  procès-verbal  de  i636,  et  tous  les  plans  qui  ont 
été  faits  depuis. 

Rue  de  la  J^ieille-Monnoie.  Elle  donne  d'un  bout 
dans  la  rue  des  Lombards ,  et  de  l'autre  au  carrefour 
des  rues  de  la  Heaumerie  ,  de  la  Savonnerie  et  des  Ecri- 
vains. On  trouve  ,  en  1237,  une  maison  indiquée /«  Mo- 
netarid  (i).  Guillot  la  nomme  la  Viez-Monnoie.  On  ne 
sait  quand  y  fut  établie  la  Monnoie  ,  d'où  elle  a  tiré  son 
nom.  Le  procès-verbal  de  i636  l'appelle  rue  de  la  Vieille- 
Monnoie  ou  P assementière. 

Rue  Ogniard.  Elle  va  de  la  rue  des  Cinq-Diainants 
à  celle  de  Saint-Martin.  Dès  1260,  on  en  trouve  des  in- 
dications sous  le  nom  de  vicus  .llmarici  de  Roissiaco ; 
en  i3oo,  on  disoit  rue  Amauri—de'-Roussi,  rue  Oignat 
en  1493  ,  et  rue  Hoignart  eu  149^  (2).  Ces  noms  ont  été 
fort  défigurés  par  les  copistes. 

Rue  Pierre-au-Poisson.  Elle  aboutissoit  dans  la  rue 
de  la  Saunerie  et  au  marché  de  la  porte  de  Paris.  Autour 
du  Châtelet ,  dout  cette  rue  faisoit  le  circuit  occidental , 


(i)  Pet.  Cart.  C.  189  et  166. 
{•J>.}   Cens.  Sancit  EUi^. 
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étoient  cle  longues  pierres  sur  lesquelles  on  étaloit  le  pois- 
son ;  et  c'est  de  là  que  la  rue  a  pris  le  nom.  Il  paroît 
que  cette  Poissonnerie  commença  en  1182,  Philippe- 
Auguste  ayant  permis  ,  cette  même  année  ,  aux  bou- 
chers de  la  Grande  -  Couchei'ie  d'acheter  et  de  vendre 
du  poissoTT  d'eau  douce.  La  situation  de  cette  rue  l'a 
quelquefoisgfait  appeler  rue  de  la  P ctlle-S aiineric  ^  à 
cause  de  la  maison  de  la  marchandise  du  sel  qui  s'y 
tenoit  ;  on  l'a  aussi  nommée  rue  de  la  Larderit  (i)  , 
parce  qu'elle  régnoit  le  long  du  marché  à  la  volaille. 

Cette  rue  vient  aboutir  aujourd'hui  à  la  nouvelle  place 
du  Châtelet. 

Rue  Quinquempoix.  Elle  aboutit  aux  rues  Aubry- 
le— Boucher  et  aux  Ours.  Cette  rue,  appelée  autrefois 
Cinquawpoit ,  Quincampoit  et  Quinquenpoist ,  est 
plus  ancienne  que  ne  l'a  pensé  l'abbé  Lebeuf ,  qui 
croit  qu'elle  peut  devoir  son  nom  à  Nicolas  de  Kiquen- 
j)oit,  dont  un  cartulaire  de  Sorbonne  fait  mention  l'an 
1253.  Il  existe  des  titres  qui  remontent  j.usqu'à  l'an  1210, 
dans  lesquels  elle  a  déjà  ce  nom  (2).  L'étymologie  eu 
est  inconnue.  Quant  à  celle  qu'on  en  veut  tirer  de  cinq 
paroisses,  ou  cinqpoist  (potestas ,  ou  censives) ,  elle 
ne  mérite  pas  d'être  discutée  (3).  On  a  ouvert  dans  cette 
rue  un  passage  qui  donne  dans  la  rue  Saint- Martin.  Il 
se  nomme  passage  Molière. 


(1)  plan   mamisc.  Biblioth.  du  R. 

(2)  Arch.  de  S.  Méri. 

(3)  C'est  dans  cette  rue  que  se  fit ,  sous  la  régence ,  l'agiotage 
des  billets  de  banque  du  fameux  Ecossois  Law,  qui  ruina  alors  la 
France,  comme  on  l'a  ruinée  depuis  avec  des  papiers  représentant 
d'abord  des  valeurs  énormes  et  idéales,  puis  après  réduits  à  leur 
juste  valeur,  e'est-à-dire  à  rien. 
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Hue  S alle-aii-Com te .  Elle  donne  d'un  bout  dans  la 
rue  aux  Ours,  et  de  l'autre  à  l'extrémité  de  la  rue  Saint— 
Magloire.  Ce  n'étoit  anciennement  qu'un  cul-de-sac  , 
qui  existoit  encore  en  144^  7  ft.  qui  aboutissoit  à  l'une 
des  portes  de  l'abbaye  Saint-Magloire  (i).  Le  cartulaire 
de  cette  église  le  désigne,  en  i3i2.,  place  ou  voie  qui 
n'a  point  de  chicj'^'qui  vient  de  la  rue  oit  Von  cuit  les 
hoëes,  devant  la  maison  du  comte  de  Dainpmartin. 
Cette  maison  ,  qu'on  nommoit ,  à  la  fin  du  treizième 
siècle,  la  Salle  du  Comte  ou  au  Comte  ,  étoit  située  au 
coin  et  le  long  de  cette  ruelle  jusqu'aux  jardins  de  Saint 
Magloire.  Elle  passa  depuis  au  chancelier  de  Marie  (2)  , 
lequel  y  fit  bâtir  la  fontaine  qui  porte  son  nom  ,  et  qui 
subsiste  encore.  Yers  ce  temps,  c'est-à-dire  au  quinzième 
siècle  ,  on  appeloit  ce  cul-de-sac  au  Comte-de-Dam- 
marlin.  En  lôaSet  i65i  on  disoit  rue  Salle-au-Comte y 
autrement  la  cour  Saint-Leu  (3).  A  l'angle  de  cette  rue 
étoit  une  statue  de  la  Vierge  ,  dont  nous  parlerons  à  l'ar- 
ticle de  la  rue  aux  Ours  (4). 

Rue  de  la  Sa\<onnerie.  Elle  va  de  la  rue  Saint-Jac- 
ques-de-la-Bouclierie  au  carrefour  des  rues  de  la  Yieille- 
Monnoie ,  de  la   Heaumei'ie   et   des  Ecrivains.    On   ne 


(i)  La  partie  de  cette  rue  qui  formoit  le  cul-de-sac  ,  existe  en- 
core, et  se  trouve  cfTectivcnient  fcinn'e  sur  le  terrain  de  Saint- 
Magloire.  On  la  nomme  cul-de-sac  Saint-Magloire. 

(2)  Il  fut  massacré  en  14 1 8-  Un  procureur  au  Cliâtelet  qui  acheta 
cette  maison,  en  i663,  s'y  trouvoit,  dit  Sauvai,  mal  logé  et  à 
l'étroit. 

(3)  Cens,  de  révêché, 

(4)  Dans  cette  rue  est  un  cul-de-sac,  appelé  de  Beaiifort.  C'étoit 
autrefois  une  ruelle  qui  conduisoit  aux  prisons  de  l'abbaye  de 
Saint-Magloire.  Il  a  pris  son  nom  d'une  maison  qui,  en  i572, 
étoit  connue  sous  le  nom  Alwtcl  de  L'eaufort. 
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trouve  point  qu'elle  ait  porté  d'autre  nom  ,  et  l'oa  ignore 

pourquoi  elle  est  ainsi  appelée. 

Rue  de  la  Fieille-Tannerie .  Elle  donne  d'un  bout 
dans  la  rue  de  la  Tuerie  et  de  l'autre  dans  celle  de  la 
VieilIe-place-aux-Veaux.  Elle  doit  ce  nom  à  ceux  qui 
préparoient  les  peaux  de  bêtes  qu'on  y  écorclioit.  Dès  le 
quinzième  siècle,  elle  portoit  ce  nom  (i). 

Rue  de  la  Triperie.  Elle  étoit  située  entre  le  Grand- 
Cliâtelet  et  la  Boucherie.  Sauvai  ne  la  distingue  point  de 
celle  du  Pied-de-Bœuf  (2),  et  en  effet  elle  en  faisoit  partie. 
Les  petites  échoppes  de  tripières  qui  étoient  adossées  à 
la  Boucherie  l'avoient  fait  appeler  rue  des  Boutiques. 
Elle  fais  oit  la  continuation  de  la  rue  de  laPlace-aux-Yeaux 
jusqu'à  la  porte  de  Paris  ,  et  dans  cette  partie  elle  étoit 
connue  sous  le  nom  de  VIraigne  ;  c'est  ainsi  qu'elle  est 
nommée  sur  un  plan  manuscrit  de  la  censive  de  Saint— 
Méri ,  de  l'an  i5i2  ;  un  autre  censier  de  l'évéché  ,  de 
1489  ,  indique  la  rue  de  VIraigne  et  Vhôtel  de  la  Grant- 
Iraigne  ,  qui  lui  en  avoit  fait  donner  le  nom.  Ce  n'étoit 
point  une  enseigne  de  V Araignée  ,  comme  on  pourroit  le 
penser  ,  mais  de  VIraigne  ,  croc  de  fer  à  plusieurs  bran- 
ches pointues  et  recourbées  ,  auxquelles  on  accroche  la 
viande.  En  effet ,  dans  un  compte  de  recettes  de  Saint- 
Germain— l'Auxerrois  ,  à  la  date  de  i534,  cette  même 
maison  est  indiquée  comme  ayant  pour  enseigne  la 
grande  Iraigne  de  fer. 

Rue  Trognon,  que  quelques-uns  écrivent  Tronion. 
On  croit  qu'elle   se  nommoit  anciennement  rue  Jean- 


(i)  Cens,  de  l'aiclicvcclic. 

(2)  La  rue  de  la  Triperie  csl  entrée  avec  les    rues    Sainl-Leu- 
froi  et    (le_'  la    Joaillerie  ilans  le  jilan   lU:  la   nouvelle   place    cin  ■ 
Châtelct. 
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Fraillon  (i).  Depuis  elle  eut  un  autre  nom,  dont  on  a 
fait,  -car  aphérèse ,  celui  de  Trognon;  ensuite  elle  fut 
nommée  Tronion  et  Truvignon  ,  enfin ,  rue  de  la  Ga- 
lère, de  l'enseigne  d'un  cabaret  qui  y  étoit  situe. 

Rue  Trop- P^a-Qui-D are.  On  a  donné  ce  nom  au 
chemin  ou  rue  qui  régnoit  le  long  du  Châlelet ,  depuis 
la  rue  de  la  Saunerie  jusqu'à  celle  de  Saint— Leufroy.  On 
la  trouve  dans  La  Caille  sous  deux  noms  singuliers  ,  dont 
l'étymologie  est  inconnue.  Il  l'appelle  :  Qui-Trop-V^asi— 
Dure  et  Qui-mi-Trouva-si—Dure.  Anciennement  elle 
n'étoit  connue  que  sous  le  nom  général  de  Chemin  ou 
Grant-Rlie  le  long  de  la  Seine ,  ou  sous  celui  de  Val- 
lée-de— Misère.  En  i524  on  la  nommoit  rue  des  Bou— 
ticles ,  près  et  joignant  S aint-Leuf roi  (2);  en  i54o, 
rue  de  la  Tournée-du-Pont;  en  i636  ,  rue  de  la  Des- 
cente de-la-  T^a  llée-de-Misère . 

Rue  Trousse-Vache.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  rue 
Saint-Denis,  et  de  l'autre  dans  celle  des  Cinq-Diamants. 
Jaillot  pense  qu'elle  doit  ce  nom  plutôt  à  une  famille 
connue  anciennement  qu'à  une  enseigne  de  la  Vache 
troussée,  comme  le  disent  Sauvai  et  Piganiol.  Il  croit 
que  cette  enseigne  n'y  aura  été  mise  par  la  suite  que  par 
allusion  au  nom  de  la  rue  et  delà  famille  dont  elle  avoit 
emprunté  ce  nom.  En  1248  (3),  un  acte  fait  mention 
d'une  maison  qui  avoit  appartenu  au  sieur  Trossevaclie  ; 
et  il  en  existe  d'autres  ,  passés  en  125"^  ,  par  Eudes  Trous— 
sevache.  (4).  Cette  dénomination  n'a  point  varié  (5). 

(i)  Sauva],  t.  III,  p.  291  et4'jy- 

(2)  Cens.  S.  Gerni.  /lutiss. 

(3)  Cart.  Sorb.,  fol.  20. 

(4)  Past.  Â ,  p.  677. 

(.^))  Le  cardinal  de  Lorraine,  revenant  du  concile  de  Trente  , 
voulut  faire  une  espèce  d'entrée  à  Paris,  accuiiipagiié    de  plu- 
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Rue  de  la  Tuerie.  Elle  aboutit  à  l'extrémité  de  la  rue 
du  Pied-de-Bœuf  et  à  la  Vieille-place-aux- Veaux.  An 
treizième  siècle  et  depuis,  elle  s'appeloit  simplement 
VEcorcherie.  En  i5i2,  les  titres  de  Saint -Méri  la  nom- 
ment rue  de  V E corcherie  ou  des  Lessives.  On  l'a  depuis 
aj^pelée  rue  de  la  V ieille-Lanterne  (i),  et  elle  porte  en- 
core aujourd'hui  ce  nom  dans  la  partie  qui  aboutit  à  la 
Yieille-place-aux-Veaux. 

Hue  de  la  F'ieille-placer'aux-Veaux.^Xe  commence 
à  la  rue  Planche-Mibrai ,  oii  étoit  la  place  aux  Yeaux  , 
dont  elle  a  pris  le  nom  ,  et  aboutit  en  retour  à  la  rue 
Saint-Jacques-de-la-Boucherie  ;  elle  se  prolongeoit,  dans 
le  principe,  jusqu'à  la  porte  de  Paris.  La  place  ««or  Veaux 
est  ancienne:  au  treizième  siècle  on  ybrùloit  les  cochons, 

sieurs  gens  armés.  Le  maréchal  de  Montmorency ,  alors  gouver- 
neur de  cette  capitale,  lui  envoya  dire  qu'il  ne  le  soufTriroit  pas. 
Le  cardinal  répondit  avec  hauteur,  et  continua  sa  marche  ;  Mont- 
morency l'ayant  rencontré  vis-à-vis  les  Charniers  des  Innocents, 
fit  iijain-hasse  sur  son  escorte  ,  et  le  força  à  se  sauver  dans  la 
boutique  d'un  marchand  de  cette  rue,  où  il  resta  caché  jusqu'à 
la  nuit  sous  le  lit  d'une  servante. 

(i)  Dans  cette  rue,  du  côté  de  la  rivière,  étoit  une  descente 
qui  n'avoit  point  de  dénomination  particulière  j  et  au-dessus  de 
cette  descente,  il  y  avoit  une  cour  assez  spacieuse  que  l'on  nom- 
moit  la  cour  aux  Bœufs.  Plus  haut  se  voit  encore  aujourd'hui  un 
petit  cul-de-sac ,  reste  d'une  ruelle  nommée  du  Moulin  ou  des 
Moulins,  laquelle  devoit  ce  nom  à  un  moulin  auquel  elle  aboutis- 
soif.  Jaillotpense  que  c'est  cette  ruelle  qui ,  dans  le  rôle  des  taxes 
de  i3i3,  est  appelée  rue  ou  ruelle  leliaii  Bonnefdle  et  lelianne 
BonnefiUe.  Plusieurs  titres  prouvent  en  effet  que  Jean  Bonne- 
fille  ,  maître  des  bouchers,  avoit  sa  maison  dans  cette  rue  au 
treizième  siècle,  et  que  ses  descendants  y  demeurèrent  après  lui. 
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depuis  on  y  vendit  les  veaux;  et  c'est  de  là  qu'elle  avoit  pris 
son  dernier  nom.  Au  quatorzième  siècle  elle  s'appeloit  la 
place  aux  Sainctyons  (i),  une  des  premières  familles 
de  bouchers  qui  soient  connues.  La  liste  des  rues  du 
quinzième  siècle  l'indique  sous  le  nom  de  rue  aux  fléaux; 
et  Corrozet ,  sous  celui  de  place  aux  J^eaux.  Il  est  pro- 
bable que  le  surnom  de  vieille  ne  lui  a  été  donné  que 
depuis  qu'on  a  transféré  cette  place  sur  le  quai  des  Oi'mes, 
en  vertu  d'un  arjrêt  du  8  février  1646. 

Rue  de  Venise.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  rue 
Saint-Martin  ,  et  de  l'autre  dans  la  rue  Quinquempoix. 
Guillot  l'appelle  S endebours-la-Trefilliere  ,  et  des  titres 
de  i3oo  et  i3i3,  rue  Hendebourc-  la-TreJelière.  Cepen- 
dant ce  n'est  point  là  le  nom  véritable  :  les  titres  de. 
Saint -Méri  la  nomment ,  depuis  laSo  ,  rue  Erembourg 
ouHerambourg-la-Trefélière,  et  elle  a  gardé  ce  nom  jus- 
qu'au quatorzième  siècle ,  qu'elle  prit  celui  de  rue  Ber- 
taut-qui-dort  ;  c'étoit  le  nom  d'une  maison  qui  y  étoit 
située  (2).  Au  seizième  siècle  ,  une  enseigne  de  l'Ecu  de 
Venise  lui  fit  donner  la  dénomination  qu'elle  porte  encore 
aujourd'hui  (3). 

(i)  Cens.  S.  Elig. 

(2)  Arch.  de  S.  Mcri. 

(3)  A  l'extrémité  et  en  face  de  cette  rue,  dans  celle  de  Qiiin- 
quempoix;  est  un  cul-de-sac  qui  porte  le  nom  de  Venise,  parce 
qu'il  semble  en  prolonger  la  rue.  Il  est  fort  ancien.  Dès  1210  il 
s'appeloit  Ficus  de  Byeria ,  rue  de  Bièrre ,  et  de  même  en  1 200  (*). 
Il  y  a  eu  depuis  quelques  variations  dans  l'orthographe  jus- 
qu'en   1601,  qu'il  fut  nommé  rue  Ferte ,  et  enfin  cul-de-sac  de 

(*)  Arch.  de  S.  Mérî. 
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QUAIS. 

Quaide  Ges^res.  Nous  avons  dit  qu'en  1642  le  marquis 
de  Gesvres  avoit  obtenu  du  roi  le  terrain  qui  est  compris 
entre  le  pont  au  Change  et  le  pont  Notre-Dame ,  sous 
la  condition  d'y  faire  bâtir  un  pont  et  ouvrir  quatre  rues. 
Les  lettres-patentes  portoient  que  ce  quai  seroit  porté 
sur  des  arcades  et  piliers  poses  d'alignement  et  s'étendant 
de  l'un  à  l'autre  pont ,  et  qu'il  seroit  revêtu  d'un  parapet 
de  trois  pieds  de  haut.  En  lôSy  ,  on  permit  d'y  faire 
construire  de  petites  boutiques  à  demi -pied  de  ce  pa- 
rapet ;  sur  ces  boutiques  ,  on  éleva  depuis  plusieurs  étages, 
de  manière  que  ce  quai  étoit  couvert  dans  toute  son 
étendue.  Ces  constructions  ont  été  abattues. 

MONUMENTS  NOUVEAUX 

ET     RÉPARATIOKS     FAITES     AUX     ANCIENS     MOM'MEKTS    BEPCIS    178g. 

Au  milieu  de  la  place  nouvelle  qui  occupe  une  partie 
du  terrain  sur  lequel  étoit  construit  le  Grand-Châtelet , 
on  a  élevé  une  fontaine  d'un  aspect  très-élégant. 

La  base  de  cette  fontaine  se  compose  d'un  piédestal 
carré  ,  dont  le  dé  est  orné  de  deux  aigles  renfermés 
dans  une  couronne ,  et  présente  à  ses  quatre  angles  des 


Venise.  Ce  cul-dc-sac  doiine  aujourcriuii  rlans  la  maison  dite   la 
Cour  hatavc. 
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cornes  d'abondance  chargées  de  fruits  et  terminées  à 
leur  partie  inféi'ieure  par  des  têtes  de  monstres  marins 
jetant  de  l'eau  jiar  les  narines  dans  un  grand  bassin  cir- 
culaire. Au— dessus  de  ce  piédestal  s'élève  une  colonne 
entourée  de  quatre  figures  qui  se  tiennent  par  la  main  : 
deux  de  ces  figures  (  celles  qui  sont  placées  vers  le  pont 
au  Change  )  soutiennent  une  épée  appuyée  sur  une  table 
qui  porte  cette  inscription,  code  ;  pour  attributs,  elles  ont 
à  leurs  pieds  une  lampe  et  un  coq.  Les  deux  autres ,  du 
côté  de  la  ville,  portent  la  massue  d'Hercule  entourée 
d'un  serpent ,  et  l'une  d'elle  est  revêtue  de  la  peau  du 
lion.  Le  fût  de  la  colonne  jusqu'à  la  hauteur  des  figures 
est  orné  de  glands  et  de  feuilles  de  chênes  :  au-dessus , 
ses  ornements  se  composent  de  feuilles  non  dentelées.  Cinq 
bandes  horizontales,  bordées  de  couronnes  de  laurier,  par- 
tagent cette  colonne  en  cinq  parties  égales  ;  et  sur  chacune 
de  ces  bandes  sont  inscrits  les  noms  des  batailles  les 
plus  fameuses  qui  se  sont  données  pendant  la  révolution. 
Enfin,  au-dessus  du  chapiteau,  qui  se  compose  de 
feuilles  de  palmier ,  est  posée  une  sphère  entourée  des 
figures  des  quatre  vents  ;  et  sur  cette  sphère  s'élève  une 
figure  de  la  victoire ,  à  demie  nue  ,  les  ailes  éployées  ,  et 
portant  deux  couronnes  dans  ses  mains  étendues.  Cette 
figure  est  entièrement  dorée,  ainsi  que  le  demi -globe 
sur  lequel  elle  est  appuyée.  C'est  un  joli  monument 
dont  la  composition  fait  honneur  à  M.  Bralle,  qui  en  est 
l'auteur ,  et  dont  l'exécution,  confiée  à  M.  Boizot ,  mérite 
aussi  des  éloges. 

L'église  de  Saint  Leu.  L'intérieur  de  cette  église  a 
été  réparé  ;  plusieurs  tableaux  anciens  tirés  des  dépôts  du 
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gouvernement  lui  ont  été  donnés  et  font  l'ornement  de 
sa  nef  et  de  ses  autels  ;  elle  a  obtenu ,  en  outre ,  de  la 
ville  de  Paris,  un  tableau  nouveau  représentant  la  femme 
adultère  ,  peint  eu  1819  par  M.  Délavai. 

La  cour  Batave.  C'est  un  grand  édifice  que  l'on  a 
élevé  sur  l'emplacement  de  l'église  du  Saint-Sépulcre ,  et 
qui  mérite  d'être  remarqué.  La  façade  sur  la  rue  Saint- 
Denis  se  compose  de  trois  arcades  et  de  huit  colonnes 
ioniques.  On  entre  par  l'arcade  du  milieu ,  qui  est  cou- 
verte en  terrasse  et  ornée  de  caissons  ,  dans  la  cour  dont 
la  dimension  présente  un  carré  long  entouré  de  co- 
lonnes et  de  pilastres  ioniques  ,  et  composé  de  cinq  ar- 
cades dans  sa  plus  longue  dimension.  Ces  arcades  sont 
remplies  par  des  boutiques  (i);  et  dans  les  cintres,  qui  sont 
ornés  de  figures  allégoriques  et  de  symboles  du  commerce, 
on  a  pratiqué  des  enti-esols. 

Sur  la  partie  la  plus  étroite  du  carré,  et  qui  fait  face 
à  la  porte  d'entrée,  s'élève  une  maison  à  trois  étages  , 
couronnée  d'une  corniche  avec  triglyphes  et  bas-reliefs 
moulés;  une  arcade  en  voûte  qui  occupe  le  milieu  de  cette 
maison  ,  sert  de  communication  pour  entrer  dans  une 
.  cour  plus  petite  que  la  première. 

Enfin  ,  dans  une  niche  placée  au  milieu  de  la  première 
cour  et  ornée  aussi  de  caissons  ,  est  une  fontaine  qui  se 
compose  d'une  statue  de  Cybèle  ,  à  demi  nue ,  la  tête 
couronnée  d'une  tour  et  assise  au  milieu  de  deux  lions 
vomissant  de  l'eau  dans  un  vaste  bassin;  des  Tritons 
en  bas  — relief  accompagnent,  de  chaque  côté,  cette 
composition  ;  sur  la  clef  de  la  niche  est  sculpté  le  caducée 


(i)  Ces  boutiques,  qui  obstruent  ainsi  la  galerie  formée  par  ces 
arcades,  nuisent  à  l'efTet  qu(!  protluiroit  l'cnseinblc  de  cette  cour, 
et  gâtent  le  plan  primitif  de  cette  belle  maison. 


DE  LA  BOUCHERIE.  6i5 

^de  Mercure  ;  et  les  tympans  sont  ornés  de  deux  figures 
moulées  et  tirées  de  la  fontaine  des  Innocents  (i).  Cette 
fontaine  ,  que  l'on  aperçoit  à  tra-vers  les  arcades  dont  se 
<;onipose  la  porte  d'entrée  ,  est  d'un  bel  effet ,  quoique 
l'exécution  en  soit  médiocre. 


(i)  Il  se  trouve  que  ces  figures  sont  les  mêmes  que  celles  qui 
remplissent  les  tympans  de  l'arcade  de  la  chambre  des  comptes 
{f^of.  1'*  partie,  p.  4o6)j  et  ainsi  se  confirme  ce  que  nous  n'avions 
présente  d'abord  que  comme  une  simple  conjecture,  que  ces 
figures  avoi«nt  été  appliquées  sur  cette  arcade  par  une  opéra- 
tion de  moulage. 

NOTA.  Il  existoit  anciennement,  à  l'endroit  que  l'on  nomme 
l'Jpport'Paris  ,  une  fontaine  qui  portoit  le  nom  du  Grand- Chd~ 
telet.  Auprès  étoit  une  croix  où  le  curé  et  le  clergé  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  venoient  tous  les  ans  en  procession,  le  di- 
manche des  Rameaux.  Après  avoir  chanté  l'Evangile ,  ils  se 
r^ndoient  à  la  prison  ,  et  y  délivroient  quelques  prisonniers 
.détenus  pour  dettes. 


ï.  39 
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QUARTIER 

SAINTE  -OPPORTUNE. 


Ce  quartier  est  borné  à  l'orient  par  le  marché  de  l'Apport- 
Paris  et  par  la  rue  Saint-Denis  exclusivement  ;  au  septentrion 
par  la  rue  de  la  Féronnerie  ,  y  compris  les  charniers  des  Saints- 
Innocents  du  côté  de  la  même  rue,  et  par  une  partie  de  la  rue 
Saint-Honoré  inclusivement,  depuis  ladite  rue  delà  Fcronne- 
neric  juscju'au  coin  des  rues  du  Roule  et  des  Frouvaires;  à 
l'occident,  par  les  rues  du  Roule  et  de  la  Monnoie,  et  par 
le  carrefour  des  .Trois-Maries  jusc^u'à  la  rivière,  le  tout  exclu- 
sivement ;  et  au  midi ,  par  les  quais  de  la  Vieille  Vallée-de-Mi- 
sère  et  de  la  Mégisserie  inclusivement. 

On  comptoit  en  1789,  dans  ce  quartier,  vingt-neuf  rues,  deux 
places  et  deux  culs^de-sac.  On  y  voyoit ,  avant  la  révolution , 
une  église  collégiale  et  paroissiale,  une  chapelle,  une  prison  et 
un  grenier  public. 

HiX  jetant  les  yeux  sur  la  carte  qui  représente 
Paris  tel  qu'il  étoit  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste  ,  on  voit  que  ce  quartier  est  un  des  plus 
anciens  de  cette  partie  de  la  ville ,  et  qud  étoit 
déjà  renfermé  en  entier  dans  l'enceinte  que  ce 
prince  avoit  fait  élever. 

Toutefois ,  et  nous  croyons  devoir  le  répéter  , 
si  l'on  veut  se  faire  une  idée  exacte  de  ces  premiers 
quartiers ,  à  l'époque  où  furent  bâtis  les  vieux  mo- 
numents que  nous  décrivons ,  il  faut  en  quelque 
sorte  les  dépouiller  des  constructions  modernes 
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qui  en  ont  changé  presque  tout  l'aspect ,  et  se  re- 
porter à  ces  temps  grossiers  où  les  arts ,  encore 
dans  l'enfance  ,  et  les  besoins  extrêmement  bornés 
de  nos  sinq)les  aïeux,  ne  leur  donnoient  ni  le  pou- 
voir ni  la  volonté  de  rendre  à  la  fois  commode  et 
agréable  le  séjour  qu'ils  habitoient.  Quoique  Phi- 
lippe eut  fait  paver  les  principales  rues  de  la  ville, 
que  les  nouvelles  murailles  en  eussent  considéra- 
blement augmenté  l'étendue  ,  et  que  ce  monarque 
vigilant  n'eût  rien  négligé  ,  autant  du  moins  que 
le  permettoient  son  siècle  et  ses  moyens  ,  pour  la 
sûreté  et  l'embellissement  de  sa  capitale  ;  cepen- 
dant c'est  seulement  sous  ses  successeurs  que  les 
vignes ,  les  terres  labourables  ,  les  prés  renfermés 
dans  la  nouvelle  enceinte  furent  couverts  de  mai- 
sons  et  d'édifices  publics.  D'un  autre  côté,  la  Seine 
n'éloit  point  encore  entourée  de  cette  longue  suite 
de  quais  qui  la  forcent  de  couler  dans  son  lit ,  et 
opposent  une  digue  insurmontable  à  ses  fréquentes 
inondations.  Libre  alors  dans  son  cours,  elleéten- 
doit  ses  ravages  sur  ces  bords  ,  qu'elle  rendoit 
souvent  malsains  et  impraticables.  Philippe- le-Bel 
fut  le  premier  qui ,  pour  remédier  à  ces  incon- 
vénients ,  ordonna,  en  ;5i2  ,  de  construire  un 
quai  depuis  l'hôtel  de  Nesle  jusqu'à  la  maison  de 
l'évéque  de  Chartres  (i)  ;  ce  qui  fut  exécuté  les 


(1)  Les  quais  de  Conti  et  des  Augiistins. 
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années  sulvanles.  Il  paroît,  par  un  compte  du 
payeur  des  œuvres  de  la  ville  de  Paris  ,  cpie  le 
quai  (i)  qui  borde  au  midi  le  quartier  que  nous 
allons  décrire  ne  fut  bâti  qu'en  i56g,  et  que  le 
port  au  Foin  ne  (2)  fut  pavé  que  l'année  suivante. 
Le  terrain  qu'occupe  ce  quai  alloit  auparavant  en 
pente  jusqu'à  la  rivière;  il  Ibrmoit  des  basses-cours 
et  des  jardins  ;  et,  au  sortir  de  la  Cité,  il  n'y 
avoit  d'autre  chemin  pour  se  rendre  au  Louvre 
que  la  rue  Saint-Germain.  Au  bout  du  pont  aux 
Meuniers,  on  ne  comptoit  alors  que  deux  maisons 
en  retour  ;  elles  étoient  élevées  sur  un  mur  de 
neuf  toises  quatre  pieds  de  long  sur  vingt- huit 
pieds  d'épaisseur ,  qui  servoit  de  borne  à  la  rivière 
de  ce  côté  (5).  Le  terrain  situé  à  l'extrémité  de  ce 
quai  ,  du  côté  oriental  ,  entre  1  abreuvoir  Popin 
et  la  rue  Saint-Leufroi ,  a  été  long-temps  appelé 
la  V allée- de-Mïsère.  On  y  tenoit  le  marché  à  la 
volaille  ;  et  c'est  de  là  que  Guillot  désigne  cet  en- 
droit sous  le  nom  de  la  Poulaillerie.  Sa  partie 
occidentale  étoit  habitée  ,  dès  la  fin  du  treizième 


(i)  Il  fut  nommé  ,  clans  le  pVincipc ,  quai  de  la  Saunerie. 

(2)  Depuis,  la  place  des  Tiois-Muries.  (Sauvai,  t.  111,  p.  laS). 

(3)  La  ville  avoit  donne  ce  mura  bail  en  i5o3;  et  la  chambre 
des  com]ites  ,  pn  tendant  qu'il  appartenoit  au  roi,  eu  fit  un  nou- 
veau bail  le  10  octobre  de  la  même  année.  Ces  détails  sont  con- 
statés par  un  réquisitoire  de  M.  de  Marillac ,  procureur-général , 
et  par  l'arrêt  rendu  on  conséquence  le  ii  août  i55o. 
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siècle  ,  par  des  gens  qui  pré])yrolenl  les  peaux ,  cL 
qu'on  nommoit  mégissiers  (i).  Une  sai^e  police 
éloignoit  dès  lors  du  cenlre  des  villes  ces  sorles 
d'ouvriers  ,  les  tanneurs  ,  les  teinturiers  et  autres 
arlisans  dont  les  travaux  pouvoient  y  répandre 
l'infection  (2). 

Telétoit  alors  l'élatdela  partie  de  Paris  connue 
sous  le  nom  de  Fille  :  des  terrains  vagues  et  dé- 
serts occupoient  l'extrémité  de  son  enceinte  ,  et 
des  marais  fangeux  la  bordoient  le  long  du  cours 
de  la  rivière. 

En  sortant  de  la  Cité  pour  aller  au  Louvre  ,  le 
premier  édifice  public  que  l'on  rencontroit  éloit 
une  espèce  de  clialeau  qui  appartenoit  à  l'évêque, 
et  qui  n'a  été  détruit  que  vers  la  fin  du  siècle 
dernier. 


(i)  C'est  do  là  que  lui  est  venu  son  dornier  nom  de  Li  Mé- 
gisserie. 

(2)  Ils  furent  relégués  sur  le  bord  des  rivières  ;  mais  il  étoit  en- 
core à  craindre  que  la  saleté  inséparable  des  préparations  di- 
verses qu'ils  donnoient  aux  peaux,  et  l'usage  qu'ils  flusoient,  dans 
leurs  teintures,  de  drogues  pernicieuses,  n'ôtassent  à  l'eau  sa 
salubrité  :  ces  considérations  déterminèrent  à  les  transférer  au  fau- 
bourg Saint-Marcel  et  à  Chaillot,  ce  qui  ne  fut  exécuté  cependant 
qu'en  1673. 
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LE  FOR-L'ÉVEQUE. 


Ce  bâtiment  (i),  qui  n'existe  plus  ,  étoit  situé 
au  milieu  de  la  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois. 
Les  antiquaires  ne  sont  d'accord  ni  sur  la  manière 
dont  le  nom  doit  en  être  écrit ,  ni  sur  l'usage  au- 
quel il  étoit  primitivement  destiné.  Quelques-uns 
écrivent  Fort-V lùvêque ,  comme  si  c'eût  été  une 
forteresse  ;  d'autres  le  Four-VÉvéque  ,  parce 
qu'ils  prétendent  que  le  four  banal ,  où  les  vassaux 
du  prélat  envoyoient  cuire  leur  pain  ,  occupoit 
une  partie  de  cet  édifice.  Le  savant  M.  de  Valois 
avoil  adopté  cette  dernière  opinion  :  Recentioi^es 
omnes  scriptojvs ,  dit-il ,  ig/iari  ajitiquitatis  , 
Forum,  Episcopi  vocaiit ,  quem  Furnum  Epis- 
cupi  convenit  appellari  [i).  Cependant  ni  l'une  ni 
1  autre  de  ces  étymologies  ne  nous  semble  la  véri- 
table ,  bien  que  dans  un  très-grand  nombre  de 


(i)  Il  a  été  détruit  vers  1780. 
(2)  Fales.  in  l'rœf.,  p.  17. 


SAINTE-OPPORTUNE.  621 

titres  de  l'éveclié  on  lise  en  effet  le  Four  VEi^é- 
que.  Le  For-l'Evéque  étoit  le  lieu  où  l'évéque  fai- 
soir  exercer  sa  justice  ,  Forum  Episcopi.  Cela  est 
si  vrai  cpie  ,  dans  les  reijistrcs  du  parlement  de 
r5o8  et  i3io  (i)  ,  le  juge  de  l'évéque  est  appelé 
Prœpositus  Furni  Episcopi ,  et  qu'ensuite  il  est 
nommé  bailli  du  Four-l'Evéque  (2).  Le  véritable 
sens  de  ce  mot  s'étoit  ^néme  conservé  jusque  dans 
les  derniers  temps  de  la  monarchie  ;  et  le  peuple  , 
dans  son  langage  trivial ,  appeloit  encore  four 
toute  prison  ou  tout  endroit  où  l'on  mettoit  en 
cliartre  privée  ceux  qu'on  avoit  enrôlés  par  sur- 
prise ou  par  force. 

La  censive  des  évêques  ayant  toujours  été  fort 
étendue ,  il  étoit  nécessaire  qu'ils  eussent  un  ofli- 
cier  préposé  pour  recevoir  leurs  droits,  et  un  juge 
pour  décider  les  affaires  contentieuses  qui  pou- 
voient  naître  de  cette  perception  ,  ou  pour  pro- 
noncer sur  les  peines  dont  éloient  passibles  les 
crimes  commis  dans  l'étendue  de  leur  seigneurie. 
11  est  vraisemblable  que  ce  tribunal  fut  d'abord 
placé  dans  la  Cité  ;  mais  on  ne  trouve  à  ce  sujet 
ni  indice  ni  tradition.  Depuis  ,  la  ville  s'étant  ac- 


(1)  0/ùw.,Reg.  3,  fol.  F08;  ctreg.  4,  fol.  169. 

(2)  Cet  oflice  de  bailli  de  l'cvèquc  ctoit  si  important,  que  des 
pecsonnes  de  qualité  ne  dédaignoicnt  point  de  l'exercer.  Un  f/rnri 
de  Béthune  l'étoit  en  i3o3,  et  à  la  fin  du  même  siècle,  un  Henri 
de  Mark. 
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crue  du  côté  dii  nord ,  et  le  marché  public  ayant 
été  établi  sur  le  territoire  de  Cliampeaux ,  il  est 
probable  que  l'évêque ,  qui  se  trouvoit ,  par  ces 
accroissements,  dans  un  conflit  de  juridiction  avec 
le  roi,  jugea  à  propos  de  transporter  sa  justice  de 
ce  côté.  On  pourroit  donc  en  fixer  l'époque  vers 
1 1 56  ,■  temps  où  l'évéque  Etienne  céda  à  Louis-le- 
Gros  (i)  les  deux  tiers  de  ce  terrain  de  Cliam- 
peaux,  ou  en  1222  ,  date  de  l'accord  que  Phi- 
lippe-Auguste fit  avec  Guillaume  de  Seignelai  , 
qui  gouvernoit  alors  l'église  de  Paris ,  au  sujet  de 
la  justice  et  des  droits  qu'ils  pouvoient  respective- 
ment exercer.  Il  est  certain  du  moins  que,  depuis 
cette  dernière  époque,  on  ne  voit  point  que  la  jus- 
lice  séculière  de  l'évéque  ait  été  rendue  ailleurs 
qu'en  cet  endroit  ;  et  dans  les  diplômes  de  ces  deux 
princes ,  il  est  fait  mention  de  l'ofîicier  du  roi  et 
de  celui  defévêque,  sous  le  même  nom  deprépôt 
( prœpositus). 

Les  mêmes  motifs  furent  cause  sans  doute  de 
l 'érection  d'un  tribunal  du  roi  semblable  à  celui 
du  prélat.  On  voit,  par  tous  les  titres  qui  en  font 
mention  (2),  que  le  For-le-Roi  (3)  étoit  aussi 
situé  dans  la  rue  Saint-Germain ,  vis-à-vis  le  Fof^ 
l'Evêque. 


(1)  yojez  Impartie,  p.  349. 

(2)  Cens,  de  rcvèché,  en  iS^s,  etc. 

(3)  On  lit  dans  Sauvai  que  ce  édifice  existoit  encore  en  \^^. 
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Une  inscription  (i),  gravée  sur  la  porte  de  ce 
dernier  monument  du  côté  du  quai  de  la  Mégis- 
serie ,  nous  apprenoit  quM  fut  rebâti  depuis  les 
fondements  ,  en  i652  ,  par  Jean -François  de 
Gondi ,  premier  archevêque  de  Paris.  Cependant 
il  faut  observer  ou  qu'il  ne  fat  pas  rebâti  en  entier, 
ou  que  l'on  conserva  le  mur  du  côté  de  la  rue  Saint- 
Germain  :  car  la  porte  qu'on  y  voyoit  annonçoit 
une  antiquité  qu'on  peut  fixer  au  treizième  siècle. 
Au-dessus  étoient  plusieurs  sculptures  remarqua- 
bles :  au  milieu,  un  évéque  et  mi  roi  de  France 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  et  agenouillés  devant  une 
image  de  Notre-Dame ,  symbole  de  l'association  à 
laquelle  Louis-le-Gros  fut  admis,  ou  du  traité  de 
paix  fait  entre  l'évéque  et  Philippe-Auguste  ;  d'un 
côté  ,  les  armes  de  France  à  fleurs  de  lis  sans 
nombre ,  traversées  d'une  crosse  droite  ;  de  l'autre, 
un  juge  en  robe  et  en  capuchon  ,  des  assesseurs  , 
et  un  greffier  vêtu  comme  un  homme  d'église. 
Louis  XIV,  par  son  édit  de  1674?  ayant  réuni 


(1)  ,  ,  .  .  .  .   .  Forum  Episcopi  saeculare 

Nimià  œdium  vctustate  collabcus 

A  fundamcntis  excitavit 
Johannes  Franciscus  de  Go^DY, 
Primus  Parisiornm  archiepiscopiis , 
Pacis  artes,  jura,  legesque  mcditans 
Urbe  armis  inccssâ  ,  factionibus 
Turbatâ , 
Anno  Domini  i65i. 
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au  Oiâtelet  toutes  les  justices  particulières ,  trans- 
féra celle  de  rarclievêclié,  et  l'unit  au  tribunal  de 
la  temporalité  (i) ,  situé  dans  la  cour  du  palais 
archiépiscopal.  Depuis  ce  temps,  le  For-l'Évéque 
fut  destiné  à  servir  de  prison,  principalement  pour 
ceux  qui  étoient  arrêtés  pour  dettes. 


V\»lVVVVVVVVVVVVVV*VVVV\*VVVVVVVA/VVV*IVV\lVVVVVVVVVVVVVVVVV\IVVVIVVVVVVVVVVVVVV^^ 


LE  GRENIER  A  SEL. 


Il  étoit  situé  dans  la  rue  Saint-Germain-l' Auxer- 
rois,  au  coih  de  la  rue  des  Orfèvres  (2). 

11  y  avoit  anciennement ,  près  le  Châtelet,un 
édifice  appelé  maison  de  la  marchandise  de  sel  ; 
et  c'est  de  là  que  la  rue  de  la  Saunerie  a  pris  son 
nom.  Cet  établissement  fut  ensuite  placé  dans  la 
rue  Saint-Germain,  entre  la  place  des  Trois-Maries 
et  l'Arclie-Marion  ;  il  paroît  qu'il  étoit  situé  des 


(i)  Ce  tribunal  avoit  été  accordé  ù  l'archevêque  pour  connoitre 
de  toutes  les  affaires  séculières  concernant  le  duché  de  Saint- 
Cloud  et  ses  dépendances. 

(2)  Ce  bâtiment,  qui  existe  encore,  n'a  point  changé  de  desti- 
nation, et  sert  d'entrepôt  à  la  direction  générale  des  salines. 
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deux  côtés  de  la  rue  ;  mais  les  bâtiments  n'étant  ni 
assez  vastes  ni  assez  commodes ,  on  fît  acquisition , 
en  l6g8,  d'une  grande  maison  qui;,  dès  le  trei- 
zième siècle,  appartenoit  à  Tabbaye  de  Joie-en- 
Val  (i).  La  manse  abbatiale  de  ce  monastère  ayant 
été  réunie  à  l'évêclié  de  Cliarlres,  comme  une 
compensation  des  démembrements  qu'on  y  avoit 
faits  jlour  former  l'évcclié  de  Blois,  cette  circon- 
stance parut  favorable  pour  transférer  le  grenier  à 
sel  dans  cette  maison.  C'étoit  à  cause  de  cette  an- 
cienne propriété  et  de  cette  aliénation  qu'on  avoit 
sculpté,  sur  la  façade  des  bâtiments  qui  furent 
refaits ,  les  armes  de  l'évéque  de  Chartres  et  celles 
de  Fabbaye  de  Joie-en-Val,  à  côté  de  celles  du  roi. 
Les  trois  corps  de  l'édifice  total  étoient ,  par  la 
même  raison,  désignés  sous  les  noms  de  Grenier- 
au-Soleil,  Grenier- TEvêque  y  Grenier- 1 Ab- 
baye. 

Derrière  le  grenier  à  sel  éloit  la  juridiction  des 
officiers  préposés  à  la  distribution  de  cette  denrée, 
dont  la  vente  appartenoit  exclusivement  à  l'auto- 
rité publique. 


(i)  Petit  cart.  de  l'évéché,  c.  327,  fol.  i65j  verso. 
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LA  CHAPELLE  SAINT-ÉLOL 


Cette  chapelle  (i),  qui  étolt  située  à  l'autre 
extrémité  de  la  rue  des  Orfèvres ,  avoit  été  bâtie 
par  les  gens  de  cette  profession  vers  la  fin  du  qua- 
torzième siècle.  Sur  la  première  origine  de  ce 
petit  monument ,  on  trouve  dans  les  historiens  de 
Paris  (2)  quelques  erreurs  qu'il  est  facile  de  ré- 
futer. «  A  l'endroit,  disent-ils,  qu'occupe  la 
»  chapelle  de  Saint-Eloi ,  il  y  avoit  anciennement, 
))  à  ce  qu'on  prétend  ,  un  hôpital  avec  une  cha- 
»  pelle  appelée  la  chapelle  de  la  Croix-de-la- 
■))  Reine;  il  en  est  fait  mention  dans  les  lettres 
»  d'Odon,  évèque  de  Paris;  et  quoiqu'elles  ne 
»  marquent  pas  précisément  le  lieu  où  elle  étoit 
»  située ,  on  voit  que  c'étoit  dans  le  terrain  de 
))  Saint  -  Germain  -  l' Auxerrois.    »     Les    lettres 


(i)  Il  existe  encore  quelques  colonnes  du  portail  de  cet  édifice, 
dont  une  partie  a  été  convertie  en  maison  particulière ,  et  dont 
l'autre  avoit  été  employée  à  l'agrandisscmont  du  grenier  à  sel. 

(2)  Felibicn  et  Lobineau  ,  t.  II,  p.  gOo. 
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d'Eudes  de  Sully,  écrites  en  1202  (1),  détruisent 
complètement  cette  opinion.  On  y  voit  qu'on 
avoit  fondé  depuis  peu  un  hôpital  et  une  cha- 
pelle près  de  la  Croix-de-la-Reine ,  dont  ces 
deux  nouvelles  fondations  avoient  pris  le  nom. 
Cette  croix  éloit  alors  placée  hors  des  murs,  au- 
delà  de  la  porte  Saint- Denis,  à  l'cndrcit  où 
aboutissent  les  rues  du  Renard  et  Grenela  ;  la 
fontaine  qui  est  au  coin  de  cette  dernière  étoit 
encore  appelée ,  avant  la  révolution,  Fontaine- 
de-la-Reine  y  et  tous  les  titres  de  Saint-Martin- 
des-Champs  et  de  Saint-Lazare  ne  permettent 
pas  de  la  chercher  ailleurs.  Voilà  donc  le  lieu 
précisément  marqué  :  quant  à  l'hôpital ,  c'étoit 
celui  de  la  Trinité ,  dont  nous  parlerons  par  la 
suite.  Il  faut  en  conséquence  rejeter  toute  idée 
d'un  hôpital  et  même  d'une  chapelle  existant  à 
l'endroit  où  étoit  celle  de  Saint-Elol. 

Dans  ces  temps  anciens,  où  un  esprit  de  cha- 
rité animoit  toutes  les  classes  de  la  société,  les 
orfèvres  payoient  chaque  année  à  l'Hôtel-Dieu 
une  somme  assez  considérable  pour  ajouter  au 
soulagement  qu'y  recevoient  les  pauvres  ouvriers 
de  leur  corps  :  ils  pensèrent  ensuite  qu'il  éloit 
plus  convenable  qu'ils  prissent  eux  -  mêmes  ce 
soin;  et  clans  cette  vue  ils  achetèrent,  en  iSgg, 


(i)   Cart.  S.  Germ.  Autiss. ,  fol.  i8  ,  verso. 
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de  Roger  de  la  Poterne ,  un  de  leurs  confrères , 
et  de  Jeanne  sa  femme ,  une  grande  maison  située 
dans  la  rue  des  Deux-Portes,  et  appele'e  V hôtel 
des  Trois  Degrés ,  parce  qu'on  y  montoit  par 
autant  de  marches.  11  formoit  un  espace  carré  qui 
régnoit  le  long  de  cette  rue  et  de  celles  de  Jean 
Lantier  et  des  Lavandières.  Les  anciens  bâtiments 
furent  démolis  ;  on  construisit  à  la  place  une 
grande  salle  où  l'on  mit  des  lits  ;  on  ménagea  des 
chambres  au-dessus  et  une  petite  chapelle  dans 
le  fond.  Le  12  novembre  i4o5,  Pierre  d'Orge- 
mont,  évèque  de  Paris,  permit  aux  orfèvres  d'y 
faire  célébrer  le  service  divin  ;  et  cette  permission 
fut  ratifiée,  en  1406^  par  un  décret  du  cardinal 
de  Chalant ,  à  cette  époque  légat  en  France. 
L'abbé  Lebeuf  dit  qu'on  y  mit  une  cloche  (i),  et 
qu'alors  le  chapitre  de  Saint-Germain  prélendit 
faire  valoir  un  9roit  de  patronage  sur  cette  nou- 
velle fondation  ;  mais  il  ne  fait  point  connoître  ce 
qui  fut  décidé  à  ce  sujet.  Par  les  archives  de  la 
communauté  des  orfèvres ,  il  paroît  que  toutes  les 
contestations  de  ce  genre  furent  toujours  jugées 
en  sa  faveur. 

Cet  hôpital ,  ainsi  disposé ,  fut  destiné  à  rece- 
voir les  pauvres  orfèvres  âgés  ou  infirmes  et 
leurs  veuves  ;  et  les  choses  restèrent  en  cet  état 


(')  T.  I,  p.  64. 
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jusqu'au  règne  de  Henri  II.  A  celte  époque  les 
premiers  batimenls,  construits  en  bois,  menaçant 
ruine ,  on  prit  la  résolution  de  les  reconstruire  en 
pierre,  ainsi  que  la  chapelle.  La  communauté  se 
irouvoit  alors  propriétaire  de  huit  maisons  envi- 
ronnantes qu'elle  a  voit  acquises  successivement, 
et  qu'elle  ht  entrer  dans  le  nouveau  plan  de  ses 
constructions.  Un  hôpital  plus  vaste ,  une  chapelle 
plus  commode  prirent  la  place  de  ces  vieilles  ma- 
sures, et  le  tout  fut  achevé  en  i566.  Un  établis- 
sement si  respectable  a  duré  jusqu'en  1789,  et  l'on 
ne  peut  assez  louer  ce  zèle  noble,  cette  générosité 
touchante,  qui  ne  se  sont  pas  démentis  un  seul 
instant  dans  cette  compagnie.  Les  pauvres  orfèvres 
étoient  assurés  de  trouver  à  la  fm  de  leur  carrière 
une  retraite  honnête  et  tranquille,  où  ils  recevoient 
tous  les  secours  nécessaires  à  la  vie  ;  et  l'on  a  vu 
même  plusieurs  de  leurs  confrères,  par  une  cha- 
rité encore  plus  ardente ,  sacrifier  une  partie  con- 
sidérable de  leur  fortune  pour  adoucir  e  sort  de 
ceux  que  leurs  infirmités  forçoient  d'aller  cher- 
cher un  dernier  asile  dans  l'hôpital  des  Incurables. 
La  chapelle  étoit  desservie  par  un  chapelain,  un 
diacre  et  un  sous-diacre  d'office,  deux  chantres 
et  quelques  autres  officiers  aux  gages  du  corps  des 
orfèvres,  et  à  la  nomination  des  gardes;  le  cha- 
pelain seul  ne  pouvoit  être  nommé  ou  destitué  que 
par  délibération  des  gardes  en  charge  et  anciens 
gardes  assemblés.  On  choisissoit  de  préférence 
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pour  remplir  cet  emploi  un  fils  d'orfèvre,  si  d'ail- 
leurs il  avoit  les  qualités  requises. 

Cet  édifice  avoit  été  construit  sur  les  dessins  de 
Philibert  de  Lorme.  On  y  voyoit  quelques  figures 
de  Germain  Pilon  (i),  qui  étoient  fort  estimées,  et 
plusieurs  tableaux,  esquisses  terminées  de  quel- 
ques-uns de  ceux  que  la  communauté  des  orfèvres 
donnoit  tous  les  ans  à  Notre-Dame. 

Celte  communauté  étoit  l'un  des  six  corps  qui, 
sous  la  monarchie,  représenloient  le  commerce 
de  Paris.  Nous  pensons  que  c'est  ici  le  lieu  de 
donner  sur  cette  institution  des  six  corps  les  dé- 
tails que  nous  avons  tirés  des  divers  historiens  de 
Paris. 


LES  SIX  CORPS. 

On  attrihue  la  réunion  des  six  corps  à  Philippe  - 
Auguste.  Avant  ce  temps ,  le  commerce  de  Paris 
ne  se  faisoit  que  par  une  compagnie  de  gens  asso- 
ciés sous  le  titre  de  Marchands  de  Veau  hansez 
de  Paris  y  cette  compagnie  formoit  le  Corps-de- 
ViUe  ;  et  c'est  par  cette  raison  que  le  prévôt^ des 
marchands  est  appelé  le  chef  de  F Hôtel-de- Faille. 


(i)  Nous  ignorons  ce  que  sont  devenues  ces  figures,  qu'on  ne 
trouve  point  dans  la  collection  des  monuments  françois. 
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Ces  six  corps  éioientles  drapiers,  les  épiciers, 
les  merciers  ,  les  fourreurs  ,  les  bonnetiers  et  les 
orfèvres. 

Chacune  de  ces  communautés  étoit  gouvernée 
par  six  maîtres  et  gardes  choisis  par  le  corps  lui- 
même  ,  parmi  ceux  qui  étoient  les  plus  intelli- 
gents et  dont  la  réputation  étoit  sans  reproche. 
Leur  administration  duroit  deux  années.  Dans  les 
cérémonies  publiques ,  telles  que  les  entrées  des 
souverains ,  des  légats ,  des  ambassadeurs  extraor- 
dinaires ,  etc. ,  ils  avoient  le  droit  d'accompagner 
le  prévôt  des  marchands ,  les  échevins  et  le  corps 
de  ville,  et  même  de  porter  le  dais  ,  les  uns  après 
les  autres,  suivant  le  rang  qu'ils  occupoient.  Leur 
costume  ,  dans  ces  solennités  ,  étoit  la  robe  de 
drap  noir  à  collet ,  et  des  manches  pendantes  , 
parmentées  et  bordées  de  velours  noir.  La  toque 
qu'ils  portoient  étoit  également  de  velours (i). 
Cette  institution  a  éprouvé  d'assez  grandes  va- 


(i)  Ils  curent  l'honneur  de  complimenter  Louis  XV  au  palais 
des  Tuileries,  lors  de  sa  majorité^  et  à  cette  occasion  ils  firent 
frapper  une  médaille  qui  représente  le  buste  du  roi  ;  au  revers  on 
lit  cette  inscription  :  «  Les  six  corps  marchands  ont  complimenté 
»  le  roi  sur  sa  majorité,  étant  présentés  par  le  duc  de  Gesvres, 
»  gouverneur  de  Paris,  le  23  février  1728.  ;> 

Chacun  des  membres  les  plus  distingués  de  cette  association 
passoit  successivement  à  la  place  de  juge-consul,  puis  d'échevin 
de  la  ville  de  Paris.  Ils  étoient  regardés  comme  les  jdIus  notables 
bourgcois'5  cette  dernière  qualité  les  anoblissoit,  et  leur  donnoit 
le  titre  d'e'cu/e/'. 

I.  40 
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riations;  cl  le  nombre  des  eorps  «nûla  eoinposolent 
n'a  pas  toujours  été  îc  nicnic  pendant  le  eours  de 
son  existence.  Sous  François  1'"^  on  trouve  cpi'il  y 
en  avoit  sept ,  tandis  qu'on  nen  compte  que  cinq 
sous  Louis  Xn.  ((  Et  s'il  est  vrai  ,  dit  Sauvai  , 
»  que  les  pelletiers  puissent  être  écoutés  en  celte 
»  occasion  ,  il  ne  s'en  trouvcroit  que  quatre  an- 
y)  ciennement;  et  c'étoient  eux  qui  marchoient  à  la 
))  tête.  » 

Cette  prétention  pour  la  prééminence  des  rangs 
a  excité  souvent  des  disputes  assez  vives  entre  les 
diverses  communautés  qui  formoient  les  six  corps. 
Ces  démêlés,  qui  occupèrent  quelquefois  l'autorité, 
\  étoient  d'autant  plus  difficiles  à  terminer  ,  qu'en 
consultant  l'ancien  usage,  qui  seul  pouvoit  servir 
de  règle  en  pareille  circonstance ,  on  ne  voit  point 
qu'on  s'y  fut  assujetti  à  un  ordre  constant.  A 
l'entrée  d'Anne  de  Bretagne ,  les  pelletiers  furent 
effectivement  appelés  les  premiers  ;  et  quelque 
temps  après  ,  lorsque  le  cardinal  d'Amboise  fit  la 
sienne ,  les  drapiers  avoient  le  premier  rang.  Les 
changeurs  étoient  alors  au  nombre  des  six  corps, 
et  tenoient  leur  place  avant  les  orfèvres.  Bientôt 
après,  on  les  voit  exclus  de  la  communauté  (i)  > 


(i)  Ils  cxercoicnt  leur  profession  sur  le  pont  au  Change,  qu'ils 
avoient  seuls  le  Wroit  iriiubiter.  «  Mais  comme  en  ii\6i  ,  dit  Sau- 
))  val,  après  la  suppression  de  la  pragmatique,  leur  coOps  vint  à 
»  s'alloiblir,  de  sorf(>  (jue  le  pont  au  Change  n'étoit  plus  habite 
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et  remplaces  par  les  bonneliers  ,  à  qui  les  orfèvres 
<lispulèrent  à  leur  tour  la  préséance.  Enfin  toutes 
ces  querelles  un  peu  ridicules  furent  terminées 
im  1 660  par  un  arrêt  du  parlement ,  et  ensuite 
par  un  accord  fait  entre  les  six  corps  assemblés. 
Depuis  cette  époque,  ils  ont  toujours  marché  dans 
l'ordre  où  nous  venons  de  les  présenter. 

Ils  formoient  entre  eux  une  étroite  confédération, 
dont  l'objet  étoit  le  bien  du  commerce  en  général. 
Cette  union  et  ses  effets  étoient  exprimés  dans  leur 
devise ,  dont  le  corps  étoit  uii  Hercule  qui  s'efïbrce 
vainement  de  rompre  un  faisceau  composé  de  six 
baguettes.  On  lisoit  autour  de  l'exergue  ces  mots  : 
J^incit  concordia  fratrum. 

Les  marchands  de  vin  sollicitèrent  long-temps 
pour  être  admis  dans  cette  communauté,  et  y  for- 
mer un  septième  corps.  11  avoient  même  obtenn  à 
cet  effet  des  lettres-patentes  de  Henri  IH,  qui  furent 
confirmées  d'abord  par  Henri  IV  ,  ensuite  par 
LouisXIII  et  Louis  XIV.  Cependant  les  six  corps, 
tant  qu'a  duré  leur  ancienne  forme ,  n'ont  jamais 
voulu  ni  les  reconnoître  ,   ni  les  admettre  dans 


»  que  par  des  chapeliers  et  des  faiseurs  de  poupées,  peu  à  peu  ils 
»  déchurent  si  fort ,  et  pour  le  nombre  et  pour  le  bien,  qu'en  1 5 1 4, 
»  se  voyant  réduits  à  cinq  ou  six  chefs  de  famille  tout  au  plus, 
»  et  ainsi  hors  d'état  de  faire  la  dépense  nécessaire  pour  l'entrée 
»  de  Marie  d'Angleterre  ,  il  leur  fallut  cesser  d'être  du  nombre 
i)  des  six  corps.  » 
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leurs  assemljléc'S  ,  ni  soiiflrir  qu'ils  se  nielasseut 
avec  eux  dans  les  solenniles  publiques.  Ce  ne  fui 
qu'en  1776  qu'ils  parvinrent  enfin  à  y  être  agrégés, 
lorsque  Louis  XVî,  après  avoir  donné  son  édit  pour 
la  suppression  des  jurandes  et  coniniunaulés  de 
commerce,  recréa  sur  le-cliamp,  par  un  édit  nou- 
veau, six  corps  marchands  et  quarante-quatre  coni- 
niunaulés d'arts  et  métiers.  I^es  marchands  de  vin 
obtinrent  alors  ce  qu'ils  désiroient  depuis  si  long- 
temps ,  et  furent  le  sixième  corps  dans  la  nouvelle 
organisation.  Voici  quelques  détails  sur  l'ancienne 
forme,  les  statuts  et  les  prérogatives  de  cette  com- 
pagnie. 

LES  DRAPIERS. 

Quoique  le  premier  rang  leur  ait  été  quelquefois 
disputé,  cependant  il  paroîtque,  depuis  très-long- 
temps, ils  le  possédoient  sans  aucune  contestation. 
Ce  corps  ,  qui  étoit  l'un  des  plus  anciens  ,  étoit 
en  même  temps  l'un  des  plus  riches  de  la  commu- 
nauté. 

La  plupart  d'entre  eux  habitèrent  long-temps 
la  rue  de  la  VieUlc-Draperie  ,  dans  laquelle  Phi- 
lippe-Auguste leur  avoit  donné  vingt-quatre  mai- 
sons confisquées  sur  les  Juifs  après  leur  bannisse- 
ment ;  nous  avons  déjà  dit  que  c'étoitdes  drapiers 
que  cette  rue  avoit  pris  son  nom. 

Ce  ftit  ce  prince  qui  érigea  leurs  statuts  en  1 188. 
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PlilIippe-le-Bel  ,  le  roi  Jean  et  Charles  VI  les 
confirmèrent.  Leur  corps  étoit  autrefois  divisé 
en  deux  communautés  ,  les  drapiers  et  les  dra- 
piers-chaussetiers  ;  chacune  avoit  son  patron  et 
sa  confrérie  ,  et  toutes  les  deux  se  disputèrent 
pendant  plusieurs  siècles  le  droit  de  préséance.  Ce 
ne  fut  qu'en  1648  que,  par  un  accord  fait  à  l'a- 
miable, elles  se  réunirent  dans  la  même  église  et 
dans  la  même  confrérie  (i). 

Leur  bureau  étoit  situé  rue  des  Déchargeurs  , 
dans  une  ancienne  maison  nommée  les  CarneauXy 
qu'ils  avoient  achetée  en  1627  ,  et  qu'ils  rebâtirent 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  En  1629,  ils 
demandèrent  aux  prévôt  et  échevins  de  Paris  des 
armoiries,  tant  pour  mettre  aux  torches  de  leurs 
enterrements ,  que  pour  se  faire  distinguer  dans 
les  autres  solennités.  Cette  demande  leur  fut  ac- 
cordée :  c'étoit  un  navire  d'argent  à  la  bannière 
de  France  flottante  ,  un  œil  en  chef  et  le  champ 
d'azur. 

LES  ÉPICIERS. 


On  appeloit  ainsi  celui  des  six  corps  où  se  fai- 
soit  le  commerce  des  drogues  et  autres  marchan- 


(1)  iJ'aburd  à  Saint-Denis-clc-la-Chailic  ,  puis  cnsuiLc  à  Saintc- 
Maric-Ivjyptiennc. 
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dises  comprises  sous  le  nom  d'cpiceries.    11  avoit 

rang  après  celui  des  drapiers. 

Ce  corps  étoit  partagé  en  apolliicaires  et  épiciers, 
et  ces  derniers  en  droguistes  ,  confituriers  et  ci- 
riers.  Ces  deux  divisions  étoient  gouvernées  par 
les  mêmes  maîtres  et  gardes  ,  et  régies  par  les 
mêmes  lois.  Ces  gardes ,  au  nombre  de  six ,  et 
pris  également  parmi  les  apothicaires  et  les  épiciers, 
étoient  chargés  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des 
statuts  et  règlements,  de  faire  au  moins  trois  visites 
par  an,  et  en  outre  ,  des  visites  générales  chez  tous 
les  marchands  ,  maîtres  de  coches  ,  etc.  ,  pour 
confronter  les  poids  et  les  balances.  C'éloit  un  droit 
dont  ils  jouissoient  exclusivement ,  parce  qu'ils 
ont  eu  de  tout  temps  des  étalons  de  poids  en  dépôt  ; 
mais  ils  ne  pouvoient  l'exercer  sur  les  cinq  autres 
corps  qui  étoient  exempts  de  leur  inspection. 

Leurs  statuts  (i)  furent  confirmés  par  plusieurs 
lettres  -  patentes  de  nos  rois  ,  entre  autres  de 
Henri  IV  en  i5g/^y  et  de  Louis  XîII  en  i6i  i  et 
1624. 

Ils  avoicnt  pour  armoiries  ,    coupé  d'azur   et 


(i)  Ces  statuts,  comme  ceux  de  tous  les  autres  corps,  régloient 
principalement  les  conditions  nécessaires  pour  être  admis  dans  le 
corps,  les  années  d'apprentissage,  l'obligation  de  chef-d'œuvre, 
la  manière  dont  les  veuves  pouvoient  exercer  le  commerce,  les 
modes  d'inspection  du  corps  sur  ses  membres ,  sur  la  qualité  des 
marchandises,  etc-,  etc. 
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(î\jr  ,  à  la  main  d'ar«;ciil  sur  l'aznr  ,  Lenaiil  des 
i)alaiices  d'or;  cl  sur  l'or  ,  deux  nefs  de  gueule  , 
jloltantes  aux  bannières  de  France  ,  accom- 
pagnées de  deux  étoiles  à  cinq  pointes  de  gueuk; , 

avec  la  devise  en  liaut:  Lance  s  et  pondéra  servant. 

LES  MERCIERS. 

Le  corps  de  la  mercerie  ,  le  troisième  des  six 
corps  marchands  ,  étoit  si  étendu  et  si  considé- 
rable ,  qu'il  éloit  pour  ainsi  dire  divisé  en  ving^ 
classes  différentes  :  on  dislinguoit  les  négociant^ 
ou  marchands  en  gros  ;  les  marchands  d'étoffes 
de  soie  ,  brochées  en  or  et  argent  ;  ceux  qui  fai- 
soient  le  commerce  de  dorure  et  de  galons  ,  den- 
telles el  réseaux  d'or  et  d'argent  ;  les  marchands 
de  fer,  de  soieries,  de  modes,  toiles,  dentelles,  etc. 
Ce  nom  de  mercier  indique  en  effet,  par  son  éty- 
mologie,  toutes  marchandises,  denrées,  ou  choses 
dont  on  peut  faire  trafic. 

Ce  corps  fut  établi  par  Charles  VI  ,  qui  lui 
donna  ses  premiers  statuts  et  règlements  en  1407 
et  1412.  Ils  furent  depuis  confirmés  et  augmenté^ 
par  Henri  II,  Cliarles  ÏX,  Henri  IV,  Louis  XIII 
et  Louis  XIV. 

A  la  tête  de  ce  corps  étoient  sept  maîtres  ci 
gardes ,  préposés  pour  la  conservation  de  ses  pri- 
vilèges et  de  sa  police.  Leiu-  bureau  éloit  situé  \nv 
Quinquempoix. 
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Les  armoiries  du  corps  de  la  mercerie  étoîent 
un  champ  d'argent  chargé  de  trois  vaisseaux  ,  dont 
deux  en  chef  et  un  en  pointe.  Ces  vaisseaux  ëtoient 
construits  et  matés  d'or  sur  une  mer  de  sinople , 
le  tout  surmonté  d'un  soleil  d'or,  avec  cette  devise  : 
Te  toto  orbe  sequemur. 

LES  PELLETIERS. 

Ce  corps,  qui  est  le  quatrième,  se  composoit 
de  ceux  qui  apprêtent  et  vendent  toutes  sortes  de 
peaux  avec  leur  poil ,  connue  manchons,  palatines, 
fourrures,  etc. 

Dans  les  cérémonies  publiques ,  il  disputoit  le 
troisième  rang  au  corps  de  la  mercerie,  lequel  s'est 
cependant  maintenu  en  possession  de  la  préséance, 
malgré  toutes  les  protestations  des  pelletiers ,  qui 
ne  pouvoient  oublier  que  dans  l'origine  ils  avoient 
marché  à  la  tête  des  six  corps. 

En  i586,  sous  Henri  III ,  la  communauté  des 
fourreurs  fut  réunie  à  celle  des  pelletiers,  et  il  leur 
fut  donné  les  premiers  statuts ,  qui  les  qualifioient 
de  maîtres  et  marchands  pelletiers ^  hauhaniersy 
fourreurs.  Ces  statuts  ont  été  depuis  augmentés  et 
confirmés  par  Louis  XIIÏ  et  Louis  XIV. 

Les  armoiries  de  ce  corps  étoient  un  agneau 
pascal  d'argent  en  champ  d'azur,  à  la  bannière 
de  France  de  gueule,  ornées  d'une  croix  depuis 
i568.  Ce  nouveau  symbole  fut  le  résultat  d'une 
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concession  que  leur  procura  le  duc  de  Bourbon, 
comte  de  Clerniont,  grand  chambellan  de  France, 
qu'ils  prëtendoient  avoir  eu  pour  chef  et  pour 
protecteur. 

Ils  avoient  leur  bureau  rue  Berlin-Poirée. 

LES  BONNETIERS. 

Les  bonnetiers  formoient  le  cinquième  corps. 
Ils  avoient  le  droit  de  vendre  bonnets  de  drap, 
de  laine,  bas,  gants,  chaussons,  et  autres  sem- 
})lables  ouvrages  faits  au  métier,  au  tricot ,  à  1  ai- 
guille ,  en  laine ,  fd ,  lin ,  poil ,  castor,  coton  ,*  et 
autres  matières  ourdissables. 

Dans  les  statuts  de  la  bonneterie ,  accordés  par 
Henri  lY  en  1608  ,  les  marchands  bonnetiers  sont 
appelés  aulmuciers-mitoniers ,  parce  qu'ancien- 
nement c'étoient  eux  qui  faisoient  des  aumuces 
ou  bonnets  dont  on  se  servoit  en  voyage  ;  et  qu'ils 
vendoient  des  mitaines. 

Ce  cinquième  corps  s'est  accru,  en  1716,  de  la 
communauté  des  maîtres  bonnetiers  et  ouvriers  en 
tricots,  des  faubourgs. 

Il  avoit  son  bureau  dans  la  rue  des  Ecrivains. 

Ses  armoiries  étoient  d'azur  à  la  toison  d  argent, 
surmontées  de  cinq  navires  aussi  d'argent,  trois  en 
chef  et  deux  en  pointe.  Il  avoit  autrefois  une  con^ 
frérie  établie  dans  l'église  de  Saint-Jacques-de-la- 
Boucherie,  sous  la  protection  de  saint  Fiacre. 
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LES  ORFÈVRES. 

Ce  corps  se  composoit  des  orfèvres,  joallliers- 
bijonliers ,  metteurs  en  œuvre  et  marchands  d'or 
et  d'argent.  11  étoit  le  sixième  et  dernier  des  six 
corps  marchands. 

L'orfèvre  est  l'artiste  et  le  marchand  tout  en- 
semble. Il  fabrique ,  vend  et  achète  toutes  sortes 
de  vaisselles,  bijoux ,  vieux  galons  et  autres  effets 
d'or  et  d'argent.  Il  a  aussi  le  négoce  et  l'ejnploi  des 
diamants,  perles  et  pierres  précieuses. 

Philippe  de  Valois  avoit  honoré  ce  corps  des 
armoiries  qu'il  possédoit.  Elles  étoient  de  gueules 
à  trois  croix  d'or  dentelées ,  accompagnées ,  aux 
premier  et  quatrième  quartiers,  d'une  coupe  d'or, 
et  aux  second  et  troisième,  d'une  couronne  du 
même  métal,  au  chef  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis 
sans  nombre. 

Ce  corps  avoit  eu  la  prétention  de  marcher 
à  la  tête  des  autres ,  et  ses  titres ,  pour  la  soutenir, 
étoient  qu'autrefois  il  avoit  la  garde  du  buffet  royal 
dans  les  festins  d'apparat  qui  se  faisoient  au  palais 
de  la  cité.  Cependant  on  n'eut  point  égard  à  cette 
réclamation;  et  le  parlement  rejçta  leur  requête, 
lorsqu'ils  demandèrent  d'avoir  au  moins  le  pas  sur 
les  bonnetiers  (i). 

(i)  Les  inarcliands  de  vin  ,  qui.  comme  nous  lavons  dit,  ne 
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L'ÉGLISE 
ROYALE,   COLLÉGIALE  ET  PAROISSIALE 

DE  SAINTE-OPPORTUNE. 


L'origine  de  cette  ancienne  église  a  fait  naître 
de  grands  débats  parmi  les  historiens  de  Paris  ;  et, 
dans  les  opinions  contradictoires  qu'ils  présentent, 
on  ne  voit  d'aucun  côté  des  autorités  assez  for  les 
pour  que  l'on  puisse,  sans  balancer,  embrasser 
l'une  de  ces  opinions.  Jusqu'ici  l'on  a  pu  remar- 
quer que ,  dans  la  plupart  de  ces  antiquités  dont 
il  est  resté  des  traditions  si  confuses ,  l'incertitude 
est  presque  toujours  le  résultat  de  tant  de  travaux 
entrepris  pour  démêler  la  vérité. 


purent  être  admis  dans  les  six  corps,  obtinrent  cependant  comme 
eux  des  armoiries  en  1629. 

Ces  armoiries  ctoient  un  navire  d'argent  à  bannière  de  France 
flottante,  avec  six  autres  petites  nefs  d'argent  à  l'enlour ,  une 
grappe  de  raisin  en  chef,  le  Loul  en  chajnp  d'azur. 


6.^1  QUARTIER 

Le  plus  grand  nombre  prétend  que  celle  église 
ne  fut  dans  ses  commencements  que  la  chapelle 
d'uu  ermitage ,  qu'on  nommolt  Notre-Dame- 
des-Bois ,  parce  qu'elle  éloit  située  à  l'entrée 
d'une  forêt  qui  s'élendoit  en  largeur  depuis  cet 
ermitage  jusqu'au  pied  de  Montmartre,  et  en 
longueur,  depuis  \epont  Perriii ,  qui  étoit  vers  la 
porte  Saint-Antoine,  jusqu'aux  environs  de  Cliail- 
lot.  Ils  ajoutent  que  les  incursions  et  les  ravages 
des  Normands  ayant  forcé  Hildebrand,  évéque  de 
Séez ,  de  s'enfuir  de  son  diocèse,  il  demanda  à  l'un 
de  nos  rois  un  lieu  de  sûreté  pour  son  clergé  et 
pour  les  reliques  de  sainte  Opportune,  fille  du 
comte  d'Hiéme  ,  et  morte  abbesse  d'Almenéche  ; 
que  d'abord  ce  prélat  obtint  la  terre  de  Moucy- 
le-Neuf  près  de  Senlis,  où  le  corps  de  la  sainte 
fut  déposé  ;  mais  que  ne  s'y  croyant  pas  encore 
entièrement  hors  d'insulte  ,  il  fut  appelé  à  Paris , 
et  établi  dans  cette  chapelle  de  Notre-Dame-des- 
Bois;  qu'il  y  fit  apporter  les  reliques  de  la  sainte, 
devint  recteur  de  cette  chapelle ,  et  d'un  hospice 
élevé  auprès  par  ses  soins  ;  et  qu'enfin  la  dévo- 
tion des  fidèles  et  les  oftrandes  qu'attiroient  les 
miracles  fréquents  opérés  par  ces  restes  précieux 
permirent  bientôt  d'y  bâtir  une  église  plus  consi- 
dérable. 

Toutefois  ces  mêmes  historiens  ,  qui  s'accordent 
sur  le  fait  historique  auquel  l'église  de  Sainle-Op- 
poi  lune  doit  son  origine ,  sont  d\in  avis  très-diflfé- 
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renl  lorsqu'il  s  aj^it  de  fixer  le  lemps  où  il  arriva , 
et  le  nom  du  prince  qui  fut  le  donataire  de  celle 
chapelle.  Les  uns ,  comme  Sauvai ,  placent  la 
translation  des  reliques  de  la  sainte  en  855  ; 
d'autres,  comme  dom  Duplessis ,  en  877  ou  878. 
Le  P.  Pagi  en  fixe  l'époque  à  l'année  87g  ;  Le 
Maire,  au  commencement  du  douzième  siècle; 
Dubreul,  sous  Louis-le- Jeune  ;  enfin  Germain 
Brice  recule  cet  événement  jusqu'en  1574.  Les 
uns  attribuent  à  Charles-le-Chauve  et  à  Louis  de 
Germanie  les  premières  donations  faites  à  Hilde- 
braiid  ;  les  autres  en  font  honneur  à  Louis-le- 
Bègue ,  à  Louis-le-Gros  et  à  Louis-le- Jeune  ;  enfin 
plusieurs  font  de  la  chapelle  de  Notre-Dame- des- 
Bois  un  prieuré  de  filles  dépendant  du  monastère 
dont  sainte  Opportune  étoit  abbesse  :  c  est  l'opi- 
nion de  Sauvai,  de  Dubreul,  etc.  En  même  temps 
qu'ils  établissent  ces  sentiments  divers ,  plusieurs 
donnent  à  la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Bois  une 
antiquité  plus  grande  qu'à  aucun  autre  monument 
chrétien.  Le  même  Sauvai  dit  que,  a  si  l'on  en 
«  croit  la  tradition ,  saint  Denis  ,  qui  vint  en 
»  France  en  262 ,  la  mit  en  grande  vénération  des 
»  peuples.  »  Un  autre  la  fait  exister  on  i^^^  (i); 
et  Corrozet,  en  lui  donnant  une  origine  non  moins 
reculée ,  ajoute  ce  que  madame  sainte  Opportune , 


(i)  L'auteur  des  Tablettes  parisiennes 
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»  religieuse  ,  la  fréqiienioit  souvent,  cl  qu'elle  est 
»  enclose  en  son  église.  »  Nous  avons  vu  que, 
selon  le  plus  grand  nombre,  la  forêt  qui  touchoit 
cet  ermitage  couvroit  tout  le  terrain  au  nord  de 
Paris. 

Jaillot,  qui  vient  après  tous  ces  auteurs,  pré- 
tend les  réfuter  tous  :  sans  s'arrêter  à  prouver  qu'on 
ne  peut  sérieusement  avancer  qu'il  existoit  une 
chapelle  à  Paris  dès  l'an  ^52,  lorsqu'on  n'a  aucune 
autorité  qui  puisse  donner  même  de  la  vraisem- 
blance à  une  semblable  assertion,  il  soutient  que 
sous  Charles-le-Cliauve  il  existoit  déjà  une  en- 
ceinte au  nord ,  dans  laquelle  cette  chapelle  devoit 
être  enclavée ,  et  qu'il  seroit  absurde  d'imaginer 
qu'il  y  eût  une  forêt  dans  cette  enceinte.  Il  ajoute 
que  nos  historiens  nous  ayant  conservé  les  noms 
de  la  chapelle  de  Saint-Pierre ,  de  celle  de  Sainte- 
Colombe  et  des  églises  qui  subsistoient  dans  ces 
temps  reculés ,  ils  auroient  nécessairement  fait 
mention  de  celle  de  Notre-Dame-des-Bois ,  si  elle 
eût  alors  existé;  que  cependant  on  n'en  trouve 
aucun  vestige,  ni  dans  les  Chartres  qui  contien- 
nent les  libéralités  de  nos  rois  envers  l'église  de 
Sainte-Opportune,  ni  dans  l'histoire  de  la  vie  de 
la  sainte ,  dont  l'auteur  avoit  pu  être  témoin  ocu- 
laire d'une  parde  de  ces  faits ,  etc.  (t  Enfin ,  dlt- 
»  il,  pourquoi  Hildebrand  fit-il  bâtir  une  église 
»  pour  y  mettre  le  corps  de  sainte  Opportune? 
))  La  chapelle  de  Notre-Dame-des-Bois  ne  suffi-. 
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»  soii-clle  pas  pour  renfermer  ce  saint  dépôt?  Et 
))  quelque  petite  qu'on  puisse  la  supposer,  n'ëtoit- 
y)  elle  pas  assez  grande  pour  lui  et  les  quatre  clercs 
M  qui  raccorapagnoienl  ?  Quelle  conséquence  en 
»  lirer^  si  ce  n'est  que  celte  chapelle  n'existoit 
^)  point  alors ,  et  qu'elle  n'a  été  bâtie  que  depuis , 
»  sous  un  nom  que  des  circonstances  ou  des  mo- 
»  tifs  particuliers  lui  auront  fait  donner,  et  dont 
»  la  connoissance  n'est  point  venue  jusqu'à  nous  ?  » 
De  telles  raisons  ne  peuvent  sembler  concluan- 
tes :  l'ermitage  et  la  forêt  pouvoient  exister  avant 
que  l'enceinte  eût  été   formée;  et  lorsque  l'on 
conçut  le  projet  d'élever  une  muraUle  contre  les 
incursions  des  Normaiids,  on  put  y  faire  entrer  la 
chapelle ,  établie  sans  doute  sur  la  lisière  du  bois , 
sans  être  forcé  d'y  comprendre  la  forêt  tout  en- 
tière. En  supposant  qu'il  ne  reste  aucune  trace  do 
cet  ancien  édifice   dans  les  vieilles  chroniques, 
une  tradition  aussi  constante  que  celle  sur  laquelle 
s'appuient  tous  les  historiens  n'est  point  à  dédai- 
gner, et  ne  peut  être  rejetée  comme  une  chimère , 
lorsqu'il  s'agit  d'un  événement  aussi  simple ,  aussi 
naturel  que  celui  de  l'érection  d'une  chapelle; 
mais  la  dernière  raison  surtout  nous  semble  peu 
digne  d'un  critique  aussi  éclairé  :  pourquoi  Hiklc- 
brand  n'auroit-il  pas  fait  bâtir  une  église  à  la  [)lace 
de  cette  chapelle  pour  honorer  davantage  la  sainte, 
surtout  si  la  dévotion  et  les  offrandes  des  fidèles 
lui  en  fournissoient  les  moyens  ?  (et  cet  incident 
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lait  aussi  partie  de  Ja  tradition.  )  11  y  a  tant 
d'exemples  de  chapelles  changées  en  églises  ma- 
gnifiques ,  uniquement  parce  qu'on  y  avoit  déposé 
les  reliques  de  tel  ou  tel  saint,  qu'on  ne  sauroit 
s'appuyer  sur  d'aussi  foibles  preuves  pour  rejeter 
cette  tradition. 

Jaillot  est  plus  heureux  dans  ses  conjectures  sur 
le  prince  qui  donna  à  Hildebrand  le  terrain  sur 
lequel  il  bâtit  celte  église  :  il  prétend  que  ce  fut 
Louis-le-Bègue ,  et  non  Charles-le-Chauve  et 
Louis  de  Germanie.  11  prouve  aussi  très-bien  que 
toutes  les  chartres  des  rois  de  la  troisième  race , 
dans  lesquelles  les  antiquaires  ont  cru  voir  une 
donation  de  ce  territoire,  ûe  contiennent  que  la 
confirmation  d'un  droit  de  propriété  que  les  cha- 
noines de  Sainte- Opportune  possédoient  dès  la 
seconde,  etc.  Au  reste,  en  soutenant  que  la  cha- 
pelle n'existoit  point  avant  Hildebrand,  que  ce 
fut  lui  qui  la  fit  bâtir  ainsi  que  l'hospice ,  il  con- 
vient avec  tous  les  historiens  que  les  miracles 
opérés  par  les  reliques  de  sainte  Opportune  occa- 
sionnèrent un  concours  de  fidèles  dont  la  piété  et 
la  libéralité  fournirent  les  moyens  de  bâtir  une  plus 
grande  église  sous  son  invocation. 

Le  territoire  sur  lequel  cette  église  fut  élevée 
étant  dans  la  dépendance  de  Saint  -  Gerraain- 
r Auxerrois,  le  chapitre  de  cette  église  préten  dit  être 
en  droit  dénommer  aux  prébendes  de  Samle-Op- 
portune,  ce  qui  lui  fut  accordé  par  Iniberl,  évéque 
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i\e  Paris,  vers  io3o,  et  confirmé  par  Galon  en 
1 1 08 ,  et  Maurice  de  Sully  en  1 192. 

Le  chapitre  de  l'église  de  Sainte-Opportune 
n'éloit  composé  ,  dans  son  origine ,  que  de  quatre 
chanoines.  Et  d'abord  il  paroît  qu'ils  remplissoient 
tour  à  tour  les  fonctions  curiales  ;  mais ,  par  suite , 
il  n'y  en  eut  qu'un  seul  chargé  de  ce  soin.  On 
ignore  l'époque  à  laquelle  ce  nouvel  ordre  fut 
établi  ;  on  sait  seulement  que  ,  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle,  le  chapitre  de  Saint-Germain 
essaya  de  contester  à  ces  chanoines  le  droit  ancien 
qu'ils  avoient  de  nommer  le  curé  ou  chefecîej^  jus 
îongœ  retentionis  etpossessionis,  et  qu'ils  y  furent 
maintenus  par  Thibauld,  évéque  de  Paris,  en 
1 1 5o ,  et  par  une  bulle  d'Adrien  IV  de  l'année 
II 5g.  Un  second  accord,  passé  entre  ces  deux 
chapitres  en  1225,  fixa  d'une  manière  immuable 
les  droits  et  les  charges  de  la  cure  de  Sainte-Op- 
portune (1). 

Les  choses  étoient  encore  sur  le  même  pied  au 
milieu  du  treizième  siècle.  Quoique  la  culture  des 


(i)  Il  fut  convenu,  i"  que  la  cure  seroit  annexée  à  une  pré- 
bende indicjuce  par  l'acte,  et  qu'ainsi  celui  qui  jouiroit  à  1  avenir 
de  cette  prébende  seroit  curé  ou  cliefecier  .•  1"  qu'à  chacune  des 
trois  autres  prébendes  on  altachcroit  trois  vicairies  pour  un  prêtre, 
un  diacre  et  un  sous-diacre  c|ul  seroient  amovibles,  et  auxquels 
on  paieroit,  à  cliacun,  4  li^-  par  an  ;  3°  que,  si  un  chanoine  vou- 
loit  assister  aux  heures  canoniales ,  et  faire  l'office  de  son  vi- 
caire, il  seroit  dispensé  d'en  avoir  un  ,  jouiroit  de  la  même  rétri- 
bution ,  etc. 

1.  41 
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terres,  ou  marais ,  dont  ce  cliapilre  étoit  proprié- 
taire ,  et  les  droits  qu'il  y  percevoit  ,  eussent 
considérablement  augmenté  ses  revenus,  cepen- 
dant il  n'éloit  encore  composé  que  du  chefecier, 
de  trois  chanoines  qui  ne  résidoient  pas,  et  de 
trois  vicaires  quitenoient  leur  place.  Alors  Renaud 
de  Corlieil ,  par  ses  lettres  en  forme  de  règlement , 
du  mois  de  juin  i255,  divisa  chaque  prébende 
en  deux ,  accordant  toutefois  que  cette  division 
n'auroit  lieu  qu'après  le  décès  des  chanoines  exis- 
tants ,  et  même  après  celui  d'un  ecclésiastique  déjà 
nommé  et  reçu  pour  remplir  le  premier  canonicat 
^vacant.  La  prébende  à  laquelle  la  cure  étoit  an- 
nexée fut  comprise  dans  cette  division,  qui  devoit 
former  huit  canonicats,  le  chefecier  compris.  Il 
fut  aussi  statué  que  chaque  chanoine  résideroit 
personnellement  pendant  six  mois  ,  à  moins  qu'il 
n'y  eût  quelque  empêchement  légitime  ;  et  pen- 
dant les  six  autres  mois,  par  un  vicaire  institué  à 
cet  effet  (i).  On  convint  encore  que  la  collation 
des  nouveaux  canonicats  appariiendroit,  comme 
celle  des  anciens ,  au  chapitre  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  Tels  furent  ces  règlements  que  nous 
avons  cru  devoir  citer  comme  un  modèle  d'équité, 
et  de  cet  art  délicat  avec  lequel  il  est  permis  de 


(  I  )  11  y  avoit  encore  dans  cette  église  une  semi-prébende  ,  dont 
l'oriçine  est  inconnue. 


SAINTE-OPPORTUNE.  6^9 

délruire  un  abus  sans  attaquer  les  droits  des 
hommes ,  leur  situation  légitime  dans  la  société , 
les  rapports  et  les  habitudes  qui  résultent  de  cette 
situation.  Dans  un  acte  aussi  important,  un  siècle 
grossier  se  montre  ici  bien  supérieur  à  celui  qui 
s'est  tant  enorgueilli  de  ses  lumières  et  de  sa  ci- 
vilisation. 

En  i5ii  Guillaume  d'Aurillac ,  évcque  de 
Paris,  établit  dans  cette  église  deux  marguilliers 
laïques ,  auxquels  il  donna  l'administration  de  la 
fabrique. 

A  l'égard  des  constructions  diverses  et  succes- 
sives qui  composoient  la  masse  de  cet  antique 
monument,  on  n'a  aucun  renseignement  précis 
sur  le  temps  où  elles  furent  élevées.  Un  auteur  a 
prétendu  que  la  nef,  qui  existoit  encore  dans  les 
derniers  temps  ,  étoit  la  même  qu'Hildebrand 
avoit  fait  construire  sous  la  seconde  race ,  et  que 
le  chœur,  qui  avoit  subsisté  jusqu'en  ii54,  fut 
alors  rebâti  et  tourné  un  peu  plus  vers  l'orient. 
Celte  dernière  circonstance  est  vraie  ;  mais  l'abbé 
Lebeuf  a  prouvé  que  tout  ce  qui  composoit  cette 
église ,  sans  même  en  excepter  le  grand  portail , 
ne  pouvoit  être  que  du  treizième  ou  quatorzième 
siècle  (i)  ;  et  en  effet,  il  y  avoit  une  grande  res- 
semblance entre  son  architecture  et  celle  de  plu- 


(i)  Hist.  du  Dioc.  (le  Paris,  t.  I,  p.  66.  {Foy.  pi.  33.) 
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sieurs  aulres  édifices  connus  |X)ur  être  de  ce 
temps-là.  La  tour,  encore  plus  nouvelle,  étoit 
curieuse  par  les  ornements  dont  elle  étoit  couverte, 
tels  que  fleurs  de  lis ,  festons,  cornes  d'abondance, 
trophées,  etc. ,  lesquels  étoient  des  marques  écla- 
tantes qu'elle  avoit  été  bâtie  par  la  munificence  de 
nos  rois.  Aussi  celte  église  étoit-elle  qualifiée  de 
royale  ;  et ,  à  ce  titre ,  elle  jouissoit  du  droit  de 
committimus  (i),  ainsi  que  de  toutes  les  autres 
prérogatives  des  églises  de  fondation  royale.  La 
cure  des  SS. -Innocents  étoit  à  sa  nomination. 

Il  paroît  que  le  service  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Opportune  se  faisoit  anciennement  dans  une  cha- 
pelle qui ,  dès  le  quinzième  siècle  ,  se  trouva  trop 
petite  pour  la  quantité  des  habitants.  Pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  on  abattit,  en  i483  , 
l'auditoire  et  trois  maisons  attenantes;  la  nef  fut 
agrandie,  et  l'on  construisit  la  chapelle,  qui, 
jusqu'à  la  destruction  totale  de  l'église  (2),  a  servi 
à  l'office  paroissial. 

Cette  église  possédoit  plusieurs  reliques  re- 
nommées ,  et  entre  autres  une  côte  et  un  bras  de 
la  sainte  dont  elle  portoit  le  nom.  Ce  dernier  osse- 


(i)  C'i'toit  un  privilège  que  le  roi  donnoit  aux  officiers  de  sa 
maison  et  à  certaines  communautés  ,  de  plaider  en  première 
instance,  et  dans  de  certains  cas,  aux  requêtes  du  palais  et  de 
l'hotol. 

(2)  L'auditoire  fut  pour  lors  transporté  aux  Porcherons,  dan» 
la  maison  seigneuriale,  qui  existoit  encore  en  1789. 
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ment,  qu'elle  ohlint,  dit-on,  en  1^74?  de  l'aLbc 
de  Cluni,  à  qui  apparlenolt  alors  la  terre  de 
Moucy-le-Neuf,  y  lui  apporté  avec  une  pompe 
remarquable.  Cette  translation  se  (it  du  palais 
Saint-Paul  à  l'église  avec  grands  lujninaires  et 
grande  suite  de  peuple ,  à  la  télc  duquel  étoient 
Charles  V  et  toute  sa  cour.  Dès  lors  il  l'ut  ordonné 
que  l'on  feroit  tous  les  ans ,  le  premier  dimanche 
d'après  les  Rois,  jour  de  cette  translation ,  l'office 
double  de  sainte  Opportune ,  et  que  l'office  du 
dmianche  seroit  remis  à  un  autre  jour. 

CURIOSITES  DE  L'ÉGLISE  SAINTE -OPPORTUNE. 

TABLEAUX.. 

La  Présentation  au  temple,  par  Jouveiietj  une  Mère  de  douleui-, 
par  Champagne. 

SÉPULTURES. 

La  chapelle  Notre-Dame-des-Bois  étoit  afieitée  depuis  i.5i.5  à 
la  sépulture  de  la  famille  Perrot. 

Dans  l'église  avoit  été  inhumé  François  Conan,  maître  des  re- 
quêtes, mort  en  i55i  ,  à  l'âge  de  44  "^'^^  (')■ 

On   remarquoit   encore   dans    cette  église  un 


(1)  Sa  venve ,  qu'il  laissoit  avec  trois  enfants,  fut  une  espèce  d'Aitemise 
que  rien  ne  put  consoler  de  la  perte  de  son  mari  :  elli;  hii  érigea  un  busle  ,  et 
fit  graver  sur  sa  tombe  cette  épitaphc  singulière  ,  où  ses  regrets  et  sun  amour 
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candélabre  à  dix  brandies,  d'un  fort  beau  travail, 
que  lui  avoit  donné  l'empereur  Charles-Quint, 
lors  de  son  passage  à  Paris. 

L'église  Sainte-Opportune  a  été  détruite  et  est 
remplacée  par  des  maisons  particulières. 


offrent  une   vivacité  d'expression  qui    s'accorde  peu   avec  l'austérité   et    les 
principes  du  christianisnn;.  Elle  est  assez  curieuse  p  jur  être  rapportée, 

TJxor  mœsta  sui  dùm  cernit  husta  Tnariti , 

Tune  iernns  amplexa  ,  ^eme/is  ,  in  funere  ?iutos  .- 

Qtiid  me  linqiiis,  ait,  miseroque  dulore  sepultam 

Veseris,  à  conjux?  Ah!  si  nnnc  cura  jiigalis 

Te  tenet  ulla  tori,  lacrymis  gemituque  tuorum 

Flecteris  ■  hanc  animam  ,  quœso  ,  râpe ,  nnmque  ,  perempto 

Te,  superesse  pigc't  ;  nulld  fruar  antè  quitte, 

Quàm  mihi  J'atales  dissolvant  stajuina  Parcœ. 

Jamque  dolore  amens  tahesoo,  et  tempora  vitcB 

Longa  meœ  nec  erunt  :  primisque  extinguar  in  annis. 

Mors  niilii  grata  foret ,  positurœ  morte  lahores. 

Et  nosuna  duos  tandem  teget  urna  ;  meusque 

Spiritus  œterno  tecum, polietur  amore. 
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HÔTELS  DU  QUARTIER 
SAINTE-OPPORTUNE. 


MAISON  DE  LA  COURONNE  D'OK. 

Dans  la  rue  des  Bourdonnois  il  existe  un  édifice 
gothique  qui  porte  maintenant  pour  enseigne  la 
Couronne  d'or.  Une  tradition  entièrement  desti- 
tuée de  fondement,  porte  que  Philippe-le-Bel 
dcmcuroit,  en  1280,  dans  cette  maison;  mais  il 
est  certain  qu'à  la  fin  du  quatorzième  siècle  elle 
étoit  occupée  par  Philippe ,  duc  de  Touraine ,  et 
depuis  duc  d'Orléans,  IVère  du  roi  Jean,  qui  en 
fit  l'acquisition,  par  conttrat  du  1"  octohie  i565, 
pour  une  somme  de  deux  mille  francs  d'or  (i). 
Ce  prince  la  vendit  ensuite  au  fameux  Gui  de 
La  Trémoille,  qui  l'habitoit  eni5g8.  Cet  hôtel, 
devenu  la  maison  seigneuriale  de  celte  famille , 


(1)  A  peu  près  16,000  livres  d'aujourd'hui.  Il  acncta  eu  iiièinc; 
temps  uue  maison  voisine  el  la  seigneurie  q.ii  en  dépendoit. 
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s'élendoit  le  long  cle  la  rue  Bélhisi  jusqu'à  la  rue 
Tirecliape.  li  parojt,  par  uji  couipie  de  la  prévôté 
de  Paris,  c[ue  celle  propriété  lui  de  nouveau 
vendue  après  la  mort  de  ce  seigneur,  et  réclamée 
ensuite  par  Messire  Jelian  de  La  Trénioille,  sei- 
gneur de  Jonvelle,  auquel  el]e  fut  rendue,  et  qui 
l'occupoit  eu  1421.  Elle  a  passé  depuis  entre  les 
mains  de  diverses  personnes.  Le  cliancelier  Du- 
bourg  y  a  demeuré  ;  elle  a  ensuite  appartenu  au 
président  de  Bellièvre ,  dont  elle  avoit  pris  le  nom. 
Nous  avons  cru  devoir  faire  graver  ce  petit 
monument,  qui  conserve,  au  milieu  des  répara- 
tions modernes  qui  l'ont  défiguré,  plusieurs  parties 
entières  de  son  ancienne  architecture,  laquelle 
est  du  gotliique  le  plus  élégant.  Nous  ne  connois- 
sons  même  point  à  Paris  d'édifice  de  ce  genre 
qui  offre  des  ornements  travaillés  avec  plus  de 
délicatesse  (i). 

HOTEL  DE  VILLEROL 

De  l'autre  côté ,  entre  les  rues  de  la  Limace  et 
des  Mauvaises-Paroles ,  éioit  situé ,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle ,  l'hôtel  des  ducs  de  Villeroi  ; 
il  a  été  acquis  depuis  par  MM.  Pajot ,  et  a  servi 
pendant  quelque  temps  de  bureau  général  des 
postes. 

(1)  rof.  1,1.32. 
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HOTEL  DE  ROHAN-MONTBAZON. 

C'est  dans  la  rue  de  Bclhisi,  voisine  de  celle 
des  Bourdonnois  ,  que  demeuroit  Gaspard  de  Co- 
liirni  ,  amiral  de  France  ;  et  c  est  là  qn'il  fut  mas- 
sacré dans  la  nuit  de  la  Saint -Bardiélemi.  Celle 
maison  a  été  occupée  depuis  par  les  seigneurs  de 
Piohan-Monlbazon  ,  dont  elle  portoit  encore  le 
nom  en  1772.  Elle  est  pelile  ,  à  pemc  suOlsanle 
pour  l'établissement  du  marchand  qui  rocciq)e 
aujourd'hui,  et  n'a  ,  dans  son  eiLlérieur  ^  rien  qui 
annonce  qu'elle  ait  élé  la  demeure  de  personnages 
distingués. 

HOTEL  DE  ROYAUMONT. 

L'ahbé  et  les  religieux  de  Royaumont  avoient 
leur  hôtel  dans  la  rue  Saint-Germain-l'Auxcrrois. 
Cet  hôtel avoit  élé  amorti  au  mois  de  février  1248  ; 
mais  en  i5i6,  ils  l'échangèrent  ,  avec  Jean  de 
Dijon  ,  pour  une  maison  silnée  ywc  Raoul  Rois- 
sole  (aujourd'hui  rue  du  Jour) ,  près  Saint-Eus- 
lache. 

EIOTEL  DE  L'ABBAYE  DE  JOIE-EN-VAL. 

L'hôtel  des  religieux  de  cette  abbaye  étoit  si  lue 
dans  la  rue  dos  Orfèvres  ,    cpii  ,   par  cette  rai- 
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son  ,  porto it  anciennement  Je  nom  de  la  rue  aux 
Moignes  de  Jenvau.  C'est  ainsi  qu'elle  est  dé- 
signée par  Guillot. 

MAISON  DU  CHEVALIER  DU  GUET. 

Cette  maison  étoit  située  dans  une  rue  de  ce  quar- 
tier, désignée  dans  tous  les  anciens  titres  sous  la  dé- 
nomination commune  à  d'autres  rues,  de  lePerrin 
Gasselin  ;  et  qui  depuis  a  porté  ,  et  jusqu'à  nos 
jours  5  le  nom  de  rue  du  Chevalier  du  Guet.  Il 
y  a  apparence  que  ce  fut  par  suite  d'une  or- 
donnance du  roi  Jean  ,  en  dave  du  6  mars 
1 563  (i) ,  que  cette  maison  fut  achetée  et  destinée 
à  être  la  résidence  du  chef  de  cette  compagnie. 

L'établissement  de  corps  de  troupes  armées, 
chargé  de  veiller  pendant  la  nuit  à  la  sûreté  des 
cités,  se  retrouve  chez  toutes  les  nations  civilisées, 
tant  anciennes  que  modernes.  Les  Gaulois  reçurent 
des  Romains  cette  institution  salutaire  (2)  ,  lors- 
qu'ils passèrent  sous  leur  domination  ;  les  rois 
francs  l'adoptèrent,  après  qu'ils  eurent  conquis  les 
Gaules  ;  et  les  plus  anciennes  ordonnances  de  ces 
princes  nous  prouvent  que ,  dès  le  commencement 
de  la  monarchie  (3)  ,  il  y  a  voit  un  guet  de  nuit 


(i)  Liv.  rouge  du  Châtelctj  fol.  89. 

(2)  Casùod.  ,  formul.  8,  de  Piaf.  Figil.  wb.  Jia^enn. ,  lib.  j- 

(3)  Cafit.  lirg.  Franc,  t.  I ,  p.  10. 
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dans  les  principales  villes  du  royaume.  Au  milieu 
des  nombreux  désordres  que  firent  naître  l'usur- 
pation anarchique    des  fiefs  ,   la  corruption   du 
gouvernement  féodal ,  et  les  guerres  continuelles 
que  se  faisoient  entre  eux  tant  de  petits  seigneurs 
qui  s'éloieni  créés  souverains  ,   toutes  les  lois  re- 
latives au  guet  de  nuit  furent  maintenues ,  même 
alors  qu'on  en  violoit  tant  d'autres  ,  parce  que  la 
sûreté  de  tous  y  éloit  intéressée.  Mais  dans  des 
temps  plus  heureux,  et  lorsque  l'ascendant  de  l'au- 
torité eut  enfin  rétabli  l'ordre   et  le  calme  dans 
toutes  les  parties  de  la  France ,  le  service   per- 
sonnel que  les  habitants  étoient  obligés   de  faire 
pour  la  sûreté  publique  fut  converti  en  une  re- 
devance au  profit  des  seigneurs  ;   et  il  ne  resta 
plus  de  celte  ancienne  institution  que  les  com- 
pagnies du  guet  de  Paris  ,  à  l'imitation  desquelles 
furent  depuis  créées  celles  de  Lyon  et  d  Orléans. 
Les  titres  les  plus  anciens  (i)  nous  apprennent 
que  ce  service  étoit  partagé  à  Paris  entre  les  bour- 
geois et  une  compagnie  du  guet  entretenue  par  le 
roi ,  et  composée  de  vingt  sergents  à  cheval  et 
vingt-six  sergents  à  pied.  Les  communautés  de 
marchands  et  d'artisans  étoient  obligées  de  fournir 
tous  les  jours  et  alternativement  un  certain  nombre 
d'hommes  ,  selon  que  l'avoit  réglé  le  prévôt  de 
Paris,  à  qui  appartenoit  la  juridiction  suprême  de 

(i)  Olinh  IV,  fol.  u8. 
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celte  garde  de  nuit.  De  cetle  troupe  urbaine  on 
fbrmoit  plusieurs  corps-de-garde  fixes  ;  et  c'étoil 
là  ce  qu'on  noramoit  le  guH  assis.  Le  guet  royal 
éloit  seul  chargé  de  faire  les  rondes. 

Le  conunandant  de  ce  corps  est  nortmé  cheva- 
lier du  guet  dans  une  ordonnance  de  saint  Louis, 
de  l'année  1^54  ,  et  dans  plusieurs  autres  titres  de 
cette  même  époque  ;  etDelamare  ,  rejetant  les 
diverses  étymologies  que  l'on  a  voidu  donner  à 
cette  dénomination  ,  pense  avec  raison  qu'il  faut 
aller  enchercherroriglnc  jusque  chez  les  Romains, 
qui  ne  confioient  un  poste  de  celte  importance 
qu'à  un  personnage  d'une  condition  relevée  ,  et 
qui  le  clioisissoient  toujours  dans  l'ordre  des  che- 
valiers. 

Si  nous  examinons  mainlenant  les  divers  chan- 
gements et  révolutions  qu'a  éprouvés  le  guet  de 
Paris,  nous  trouvons  que,  par  un  édit  de  iSôg,  la 
compagnie  du  guet  royal  fut  portée  à  deux  cent 
quarante  hommes  ,  et  qu'en  même  temps  la  guet 
assis  fat  supprimé.  Deux  ans  après,  en  i56i  , 
au  milieu  des  troubles  que  firent  naître  les  guerres 
de  religion  ,  on  voit  la  garde  de  Paris  remise  en- 
tièrement aux  bourgeois  ,  et  le  guet  royal  sup- 
primé. Enfin,  par  l'édlt  de  pacification  de  i563  , 
les  bourgeois  furent  de  nouveau  entièrement  dé- 
chargés du  service  ,  et  le  guet  redevint  ce  qu'il 
avoit  été  en  i55g.  Depuis  cette  époque  et  jusqu'à 
la  destruction  de  ce  corps  opérée  dans  la  première 
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nnnee  de  la  révolution  ,  il  n'a  éprouvé  d'autre 
changement  que  celui  d'une  augmentation  succes- 
sive, et  proportionnée  aux  accroissements  conti- 
nuels de  la  capitale. 

BUREAU  DES  MARCHANDS  DRAPIERS. 

Le  corps  des  drapiers  avoit  son  bureau  dans  la 
rue  des  Décbargeurs.  C'est  un  monument  assez 
digne  d'attention  par  la  richesse  de  son  frontispice, 
exécuté  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  sur 
les  dessins  de  Libéral  Bruant,  arcbitecle  qui  jouis- 
soit  alors  d'une  grande  célébrité.  11  se  compose 
d'une  ordonnance  dorique  ,  dans  laquelle  on 
trouve  des  innovations  et  des  omissions  qui  prou- 
vent, comme  on  le  remarque  dans  tant  d'autres 
monuments,  que  les  architectes  de  celte  époque  ne 
suivoient  point  de  marche  sûre,  et  étoient  loin  de 
s'astreindre  à  toute  la  sévérité  des  principes.  Mais 
il  oflVoit,  dans  l'exécution  de  diverses  parties ,  et 
notamment  dans  celle  des  sculptures  dont  il  éloit 
orné,  assez  de  mérite  pour  justifier  la  longue  réputa- 
tion dont  il  a  joui  dans  des  temps  où  peu  d'amateurs 
savoient  apprécier  les  véritables  beautés  de  l'art  (i). 


(i)  Foy.  pi  33.  II  n'existe  plus  que  des  portions  dégradées  de 
ce  monument,  qui  sert  maintenant  d'habitation  à  des  particuliers. 
Les  cariatides  et  tous  les  ornements  de  sculpture  dont  il  étoit 
couvert  ont  été  détruits  ;  et  la  balustrade  qui  s'élcvoit  au-dessus 
du  second  fronton  a  été  abattue. 
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RUES  ET  PLACES 

DU  QUARTIER  SAINTE -OPPORTUNE. 


Rue  de  V Abreuvoir  Popin.  Elle  a  son  entrée  dans  la 
rue  de  Saint-Gerraain-l'Auxerrois  ,  et,  passant  sous  le 
quai  de  la  Mégisserie ,  elle  aboutit  à  la  rivière.  On  est 
dans  l'usage  de  dire  et  d'écrire,  mais  mal  à  propos  ,  VA" 
breiivoir  Pépin.  Tous  les  anciens  actes  l'appellent  PoyyjVz 
et  Paupin.  Elle  tire  ce  nom  d'une  famille  connue  au 
douzième  siècle  ,  et  qui  possédoit  un  fief  dans  lequel  cette 
rue  est  situe'e.  Il  est  fait  mention  de  Jehan  Popin  du 
Porche  dans  un  acte  de  1264  (1)5  et  dans  un  arrêt  de 
1268  (2). 


(i)   Cart.  Sorh.,  fol.   142.  —  Hlst.  de  Paris,  t.  I,  p.  102. 

(2)  Le  fief  Popin  s'ctendoit  en  partie  sur  les  rues  de  Richelieu, 
des  Petits-CliaiTips  ,  Sainte-Anne  ,  Traversière,  Clos-Georgeau  ; 
on  entier  sur  les  rues  du  Hasard  et  Villedot  ;  et  dix  maisons 
relevoicnt  de  ce  fief  entre  les  rues  Thibaut-aux-Dés  ,  des  Deux- 
Boules,  Bcrtin-Poirée,  et  des  deux  côtés  de  la  rue  des  Deux- 
Visages  (Ai-ch.  de  l'archev.).  La  place  où  est  situëe  la  rue  de 
l'abreuvoir  Popin  avoit  dté  donnée  par  cette  famille,  dans  le 
12»  siècle,  à  l'abbaye  de  Hautes-Brières,  de  qui  la  compagnie  des 
marchands  de  l'eau  l'acquit  en  1170.  (  Traite  de  la  Pol. ,  t.  II, 
pag.  653  ). 


SAINTE-OPPORTUNE.  6Gi 

Hue  de  V Aigiiillerie .  Elle  aboutit  dans  la  rue  Saint- 
Denis  et  au  cloître  Sainte-Opportune.  Sauvai  l'appelle 
rue  de  ÏEscuillerie.  L'abbé  Lebœuf  et  Robert  ont  cru 
reconnoître  cette  rue  dans  celle  que  Guillot  appelle  Rue 
à  petits  soulers  de  Bazenne ;  mais  il  est  plus  probable 
qu'il  entendoit  plutôt  par  cette  désignation  la  rue  Cour- 
talon.  Jaillot  pense  que  c'est  cette  rue  de  l'Aiguillerie 
qui ,  dans  plusieurs  titres ,  est  appelée  rue  Alain  de 
Dampierre  (i). 

La  place  Gastine  étoit  à  l'entrée  de  cette  rue.  Sur 
cette  place  étoit  auparavant  la  maison  d'un  protestant , 
nommé  Philijipe  de  Gastine,  condamné  à  mort  et  exécuté 
en  1 568,  pour  l'avoir  fait  servir  au  prêche  de  sa  secte, 
contre  la  teneur  des  édits  ;  et  à  l'endroit  de  cette  maison, 
qui  fut  en  même  temps  rasée  ,  on  érigea  une  croix  ,  que 
depuis  on  enleva  et  transporta  au  cloître  des  Innocents, 
par  suite  de  l'édit  de  pacification  que  Charles  IX  accorda 
aux  réformés  en  i5^o. 

Rue  de  V Arche-Mario n.  Elle  va  de  la  rue  Saint-Ger- 
main—l'Auxerrois  à  la  rivière,  en  passant  sous  le  quai 
de  la  Mégisserie.  Comme  elle  fait  la  continuation  de  la 
rue  Thibaut-aux-Dés  ,  on  l'appeloit  anciennement  VA- 
breuvoir  Thibaut— aux— Dés  ,  nom  qu'elle  portoit  encore 
en  1 3oo.  On  lui  donna  ensuite  celui  de  rue  des  Jardins  (2); 
et  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  ,  elle  fut  nommée  ruelle 
qui  fut  Jean  de  la  Poterne ,  du  nom  d'un  particulier 
qui  avoit  en  cet  endroit  des  étuves,  que  l'on  nommoit /ej 


(i)  Jaillot^  quart.  S. -Opportune,  p.  7.  —  Sauvai  dit  encore 
qu'en  i449  ^n  la  nommoit  le  cloître  Sainte-Opportune;  et  il  est 
vrai  que  ce  nom  a  été  donné  en  général  à  toutes  les  rues  qui  en- 
vironnoient  cette  église. 

(2)  Arch.  de  l'archev.  — Sauvai,  t.  III,  p.   :?83  et  3 10. 
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étuves  aux  trois  pas  de  degrés  (i) .  En  i53o  ,  on  l'ap- 
pela ruelle  des  Etuves  (2).  Enfin  ,  on  la  trouve,  dans  un 
titre  de  i565,  sous  la  désignation  de  l'Arche  Marion 
et  de  V Abreuvoir  Marion  ,  du  nojn  de  la  femme  qui 
tenoit  alors  ces  e'tuves  (3).  Elle  est  encore  nommée  quel- 
que part  rue  de  V Archer. 

Rue  Bertin-Porée.  Elle  va  d'un  côté  dans  la  rue 
Sainl-Germain-l'Auxerrois  ,  et  de  l'autre  dans  celle  des 
Deux-Boules.  Quelques-uns  l'ont  appelée  Martin-Poirée; 
mais  son  véritable  nom  est  Bertin-Porée.  Elle  le  portoit 
avant  1240,  et  le  tenoit  d'un  bouigeois  qui  y  demeu- 
roit  (4). 

Rue  Béthisi.  Elle  se  termine  d'un  côté  au  coin  des  rues 
du  Pxoule  et  de  la  Monnoie  ,  et  de  l'autre  à  la  rue  des 
Bourdonnois.  Cette  rue  se  continuoit  anciennement  jusque 
dans  la  rue  de  l'Arbre-Sec,  et,  dès  le  treizième  siècle,  elle 
portoit  deux  noms.  Elle  étoit  appelée  Béthisi  daus  toute 
la  partie  connue  encore  aujourd'hui  sous  ce  nom  ;  et  de- 
puis la  rue  de  la  Monnoie  jusqu'à  celle  que  nous  venons 
de  nommer ,  elle  prenoit  celui  de  rue  au  Cuens  ou  au 
Quains  de  Ponthi  ,  au  Comte  de  Ponlhi,  et  Ponthieu. 
L'entrée  du  côté  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec  étoit  appelée 
le  carrefour  au  Comte  de  Ponti  (5),  parce  que  l'hôtel 
de  ce  comte  y  étoit  situé.  La  division  par  quartiers , 
établie  en  1702,  en  fit  distraire  cette  dernière  partie, 
que  l'on  nomma  rue  des  Fossés-S aint-Germain.  L'autre 


(i)  Cens,  de  l'évêché. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)Pet.Cart.  de  l'évêché,  fol.  89.  Cart.  107,  gr-  Cait.,  fol.  a83. 
(5)  Sauvai.,  t.  II,  p.  242. 
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conserva  son   ancien  nom  ,  qu'elle  tenoit   de   Jean  ou 
Jacques  Béthisi. 

Le  premier  nom  de  cette  rue  étoit  la  Charpenterie , 
et  c'est  ainsi  qu'elle  est  indiquée  dans  les  censiers  de  l'é- 
vêché  du  quatorzième  siècle  ;  elle  le  portoit  encore  au 
milieu  du  siècle  suivant,  mais  seulement  depuis  la  rue 
y/re-C/ia^e  jusqu'à  celle  des  Bourdonnois.  L'autre  partie 
conservoit  le  nom  de  Béthisi. 

Rue  Boucher.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  rue  Thi- 
baut-aux-Dés  ,  de  l'autre  dans  celle  de  la  Monnoie.  Cette 
rue  ,  commencée  en  1776  ,  fut  ouverte  en  1778  sur  l'em- 
placement de  l'ancien  hôtel  des  Monnoies.  Elle  porte  le 
nom  d'un  échevin  qui  étoit  en  exercice  dans  l'année  1773. 

Rue  des  Deux^Boules.  Elle  aboutit  d'un  côté  au 
coin  des  rues  des  Bourdonnois  et  Thibaut-aux-Dés ,  et 
de  l'autre  à  celle  des  Lavandières.  Guillot  et  les  an- 
ciens titres  du  treiziènae  siècle  la  désignent  sous  le  nom 
de  Guillaume  Porée  (i).  Nous  ne  savons  si  jadis  elle 
fais  oit  un  retour  d'équerre  dans  une  partie  de  la  rue  qui 
lui  est  parallèle  (la  rue  des  Mauvaises  Paroles)  ;  mais  il 
est  certain  qu'aux  douzième  et  treizième  siècles  elle  s'ap- 
peloit  rue  Mauconseil  ou  Maleparole  (2).  Dans  des 
actes  postérieurs,  et  jusqu'en  i546,  elle  est  appelée 
Guillaume  Porée  autrement  Maleparole;  Guillaume 
Porée  dite  des  Deux-Boules.  Ce  dernier  nom  lui  vient 
d'une  enseigne. 

Rue  des  Bourdonnois.  Elle  aboutit  d'une  part  dans 
la  rue  Saint-Honoré  ,  de  l'autre  au  bout  des  rues  Béthisi 
et  Thibaut-aux-Dés.  Guillot  l'appelle  rue  à  Bourdon- 
nas. Sauvai  dit  qu'en  1 297  elle  se  nommoit  rue  Adam 


(1)  Cens,  de  l'évcché. 

(2)  Ardu  S.  Martin. 

I.  42 
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Bourdon  et  Sire  Guillaume  Bourdon  ,  et  en  1 3oo  ,  la 

rue  des  Bourdonnais  (i). 

Rue  ou  place  du  Chevalier-du-Guet.  Elle  aboutit 
dans  la  rue  des  Lavandières  ,  à  la  place  du  Chevalier- 
du-Guet  et  à  la  rue  Perrin  -Gasselin.  En  i3oo  et  ju - 
qu'au  milieu  du  seizième  siècle ,  la  place  et  ces  deux 
rues  n'étoient  connues  que  sous  ce  nom  général  le  Perrin- 
Gasselin.  Celui  que  porte  celle-ci  vient  d'une  maison 
que  le  roi  y  avoit  acquise  pour  loger  le  chevalier  ou  com- 
mandant du  guet.  On  présume  que  ceci  se  passa  en  i363, 
sous  le  roi  Jean. 

Rue  Courlalon.  Elle  va  de  la  rue  Saint- Denis  à  la 
place  du  cloître  Sainte-Opportune.  Nous  avons  déjà  ob- 
servé que  c'est  celle  que  Guillot  appelle  rue  a  petits 
Soulers  de  Bazenne.  Dans  le  siècle  suivant ,  on  ne  la 
désignoit  que  sous  le  nom  général  de  cloître  Sainte- 
Opportune.  On  ignore  si  elle  doit  son  dernier  nom  à 
une  enseigne  ou  à  Guillaume  Courtalon  ,  qui  possédoit , 
vers  ie  milieu  du  seizième  siècle,  deux  maisons  au  coin 
de  la  rue  des  Lavandières. 

Rue  des  Déchargeurs.  Elle  aboutit  d'un  côté  dans  la 
rue  des  Mauvaises-Paroles  ,  et  de  l'autre  dans  celle  de  la 
Féronnerie.  En  i3oo  et  i3i3,  on  la  nommoit  le  Siège 


(i)  T.  II,  p.  125.  Au  bout  de  cette  rue  est  le  cul-de-sac  de 
la  Fosse  aux  Chiens.  C'ctoit  anciennement  une  vue  qui  se  jîro- 
longeoit  jusqu'à  la  rue  Tirechape.  La  place  où  ce  cul-de-sac  est 
situe  étoit  hors  de  la  première  enceinte,  et  servoit  de  voirie  ;  ce 
qui  a  fait  donner  à  tout  cet  endroit  les  noms  de  Marché  aux  pour- 
ceaux ,  de  la  Place  aux  Chats  et  de  la  Fosse  aux  Chiens ,  qui  en 
occupe  une  partie.  Dès  le  commencement  du  quinzième  siècle  , 
c'étoit  un  cul-de-sac.  Il  se  nomme  aujourd'hui  cul-de-sac  des 
Bourdonnais. 
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aux  Déchargeurs ,  et  depuis  rue  du  Siège  et  du  Viel 
Siège  aux  Déchargeurs.  A  l'endroit  de  la  rue  de  la  Fé- 
ronnerie,  oii  aboutit  celle-ci,  étoit  une  place  appelée  an- 
ciennement laplace  aux  Pourciaux,  etensuite  la  place 
aux  Chats.  Avant  que  la  ville  se  fût  accrue  de  ce  côté- 
là  ,  c'étoit  un  lieu  plein  d'immondices  et  une  voirie.  Elle 
s'étendoit  assez  loin  ,  car  on  ne  peut  douter  que  la  rue 
de  la  Limace  et  le  cul-de-sac  de  la  Fosse  aux  Chiens 
n'en  fissent  partie. 

Rue  Etienne.  Elle  commence  dans  la  rue  Béthisi  ,  et 
vient  aboutir  à  la  rue  Boucher.  Elle  fut  percée  en  même 
temps  que  cette  dernière,  sur  le  même  emplacement,  et 
porte  comme  elle  le  nom  d'un  échevin. 

Mue  de  la  Féronnerie.  Elle  fait  la  continuation  de  la 
rue  Saint-Honoré  ,  et  abouti  t  à  la  rue  Saint-Denis .  Sauvai , 
et  ceux  qui  ont  écrit  d'après  lui  sur  les  rues  de  Paris, 
ne  sont  ni  clairs  ni  exacts  dans  ce  qui  concerne  celle-ci. 
Il  dit  qu'en  iZ^i  c'étoit  la  rue  de  la  Charonnerie  ,vicus 
Karonnorum ;  et  en  i432,  la  rue  de  la  Féronnerie.  Il 
est  plus  vraisemblable  qu'elle  prit  le  nom  de  la  Féron- 
nerie lorsque  saint  Louis  permit  à  de  pauvres  ferons 
d'occuper  les  places  qui  régnoient  le  long  des  charniers; 
ce  qui  est  antérieur  de  deux  siècles  à  l'année  i^2)i.  Un 
acte  tiré  des  titres  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine-des- 
Champs  lui  donne  déjà  ce  nom  en  1 229  ;  et  on  le  retrouve 
dans  plusieurs  autres  du  même  siècle  (i).  Elle  prit  ensuite 
le  nom  de  la  Charonnerie ^  dans  sa  partie  orientale  jus- 
qu'à la  rue  de  la  Lingerie,  et  ne  conserva  l'ancienne 
dénomination  que  dans  la  partie  occidentale.  Cependant 
elles  furent  souvent  confondues  toutes  les  deux  sous  le 
dernier  nom. 


(1)  Jaillot ,  quart.  S.  Oppovt. ,  p.  17  et  18. 
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La  rue  de  la  Féronnerie  est  à  jamais  mémorable  par 
l'horrible  attentat  qui  enleva  à  la  France  l'un  de  ses 
jjIus  grands  et  de  ses  meilleurs  rois.  Tout  le  monde  sait 
que  c'est  dans  cette  rue  que  Henri  IV  fut  assassiné  par 
l'exécrable  Ravaillac.  Avant  la  révolution,  on  voyoit, 
vis-à-vis  de  la  place  oii  ce  régicide  fut  commis,  un 
buste  (0  de  ceprince,  au  bas  duquel  on  lisoit  l'inscription 
suivante  : 

Hénrici  Magni  recréai  prccseiitiu  cù'cs , 
Quos  un  œterno  Jbedere  junxit  amor. 

Cette  rue  étoit  alors  fort  étroite  ,  n'ayant  pas  la  moitié 
de  sa  largeur  actuelle.  Les  ferons ,  à  qui  saint  Louis  avoit 
donné  l'espace  qui  régnoit  le  long  du  cimetière  des  Inno- 
cents, y  avoient  bâti  des  boutiques.  En  i474  ?  Louis  XI 
accorda  cette  même  place  aux  marguilliers  des  Saints-In- 
nocents ,  et  leur  permit  d'y  faire  construire  des  édifices 
de  la  largeur  des  auvents  qu'on  y  voyoit  auparavant  (2). 
A  ces  constructions  succédèrent  bientôt  des  maisons  qui 
obstruèrent  cette  rue  ,  et  la  rendirent  même  dangereuse, 
parce  que  c'étoit  un  des  principaux  passages  par  lesquels 
on  arrivoit  aux  halles.  Ce  ne  fut  qu'en  167 1  que  la  rue 
fut  enfin  élargie,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Rue  des  Fourreurs.  Elle  aboutit  d'un  côté  dans  la  rue 
des  Déchargeurs  ,  et  de  l'autre  au  cloître  Sainte-Oppor- 
tune. Son  ancien  nom  étoit  la  Cordouannerie  ;  elle  le 
portoit  au  treizième  siècle.  Depuis  on  l'a  nommée  Cor- 
donnerie et  Vieille  -  Cordonnerie  ;  et  c'est  ainsi  qu'elle 


(1)  Ce  buste,  abattu  en  même  temps  que  toutes  les  statues  de 
nos  rois ,  a  été  remis  à  sa  place. 

(2)  MS.  de  S.  Germ.  ,  c.  453,  fol.  285. 


SAINTE-OPPORTUNE.  GCq 

ost  indiquée  par  Corrozel.  Son  dernier  nom  lui  csl  venu 
des  pelletiers  qui  s'y  sont  établis  au  dix- septiènae  siècle. 

Rue  des  Fuseaux.  Elle  va  de  la  rue  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  au  quai  de  la  Mégisserie.  Les  bâtiments 
qu'on  a  élevés  successivement  sur  ce  quai  ont  obligé  de 
percer  cette  rue  et  celle  des  Quenouilles,  qui  lui  est  pa- 
rallèle ,  pour  ne  pas  ôter  le  jour  aux  maisons  qui  déià  y 
avoient  été  bâties.  Telle  est  l'origine  de  la  plupart  des 
petites  ruelles  ,  et  principalement  de  celles  qui  descendent 
des  rues  de  la  Mortel lerie  et  de  la  Huclietle  à  la  rivière. 
Celle-ci  a  été  appelée  quelquefois  nulle  Jean  du  Mesnily 
du  nom  d'un  particulier  qui  y  demeuroit  (i)  ;  mais  elle 
est  indiquée  sous  celui  des  Fuseaux  dès  1372.  Ce  nom 
lui  vient  de  l'enseigne  d'une  maison  située  entre  cette  rue 
et  celle  des  Quenouilles  ,  et  qui  s'appeloit  la  maison  des 
Deux  Fuseaux. 

Rue  Saint-Germain-V Auxerrois .  Elle  va  de  la  place 
des  Trois-Maries  à  la  rue  Saint-Denis.  On  peut  faire 
remonter  son  origine  jusqu'à  celle  de  l'église  qui  lui  a 
donné  son  nom  ,  c'est-à-dire  jusqu'au  règne  de  Chilpé- 
ric  l*^""  :  car  il  est  certain  que  ,  soit  qu'il  y  eût  ou  non  une 
clôture  au  nord  ,  il  existoit ,  à  la  sortie  de  la  cité  ,  un 
chemin  qui  conduisoit  à  cette  église,  et  qui  est  représenté 
par  cette  rue.  Il  en  est  fait  mention  dans  un  diplôme  de 
Louis-le-Débonnaire  ,  de  l'an  820.  Guillot  l'appelle  rue 
Saint-Germain-à-Couroïers ,  peut-être  parce  qu'elle 
étoit  alors  habitée  en  grande  partie  par  des  corroycurs. 
Avant  qu'on  lui  eût  donné  le  nom  de  Saint—  Germain- 
V Auxerrois  ,  ce  qui  n'est  arrivé  que  depuis  environ  trois 
cents  ans,  elle  étoit  indiquée  sous  celui  de  Sainl-Ger~ 


(1)   Crus,  clf  irvôilu'. 
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main  ou  grant  rue  Saint-Germain.  Jaillot  croit  qu'en 
1262  le  bout  de  cette  rue  qui  vient  finir  à  la  rue  Saint- 
Denis  étoit  distingué  de  l'autre,  et  que  c'étoit  la  rue  in- 
diquée dans  les  titres  sous  le  nom  de  Jean  de  Fontenay. 

Il  y  avoit  autrefois  dans  cette  rue  deux  ruelles  qui  aLou- 
tissoient  à  la  place  du  Chevalier-du-Guet.  La  première 
se  noramoit  ruelle  Deniaii-le-Breton  (1)  en  i336;  en 
i563,  ruelle  du  Chevalier-du-Guet,  et  depuis  ruelle 
des  Trois  Poissons.  Elle  est  maintenant  bouchée  par 
des  maisons.  La  seconde,  qui  faisoit  face  à  la  rue  de  la 
Savmerie  ,  et  qui  n'étoit  connue  sous  aucun  nom ,  porté 
aujourd'hui  celui  de  cul-de-sac  du  Chevalier— du— Guet, 

Rue  la  Harangerie.  Elle  va  de  la  rue  de  la  Tabletterie 
à  celle  du  Chevalier-du-Guet.  Dès  i3i3  elle  s'appe— 
loit  ainsi.  Depuis  on  a  dit  J^ieille  —  Harangerie.  Sauvai 
n'en  a  pas  fait  mention.  On  ignore  d'oti  lui  vient  son 
nom  (2) . 

Rue  Saint-Honoré.  La  partie  de  cette  rue  qui  dépend 
de  ce  quartier  prend  depuis  le  coin  des  rues  du  Roule  et 
des  Prouvaires  jusqu'à  celle  de  la  Lingerie.  Depuis  le 
coin  de  la  rue  Tirechape  jusqu'à  celle  des  Prouvaires 
et  même  jusqu'à  la  rue  de  l' Arbre-Sec,  on  la  nommoit 


(ij  Arch.  de  rai'chevêchc. 

(2)  L'abbc  Lcbcuf  pense  que  ce  nom  pourroit  \m  venir  du  fief 
Ilarenc,  qu'on  sait,  dit-il ,  avoir  clé  voisin  de  Sainte-Opportune. 
Jaillot  n'adopte  point  cette  conjecture,  parce  que  le  Çitf  H arenc 
ctolt  situe  près  de  Saint-Jacques-de-la-Bouclierie  ,  donnant  dans 
cette  rue  et  dans  celle  du  Crucifix ,  et  qu'il  n'y  avoit  dans  la  rue 
de  la  Harangerie,  ni  même  dans  le  quartier  Sainte-Opportune, 
aucune  maison  qui  dépendit  de  ce  fief. 

11  y  avoit  en  i3^2,  dans  cette  rue,  une  ruelle  qui  n'est  désignée 
dans  les  titres  sous  aucun  nom.  Elle  est  devenue  depuis  un  pas- 
sage particulier. 
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anciennement  rue  du  Chdliau  fétu  et  ChasteaufcstUy 
du  nom  d'une  maison  qui  étoit  dans  la  censive  de  l'ab- 
baye Saint-Antoine  (Castellum  Fesluci) ,  et  dont  il  est 
fait  mention  dans  une  infinité  de  titres  qui  remontent 
jusqu'à  l'an  122^  (i).  L'étymologie  de  ce  nom,  qu'elle 
portoit encore  eu  i3i3,  est  inconnue,  ou  du  moins  celles 
qu'on  a  voulu  en  donner  ne  sont  point  satisfaisantes  (2). 

Hue  Jean  Lantier.  Elle  aboutit  d'un  côté  dans  la  rue 
Bertin-Porée ,  et  de  l'autre  dans  celle  des  Lavandière». 
Le  véritable  nom  de  cette  rue  est  Jean-Loinlier.  On  le 
trouve  écrit  ainsi  dans  les  actes  des  treizième  et  quator- 
zième siècles  ;  elle  est  appelée  Philippe  Loiniitr  dans  la 
liste  des  rues  du  quinzième.  Au  reste ,  Sauvai ,  Goni— 
boust,  Bullet  et  autres  ont  plus  ou  moins  défiguré  le  nom 
de  cette  rue. 

Rue  des  Lavandières.  Elle  va  de  la  rue  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois  au  cloître  Sainte -Opportune;  et  doit 
.sans  doute  son  nom  à  des  blanchisseuses  que  le  voisinage 
de  la  rivière  avoit  invitées  à  y  fixer  leur  demeure  (3).  Elle 
le  portoit  dès  le  treizième  siècle. 

Rue  de  la  Limace.  Elle  traverse  de  la  rue  des  Dé- 
chargeurs dans  celle  des  Bourdonnois.  On  croit  qiie  c'est 
celle  dont  Guillot  parle  sous  le  nom  de  la  Alancherie.  Elle 


(i)  Cens,  de  S  Ant.  — Gr.  cart. ,  fol.  Sj  ,  i5:  ,  171.  — Petit 
cari.,  fol.  i48. 

(2)  N0L1.S  ferons  connoître,  en  parlant  des  rues  du  quartier  du 
Louvre ,  celle  qui  paroit  la  plus  vraisemblable. 

(3)  Il  y  a  dans  cette  rue  un  cul-de-sac  appelé  Bolin-preiid- 
gage  :  anciennement  on  le  nommoit  ruelle  Baiidoùi-preiid-gaige. 
Il  en  est  fait  mention  sous  ce  nom  dans  les  registres  du  parlement 
à  l'an  i3ii  ;  et  il  paroit,  par  les  ccnsicrs  de  révèché ,  qu'il  \iî 
portoit  encore  en  i58i. 
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faisoit  anciennement  jîarlie  de  la  place  aux  Pourceaux  , 
dite  depuis  la  place  aux  Chats.  En  iSyS,  on  la  trouve 
nommée  rue  de  la  Place  aux  Pourceaux ,  autrement 
dite  de  la  Limace,  et  de  la  Viels  Place  aux  Pour" 
ceaux  (i).  Mais  dès  i^ii  <,  elle  est  indiquée  sous  le  nom 
delà  Limace,  qu'elle  a  toujours  conservé  depuis. 

Rue  des  Orfèvres.  Elle  aboutit  d'un  côté  dans  la  rue 
Saint-Germain-l'Auxerrois  ,  et  de  l'autre  dans  la  rue 
Jean-Lantier.  Le  premier  nom  connu  qu'elle  ait  porté 
est  celui  des  Moines  de  Joie-en-Val,  qu'on  appeloit 
par  corruption  Jemniu.  C'est  ainsi  que  Guillot  la  désigne 
la  rue  à  Moignes  de  Jenvau.  On  voit  que,  dès  ce 
temps,  cette  rue  étoit  fermée  par  deux  portes,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  d'e//^re  Z)eMar-/*or^e.y,  aux  DeuX' 
Portes  et  des  Deux-Portes;  elle  le  portoit  encore  au  com- 
mencement du  quinzième  siècle.  Le  procès-verbal  de  i636 
la  nomme  rue  de  la  Chapelle  aux  Or/e-frej,  parce  que  la 
chapelle  et  l'hôpital  qu'ils  avoient  fait  bâtir  y  étoient 
situés. 

Rue  des  Mauvaises-Paroles.  Elle  traverse  de  la  rue 
des  Bourdonnois  dans  celle  des  Lavandières.  Nous  avons 
déjà  dit,  en  parlant  de  celle  des  Deux-Boules  ,  qu'au 
douzième  siècle  on  la  confondoit  avec  celle-ci.  On  les 
trouve  toutes  les  deux  distinguées  dans  Guillot.  Corrozet 
l'appelle  rue  des  Mauvaises-Paroles ,  et  ce  nom  n'a  pas 
varié  depuis. 

Rue  Perrin-Gasselin.  Elle  fait  la  continuation  de  la 
rue  du  Chevalier -du- Guet,  et  aboutit  à  la  rue  Saint- 
Denis.  Ce  nom ,  commun  autrefois  à  tout  cet  endroit , 
n'est  resté  qu'à  la  petite  partie  de  la  rue  qui  le  porte 


(>      Cm 
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aujourd'hui ,  et  ce  n'est  que  depuis  la  fin  du  dix-septième 
siècle  qu'il  lui  a  été  restitué;  car  sur  les  plans  de  Goni- 
bousl  et  de  Bullet,  elle  est  nommée,  dans  toute  son 
étendue,  rue  du  Chevalier-du-Guet. 

Rue  du  Plal-d'Etain.  Elle  traverse  de  la  rue  des  Dé- 
chargeurs  dans  celle  des  Lavandières.  Sauvai  et  l'abbé 
Lebeuf  ont  fait  de  longues  dissertations  sur  cette  rue , 
qu'ils  ont  confondue  avec  celle  de  Rollin-prend—Gage. 
Jaillot,  qui  a  apporté  une  critique  si  minutieuse  dans  toutes 
ces  matières  ,  leur  a  prouvé  qu'elle  se  nommoit  d'abord 
Raoul  Lavenier  (1).  Elle  doit  le  nom  qu'elle  porte  à  une 
enseigne.  On  lit  qu'en  1489  l'hôtel  àxxPlat-d'Etain  ap- 
partenoit  à  Simon  et  Etienne  de  Lille  (2). 

Rue  des  Quenouilles .  Elle  va  du  quai  de  la  Mégis- 
serie dans  la  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Elle  s'ap— 
peloit ,  au  quatorzième  siècle,  ruelle  Simon  Delille  ;  au 
suivant,  ruelle  Jean  Delille,  autrement  Sac—JEpée(3), 
et  au  seizième ,  ruelle  des  Quenouilles ,  de  la  Que- 
nouille  et  des  Trois—Quenouilles. 

Rue  de  la  Saunerie.  Elle  va  également  du  quai  de 
la  Mégisserie  dans  la  rue  Saint-Germain.  Anciennement 
elle  se  prolougeoit  en  retour  jusque  dans  la  rue  Saint- 
Denis  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ;  elle  est 
nommée  Salneria  in  Vico  S .  Dionysii  dans  un  titre 
de  1407  (4)-  ^^  nom  lui  vient  de  l'ancienne  maison  de  la 
marchandise  du  sel  qui  en  étoit  proche ,  et  non  du  gre- 
nier à  sel  oii  elle  conduisoit ,  et  qui  n'y  a  été  placé  que 
long-temps  après.  Elle  le  portoit  dès  le  treizième  siècle, 


(j)  Jaillot,  quart.  S.  Oppoit.,  p.  1^9. 

(2)  Cens,  de  révéchc. 

(3)  Ibid. 

(4)  JaiJlot,  quart.  S.   Oppnit.,  p.  5o. 
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et  un  titre  de  cette  époque  nous  apprend  que  le  terrain 
sur  lequel  elle  étoit  située  étoit  dans  la  censive  de 
l'évêque  (i). 

Cette  rue  a  toujours  conservé  le  même  nom  ,  cepen- 
dant avec  vm  changement  dans  l'orthographe ,  qui  en 
détruit  l'étjmologie  ;  car  on  écrit  et  on  l'appelle  rue  de 
la  Sonnerie  ou  Pc tile-S onnerie .  Seroit— ce  par  aphérèse, 
dit  Jaillot,  et  parce  qu'on  y  vendoit  du  poisson  ?  En  effet, 
elle  est  nommée  ,  dans  le  procès-verbal  de  i636  ,  rue  de 
la  Petite-Poissonnerie. 

Rue  de  la  Tabletterie.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue 
Saint-Denis,  et  de  l'autre  à  la  place  et  au  cloître  Sainte- 
Opportune.  Elle  s'appeloit  tantôt  de  la  Hanterie ,  tantôt 
de  Sainte— Opportune ,  et  quelquefois  rue  de  la  P^ieille- 
Cordonnerie  {■?.).  Le  plus  ancien  de  ces  noms  est  la  Han- 
terie ,  et  elle  est  ainsi  nommée  dans  une  transaction  de 
l'an  1218  (3).  On  la  trouve,  dans  un  acte  de  i3i2  , 
sous  le  nom  de  Sainte-Opportune ,  et  nous  avons  re- 
marqué que  ce  nom  étoit  commun  aux  rues  qui  environ- 
noient  cette  église.  Elle  a  porté  aussi  celui  de  la  Cordon- 
nerie, comme  n'étant  qu'une  même  rue  avec  celle  des 
Fourreurs,  qui  en  fait  la  continuation;  et  dans  un  cen-^ 
sier  de  l'évêché  de  149^,  elle  est  énoncée  sous  le  nom 
de  la  Tabletterie ,  alias,  de  la  Cordouannerie  ou 
Sainte-Opportune.  Ties  i3oo,  Guillot  la  désigne  sous 
ce  dernier  nom  de  la  Tabletterie.  On  le  trouve  égale- 
ment dans  la  liste  des  rues  du  quinzième  siècle,  et  depuis 
il  ne  paroît  pas  que  ce  nom  ait  changé. 

Hue   Thibaut— aux -Dés.    Elle   commence    à    la   rue 


(i)  Cart.  S.  Gerin.  Jutiss. ,  fol.  67,  recto. 

(2)  Sauvai. ,  t.  I,  p.  i63. 

(3)  Cari.  S.  Germ.  Jutiss.,io\.  "jS,  verso. 
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Saint-Germaîn-rAuxerrois  ,  et  finit  à  celle  des  Bour— 
donnois.  Il  est  peu  de  rues  dont  le  nom  offre  autant  de 
variations  dans  l'orthographe.  On  trouve  Thibaul-a— 
Déz  dans  Guillot ,  Tliibaitt-aux-Dez  en  i3i3  ;  et  dans 
la  liste  du  quinzième  siècle,  Thibaut- Ausdet ,  Thi^ 
baut-Todé y  Thibaiit-Oudet,  Thiebaut-Audet.  Ces  der- 
niers noms  ne  paroissent  être  que  des  fautes  de  copistes. 

L'ahbé  Lebeuf  a  pensé  aussi  qu'il  falloit  écrire  Auriet; 
que  c'est  le  nom  d'une  famille  considérable  de  Paris  , 
appelée  Odet ,  et  que  Thibaut  Odet ,  trésorier  d'Auxerre 
sous  saint  Louis  en  124^5  ou  son  père,  avoient  donné 
leur  nom  à  cette  rue.  Jaillot,  tout  en  reconnoissant  que 
cette  étymologie  n'a  rien  qui  ne  la  rende  très-vraisem- 
blable, la  conteste  néanmoins  par  la  raison  qu'elle  ne  s'ac- 
corde point  avec  tous  les  titres  de  ce  siècle  qu'il  a  dé- 
pouillés. En  1220  ,  il  trouve  vicus  Theobaldi ad  Decios; 
en  I2g5,  vicus  Theobaldi  ad  Tados ,  et  rue  Thibaud— 
aux-Dés  dans  un  bail  de  la  même  année  (i). 

Rue  Tirechape.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  rue 
Béthisi  ,  et  de  l'autre  dans  celle  de  Saint-Honoré  ,  vis- 
à-vis  les  Piliers  des  Halles.  On  trouve  des  monuments 
qui  font  mention  de  cette  rue  dès  I233  ;  et  l'on  ne  voit 
point  qu'elle  ait  eu  d'autre  nom  (2).  Jaillot,  qui  écrivoit 
en  1772  ,  dit  que  si  les  Juifs  qui  occiipoient  celte  rue  et 
une  grande  partie  des  halles  ,  étoient  dans  l'usage  prati- 
qué par  les  fripiers  de  son  temps  de  tirer  les  passants 
par  leurs  vêtements,  pour  les  engager  à  venir  acheter 
chez  eux  ,  l'étymologie  du  nom  de  cette  rue  ne  seroit 
point  difficile  à   trouver  ;  et   quoiqu'il  ne  donne  point 


(i)  Jaillot,  quart.  S.  Opport. ,  p.  52,  53. 
(2)  Cart.  ppise. ,  JbL3gij. 
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sérieusement  une   telle  conjecture  ,  il  ne  la  croit  point 

cependant  dépourvue  de  vraisemblance. 

Rue  des  Trois- Visages.  Elle  aboutit  d'un  côté  à 
la  rue  Thibaut-aux-Dés  ,  et  de  l'autre  à  la  rue  Bertin- 
Porée.  Actuellement  elle  est  fermée  par  des  grilles  de 
fer  aux  deux  extrémités  ,  et  il  r{y  a  plus  d'indication  de 
rue.  L'ancien  nom  de  cette  rue  est  indiqué  de  différentes 
manières.  Guillot  écrit  J ean-VE veiller  ;  dans  la  taxe 
de  i3i3  ,  on\il  Je an-V Es gullier  ;  Sauvai  l'appelle  tantôt 
Jean-le-Goulier  et  tantôt  Jean-de-Goulieu.  Le  véri- 
table nom  est ,  suivant  les  apparences  ,  celui  de  Jean- 
Golier ,  qui  avoit  une  maison  dans  la  rue  Saint-Ger- 
main -  l'Auxerrois  ,  laquelle  aboutissoit  à  celle-ci  en 
1245  (i).  On  a  dit  depuis  Jean-le-Goulier.  En  1492, 
elle  est  indiquée  rue  au  Goulier  ,  dite  du  Renard  (9.). 
Enfin  ,  elle  a  pris  le  nom  qu'elle  porte  ,  de  trois  têtes 
sculptées  à  l'angle  d'une  de  ses  extrémités. 

QUAIS. 

Quai  de  la  Mégisserie.  Il  va  du  pont  Neuf  au  pont 
au  Change.  Le  peuple  l'appelle  plus  ordinairement  quai 
de  la  Ferraille ,  parce  qu'il  est  habité  en  grande  partie 
par  des  marchands  de  fer.  On  le  nomma  d'abord  quai 
de  la  Saunerie  ;  et  la  dernière  rue  qui  vient  y  aboutir 
lui  avoit  donné  ce  nom  qu'elle  conserve  encore.  La  partie 
occidentale  de  ce  quai  étoit  habitée,  dès  la  fin  du  trei- 
zième siècle  ,  par  cette  classe  d'ouvriers  qui  préparent 
les  peaux  ,  et  qui  ont  besoin  ,  pour  exercer  leur  indus- 


(i)  Gr.  cait.,  r.   135,  fol.  yo. 

(■2)   ('art.  S-  Germ.  Autias.,  fol.  12,  verso. 
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Irie  ,  du  voisinage  des  eaux  ;  et  dès  ce  temps-là  on  l'ap- 
peloit  la  Méguiscerie  et  la  Mégisserie. 

Le  Marché  aux  fleurs,  aux  graiues,  aux  arbrisseaux,  etc  , 
se  tenoit  sur  ce  quai  avant  la  révolution  ;  depuis  il  a  été 
transporté  dans  la  Cité.  (Voyez  première  partie,  p.  465.) 

RUES  ET  PLACES  NOUVELLES. 

Place  Sainte-Opportune.  Cette  place  a  été  formée 
d'une  portion  des  bâtiments  du  cloître  de  l'église  Sainte- 
Opportune.  L'autre  partie  de  ces  bâtiments  existe  encore. 
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SAINT  -  GERMAIN  -  L' AUXERROIS . 


Ce  quartier  est  borne  à  l'orient  par  le  carrefour  des  Trois-Maries 
et  par  les  rues  de  la  Monnoie  et  du  Roule  inclusivement;  au 
septentrion  par  la  rue  Sainl-Honorc,  y  compris  le  cloitre  Saint- 
Honoré  inclusivement ,  à  commencer  depuis  les  coins  des  rues 
du  Roule  et  des  Prouvaires  jusqu'au  coin  de  la  rue  Froi-Man- 
teau  ;  à  l'occident,  par  la  rue  Froi-Mantcau  jusqu'à  la  rivière 
inclusivement;  et  au  midi,  par  les  quais  aussi  inclusivement, 
depuis  le  premier  guichet  du  Louvre  jusqu'au  carrefour  des 
Trois-Maries. 

On  y  comptoit,  en  1789,  dix-neuf  rues,  trois  culs-de-sacs, 
trois  places,  un  palais,  trois  églises  paroissiales  ,  dont  une  étoit 
collégiale,  et  une  communauté  d'hommes. 


PARIS  SOUS  LOUIS  VIII,  LOUIS  IX  (saikt  Louis),  PHI- 
LIPPE III,  PHILIPPE  IV,  LOUIS  X,  PHILIPPE  V, 
CHARLES  IV,  PHILIPPE  VI,  JEAN. 


JuE  Louvre  n'avoit  point  été  compris  dans  l'en- 
ceinte élevée  par  Philippe -Auguste  ;  et  ce  fut 
seulement  sous  Charles  V  et  Charles  VI  que  de 
nouvelles  murailles  le  renfermèrent  dans  Paris. 
On  peut  considérer  le  temps  qui  s'écoula  entre  ces 
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lîeiix  constructions  comme  une  troisième  époque 
dans  l'histoire  de  cette  ville.  Pendant  plus  d'un 
siècle ,  on  la  voit  jouir  ,  sous  le  règne  de  neuf 
rois  ,  d'une  tranquillité  rarement  troublée  ,  au 
moyen  de  laquelle  elle  put  continuer  à  s'cnricliir 
de  monmnents  nouveaux  ,  accroître  ,  de  jour  en 
jour ,  sa  population  ,  et  prendre  rang  parmi  les 
plus  grandes  et  les  plus  belles  villes  qu'il  y  eût 
alors  en  Europe.  Suivons  les  récits  de  ces  premiers 
temps  du  règne  des  Capets  :  ils  nous  apprendront 
comment  Paris  s'accrut  d'abord  si  lentement  ; 
comment  ensuite  cette  ville  devint  si  considérable, 
que  son  histoire  se  trouvera  liée  désormais  à  celle 
de  la  France  entière,  ou  pour  mieux  dire,  de- 
viendra l'histoire  même  de  la  monarchie. 

11  est  hors  de  doute  que  nos  rois  des  deux  pre- 
mières races  étoient  loin  de  réunir  en  eux  tous  les 
droits  naturels  de  la  royauté  ,  de  la  posséder  telle 
que  nous  la  concevons  et  que  nous  l'avons  connue 
dans  nos  temps  plus  civilisés  :  toutefois  il  est  vrai 
de  dire  qu'ils  étoient  de  puissants  monarques  , 
si  on  les  compare  à  Hugues  Capet  et  à  ses  premiers 
successeurs. 

Les  rois  francs  étoient  propriétaires  ,  et  nous 
l'avons  déjà  dit  ,  d'un  immense  domaine  ,  d'un 
domaine  divisé  et  répandu  sur  la  surface  entière 
de  leur  beau  royaume.  Ils  en  tiroient  des  revenus 
suffisants  pour  soutenir  la  majesté  du  trône  et  dé- 
ployer dans  leur  cour  toute  la  magnificence  qui 
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convenoit  à  leur  rang  suprêiiie  (1).  Ces  vastes 
propriétés  nourrissoienl  une  population  presque  in- 
nombrable de  vassaux ,  d'hommes  libres,  de  serfs , 
qui  ne  dépendoient  que  d'eux  et  qui  leur  éloient 
entièrement  dévoués  ;  ils  étoient  protecteurs  nés 
des  faibles  et  des  pauvres;  c'est-à-dire  que  les 
églises,  les  veuves  ,  les  orplielins  ,  les  sujets  ro- 
mains ,  les  artisans ,  généralement  toutes  les  classes 
inférieures  de  la  société,  à  qui  le  port  d'armes  étoit 
défendu  ,  et  sans  doute  encore  tous  les  hommes 
libres  qui  n'avoient  point  de  propriétés  ,  étoient , 
dans  toutes  les  parties  de  la  France  ,  sous  la  pro- 
tection des  Justices  royales  ;  et  que  c'étoit  avec 
le  roi  qu'il  falloit  composer ,  chaque  fois  que  l'on 
troubloit  leur  paix  et  qu'on  leur  causoit  quelque 


(i)  Chez  les  rois  francs,  comme  chez  les  empereurs  grecs,  tous 
les  officiers  dévoient  être  nourris  de  la  table  du  prince  ;  et  les 
anciennes  chroniques  nous  ont  conservé  sur  ce  service  de  leur 
maison,  pendant  le  carême,  des  détails  qui  peuvent  donner 
quelque  idée  de  ce  qu'ëtoit  alors  la  cour  royale  de  France.  Le  Roi 
se  mettoit  à  table  le  premier,  et  il  étoit  servi  par  les  ducs  et  par 
les  rois  tributaires  qui  se  trouvoient  alors  auprès  de  lui.  Ceux-ci 
prcnoient  place  immédiatement  après ,  et  le  même  servicequ'ils 
avoient  fait  auprès  de  lui,  les  comtes  et  les  préfets  le  faisoient 
auprès  d'eux.  Ces  derniers  les  remplaçoient,  et  avec  eux  man- 
gcoicnt  les  différents  dignitaires  ou  chevaliers  qui  composoient  la 
cour.  La  table  étoit  ensuite  occupée  par  les  compagnies  militaires 
(inilitares  viri,  vel  scholares  alœ),  qui,  à  leur  tour  ,  étoient  rem- 
placés par  les  maîtres  des  différents  offices  et  les  valets  de  la  cour. 
Ceux-ci  ne  se  mettoient  à  table  qu'à  minuit.  (  Monach.  Sangal., 
iiù.l.) 


DU  LOUVRE.  n:y 

rl()nimai;c.  En  raison  de  cette  protection  et  de  ce 
droit  de  juridiction  sur  une  portion  si  considé- 
rable de  leurs  sujets  ,  ces  monarques  levoient  des 
lril3uls  sur  les  terres  romaines  et  sur  tous  les  biens 
municipaux  ,  ce  qui  comprenoit  les  cités  ,  les 
bourgs  et  leur  territoire  ;  outre  ces  tributs  qui  se 
payoient  régulièrement  ,  il  existoit  encore  des 
amendes  et  des  parties  casuelles  qui  grossissoient 
considérablement  leur  trésor  ;  leur  maison  mili- 
taire étoit  si  nombreuse  qu'elle  formoit  une  espèce 
de  petite  armée ,  suffisante  pour  défendre  la  cour 
d'une  invasion  subite  et  résister  à  toute  attaque 
imprévue  ;  et  les  hommes  libres  qui  la  compo- 
soient  ,  subsistant  la  plupart  des  largesses  de  la 
couronne  ,  devenoient ,  lorsque  ces  princes  sa- 
voientseles  attacher,  leur  appui  le  plus  surcontre 
les  rebelles  et  contre  leurs  ennemis.  On  n'a  point 
oublié  que  toute  justice  relevoit  de  leur  justice 
suprême  ;  que  leurs  officiers  civils  et  militaires, 
comtes,  vicomtes,  baillis,  sénéchaux,  etc. ,  étoient 
établis  et  reconnus  partout  ;  qu'en  même  temps  que 
ces  ofliciers  gouvernoient  en  leur  nom  tous  ceux 
qui  étoient  immédiatement  sous  la  dépendance 
absolue  de  la  couronne ,  ils  exerçoient  une  conti- 
nuelle vigilance  sur  ceux  qui  prétendoient  n'en  , 
dépendre  qu  à  de  certaines  conditions  ;  et  qu'à  de 
certaines  époques,  les  coimnissaires  du  r-oi  par- 
couroient  les  provinces,  y  tenant  des  assises  so- 
lennelles ,  où  l'on  réparoit  tous  les  torts  ,  où  l'on 

I.  45 


68.)  QUARTIER 

yppeloit  Je  toutes  les  justices.  Ajoutons  enfin  que 
si  les  rois  francs  n'avoient  pas  le  droit  de  faire  les 
lois  générales  qui  régissoient  la  nation  entière,  per- 
sonne ne  leur  contesioit  celui  de  les  faire  exé- 
cuter; que  s'il  ne  leur  appartenoit  point  de  dé- 
cider de  la  paix  et  de  la  j^uerre,  ils  avoient  du 
moins  le  précieux  privilège  de  conduire  leur  brave 
noblesse  aux  combats  et  à  la  victoire,  et  qu'ils 
jouissoient  alors,  au  milieu  des  camps,  de  toutes 
les  attributions  de  la  royauté. 

Les  maires  du  palais  avoient  su  maintenir  ces 
prérogatives  du  trône,  au  milieu  de  la  décadence 
de  la  première  race;  ei  lorsque  les  enfants  de 
Cbarles  Martel  succédèrent  aux  fds  de  Clovis,  ce 
cbangement  de  dynastie  n'avoit  rien  changé  dans 
l'Etat.  11  n'en  fut  pas  de  même  sous  leius  succes- 
seurs :  à  peine  ceux-ci  commencèrent-ils  à  donner 
des  signes  de  foiblesse ,  que  cette  noblesse  turbu- 
lente, qtii  >  nous  le  répétons  encore,  n'avoit  pas 
poui;  la  famille  des  Carlovingiens  le  respect  que 
lui  avoit  toujours  insjiiré  la  haute  illustration  de 
la  famille  des  rois  francs,  donna,  de  son  côté, 
des  signes  de  mutinerie  et  d'indépendance.  Dès 
le  temps  de  Charles-le- Chauve,  on  la  voit  occu- 
pée de  toutes  parts  à  bâtir  des  châteaux  et  des 
forteresses  ,  à  élever  des  retranchements ,  à  l'abri 
desquels  elle  commençoit  à  braver  l'autorité 
royale.  Ce  fut  vainement  qu'ime  ordonnance  de  ce 
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|)rince  (i)  cnjoit;nli  aux  comles  de  iaire  i-aser 
loules  les  rorliiications  de  ce  j^enre  qui  auroient 
été  élevées  sans  son  consentement  :  les  incursions 
des  Normands ,  déjà  si  redoutables  sous  ce  mal- 
heureux règne,  semblèrent  légitimer  ce  que  l'es- 
prit de  faction  et  de  révolte  avoit  seul  fait  entre- 
prendre. Dès  lors  il  n'y  eut  pas  un  seul  ha- 
meau qui  ne  fut  défendu  par  un  donjon  ,  pas  un 
seul  rocher  que  ne  surmontât  une  tour,  pas  an  ruis- 
seau dont  les  eaux  ne  fussent  détournées  pour  rem- 
plir un  fossé;  et  la  surface  entière  de  la  France  fut; 
en  un  très-petit  nombre  d'années,  comme  hérissée 
de  châteaux  -  forts.  Si  l'on  considère  quel  prince 
c'étoit  que  Charles-le-Chauve  et  quels  furent  ses 
successeurs ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
noître  que  cette  multitude  de  châteaux  et  de 
remparts  fut  alors  le  salut  de  l'État,  que,  dans 
des  circonstances  aussi  imminentes,  ses  rois  étoient 
incapables  de  défendre  et  de  sauver;  mais  aussi 
ce  ne  fut  point  sans  de  graves  inconvénients  que 
chaque  noble ,  chaque  propriétaire  put  rentrer 
ainsi  dans  le  droit  de  la  défense  naturelle ,  parce 
que ,  dès  ce  moment ,  aucun  d'eux  n'en  voulut 
sortir.  La  force  devint  donc  le  seul  droit  que  con- 
sentirent désormais  à  reconnoître  tous  ces  sei- 
gneurs grands  et  petits ,  ainsi  armés  et  retranchés. 


(i)   Cav.   Coj:  Cal.,  tjt.  36. 
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Etranger  au  reste  de  la  France,  chacun  d'eux  n'eut 
plus  de  relation  qu'avec  ses  voisins  devenus  ses 
alliés  ou  ses  ennemis,  ni  d'autre  occupation  que  de 
les  attaquer,  ou  de  combattre  avec  eux  ou  de  se 
défendre  de  leurs  attaques.  Ceux  qui  avoieni  des 
seris  en  firent  des  soldats;  ceux  qui  n'en  avoient 
point  armèrent  leurs  manants ,  appelèrent  sous 
leurs  drapeaux  tons  les  vagabonds,  tous  les  scélérats 
qui  avoient  besoin  de  désordre  pour  assurer  leur 
impunité.  Ainsi  se  formèrent  ces  bandes  si  long- 
temps redoutables  aux  provinces ,  même  après 
que  l'ordi^e  eut  commencé  à  se  rétablir  (i),  re- 
doutables même  à  leurs  anciens  maîtres,  qui  leur 
avoient  appris  l'art  de  la  guerre  et  à  goûter  les 
plaisirs  de  la  licence  et  de  l'oisiveté. 

C'est  cet  état  de  choses  que  l'on  appelle  avec  tant 
de  mauvaise  foi  la  féodalité  y  et  nous  convenons 
qu'alors  il  est  facile  de  la  présenter  comme  une 
très-mauvaise  institution.  Qui  ne  voit  au  contraire 
que  ce  fut  ce  qui  restoit  de  la  féodalité  ,  presque 
entièrement  détruite  au  milieu  de  cette  furieuse  et 
sanglante  anarchie  ,  qui  réunit  les  parties  éparses 
du  corps  social  et  en  empêcha  l'entière  dissolu- 
tion ?  Chaque  seigneur  refusoit  sans  doute  d'en  re- 
connoître  les  lois  dans  ce  qui  établissoit  sa  dépen- 


(i)  Les  grandes  compagnies,  qu'il  fallut  faire  sortir  du  royaume 
et  eiiiplo3'cr  à  des  guerres  extérieures  sous  Charles  V,  pour  par- 
venir à  les  exterminer,  n'avoient  point  d'autre  origine. 
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<îanco  d'un  seij^meur  plus  «^nind  que  lui  ;  nmis  , 
autant  qu'il  leur  étoit  possible  ,  tous  mainlenoient 
ces  lois  à  l'égard  des  sous-vassaux  qui  dépendoicnt 
d'eux  ;  et  comme  le  principe  de  la  féodalité  étoit 
essentiellement  monarchique ,  dès  qu'ils  eurcni 
senti  le  danger  de  leur  entière  indépendance,  ce  fut 
encore  en  elle  qu'ils  retrouvèrent  la  monarchie, 
dont  l'ombre  et  le  nom  s'étoient  du  uioins  conser- 
vés au  milieu  de  cette  foule  de  petits  souverains. 
Hugues  Capet  reçut  la  France  des  mains  de  ces 
seigneurs,  et  la  reçut  comme  ilsl'avoient  faite.  Gc 
fut  une  nécessité  pour  lui  ainsi  que  pour  ses  [)re- 
miers  successeurs  d'être  pour  ainsi  dire  le  specta- 
teur tranquUle  de  leurs  excès  et  même  de  su|)porler 
patiemment  leurs  outrages  (i).  Voilà  sans  contre- 
dit les  temps  les  plus  malheureux  de  la  monarcliie 
françoise  :  c  est  ici  que  s'arrêtent  avec  complai- 
sance nos  déclamateurs  révolutionnaues,  qui  scrds 
ont  pu  créer  et  osent  regretter  des  temps  plus  mal- 
heureux encore  ;  c'est  ici  que  ,  compulsant  avec 
un  soin  minutieux  et  perfide  tous  nos  vieux  mo- 


(i)  On  connoît  la  réponse  de  cet  Aldcbert ,  comte  dcPcrigord, 
à  Hugues  Capet  et  à  son  fils  Robert.  Ce  seigneur  assiégcuit  la  ville 
de  Tours  qui  appartcnoit  alors  au  comte  Eudes,  dit  le  Cham- 
penois. «  Les  rois,  dit  une  ancienne  chronique,  n'osèrent  l'en 
))  empêcher  par  la  voie  des  armes;  Ils  lui  «nvoyèrent  senle- 
»  ment  demander  qui  l'avok /ai f  cnnite.  —  Eh!  qui  donc  ics 
»  a  faits  roî'v,  répondit  froidement  Auleliert  qui  continua  le  siège 
1   et  emporta  Ja  pI;i(C     ■ 
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numenls  hisloriques,  ils  présentent  avec  une  sorte 
de  iriompbe,  et  en  en  chargeant  encore  les  tristes 
couleurs ,  le  tableau  des  calamités  dont  la  France 
étoit  alors  accablée  :  partout  l'abus  le  plus  révol- 
tant de  la  force  ;  partout  l'oppression  du  foible 
et  du  pauvre  ;  les  pillages  ,  les  meurtres  ,  les 
excès  de  tout  genre  impunis  ,  presque  autorisés  ; 
une  guerre  intestine  continuelle ,  pour  ainsi  dire , 
de  domaine  à  domaine  ,  de  château  à  château  , 
guerre  sanglante  ,  guerre  acharnée ,  et  qui  sem- 
bloit  menacer  d'une  entière  destruction  la  race 
d'hommes  répandue  sur  cette  terre  malheu- 
reuse (i)  ;  l'autorité  royale  de  toutes  parts  mé- 
connue par  les  grands  comme  par  les  petits  ,  et 
les  rois  insultés  et  menacés  jusqu'aux  portes  de 
leur  capitale.  Cependant  ces  rois  surent  recon- 
noître,  dès  les  premiers  temps,  le  parti  qu'ils  pou- 
voient  tirer  des  divisions  de  ces  nobles  si  impa- 
tients du  joug  ;  et  leur  politique  fut  de  les  diviser 
encore  davantage,  afin  de  les  contenir  ou  de  les  ré- 
primer. Henri  1"  osa  le  tenter  et  ne  le  fit  point  sans 
quelques  succès  ;  la  régence  de  Baudouin,  sous  le 
règne  de  Philippe  I",  offre  encore  quelques  évé- 
nements remarquables  en  ce  genre  ;  mais  ce  fut 


(i)  IS'oiiLlionspas  toutefois  que  ces  excès  et  ces  violences  ne  se 
coniiiicttoicnt  que  sur  les  terres  des  voisins.  Chacun  défendoit  et 
proti'geoit  ses  vassaux  avec  un  soin  extrême  j  et  l'on  conçoit  quel 
intérêt  puissant  chacun  avoit  à  le  faire.  (  Voyez  r»  partie,  p.  •^Z.) 
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priiicipalenieiiL  sous  î^ouls-lc-Gios  ,  cl  f^rùce  à 
radimnislration  saî>c  et  vigoureuse  d'un  uioine 
(l'abbé  Suger),  que  raulorllé  royale  comniençaà 
reprendre  un  véritable  ascoii(iant  ;  et  ce  ne  l'ut 
point  ,  connue  paroît  l'entendre  le  président  Hé- 
nault ,  en  se  créant  des  droits  nouveaux  ,  niais 
eu  rétablissant  quelques-unes  des  anciennes  pré- 
rogatives dont  elle  avoit  éié  dépouillée  ,  et  en 
rendant  à  certaines  classes  du  peuple  d'anciennes  li- 
bertés qui  leur  avoient  été  ravies.  Les  cités  avoieni 
été  envahies  par  les  seigneurs  :  le  loi  en  fit  rentrer 
un  très-grand  nombre  sous  sa  dé[)endance  iniuié- 
diate.,  et  leur  accorda  de  nouveau  le  privilège  de 
rinmiunité  ;  les  jusiices  royales  lurent  rétablies  ; 
et  quatre  grands  bailliages  qu'il  institua  dans  ses 
domaines,  avec  attribution  spéciale  de  juger  les 
cas  royaux,  renouvelèrent  le  droit  d'appellation 
de  toutes  les  justices  particulières  au  tribunal  su- 
prême du  souverain.  Enfin  on  vit  reparoître  les 
commissaires  du  Roi,  et  comme  une  ombre  d'ad- 
ministration générale  dans  la  visite  qu'ils  faisoient 
des  provinces,  où  ils  recevoient  les  plaintes  des 
opprimés  ,  et  autant  qu'il  éloit  en  eux  ,  airètoient 
le  cours  de  l'injustice  et  de  l'oppression.  Suger 
continua  de  gouverner  la  France  sous  Louis-le- 
Jeune,  et  l'autorité  des  rois  contuMa  de  s'atrermir. 
A  un  grand  ministre  succéda  un  grand  monarcpic, 
Plnlippe-Auguste.  Son  noble  caractère  et  sa  va- 
leur liéroiqu(^  rallièrent  autour  de  lui  une  grande 
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partie  de  la  noblesse  Françoise  ;  avec*  son  secours 
il  châtia  plus  d'une  fois  les  grands  vassaux  presque 
toujours  en  révolte  ouverte ,  et  acheva  de  les 
dompter  à  la  bataille  de  Bouvines.  Ses  conquêtes 
réunirent  au  domaine  de  la  couronne  un  grand 
nombre  de  provinces  (i)  dont  la  possession  eût  à 
jamais  assuré  l'ascendant  du  pouvoir  royal ,  si  son 
successeur  n'eût  commis  la  faute  irréparable  de 
renouveler  ces  partages  ,  qui  avoient  causé  tant 
de  désordres  sous  les  deux  premières  races,  et  que 
l'on  peut  considérer  comme  la  principale  cause  de 
leur  destruction. 

Toutefois  ,  telle  étoit  la  corruption  des  mœurs 
lorsque  les  Capets  montèrent  sur  le  trône  ;  elles 
étoient  alors  si  violentes  et  si  grossières  ;  l'habitude 
d'une  longue  licence  avoit  fait  naître  des  préjugés 
si  absurdes  et  si  funestes;  tous  les  éléments  de  la 
société  étoient  tellement  bouleversés  et  confondus, 
que  cet  avantage  qu'eut  alors  la  France ,  d'avoir 
été  jusqu'à  saint  Louis ,  c'est-à-dire  pendant  plus 
de  deux  siècles,  presque  toujours  gouvernée  par 
des  hommes  supérieurs  ,  ce  qui  ne  lui  éloit  point 
encore  arrivé  depuis  le  commencement  de  la  mo- 
narchie ,  que  cet  avantage ,  dis- je ,  n'auroit  point 
suffi  pour  opérer  son  salut ,  si  une  puissance  au- 
dessus  de  rhonftne  ne  lui  eût  prêté  un  appui  plus 


(i)  La  Nonnandie  ,  l'Anjou  ,  le  Maine,  la  Tourainc,  le  Poitou, 
l'Auvergne  ,  le  Veiinandois,  l'Artois,  Montargis,  Gicn  ,  etc. 
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sûr  et  des  secours  plus  eflicaces  :  ce  fut  la  relii^lou 
qui  la  sauva.  Sa  voix  éloit  la  seule  qui  put  encore 
se  faire  entendre  au  milieu  de  cette  horrible  confu- 
sion ;  et  ses  menaces  ëtoient  les  seules  que  pussent 
redouter  encore  des  furieux  qui  avoient  secoué 
tout  autre  frein.  Elle  parla ,  elle  menaça  :  ses  pa- 
roles portèrent  le  trouble  dans  les  consciences 
coupables ,  rassurèrent  les  foibles,  les  rallièrent  et 
leur  prêtèrent  ainsi  une  force  qu'ils  n'eussent  ja- 
mais trouvée,  s'ils  fussent  restés  abandonnés  à  eux- 
mêmes  ;  les  temples  devinrent  des  asiles  toujours 
ouverts  à  l'opprimé  ,  et  ces  asiles  ,  on  ne  les  vio- 
loit  pas  impunément  ;  dj3  ses  tribunaux  partirent, 
contre  ceux  que  ses  exhortations  n'avoient  pu  ra- 
mener ,  des  arrêts  auxquels  nul  coupable ,  quelque 
puissant  qu'il  pût  être ,  ne  pouvoit  se  soustraire  , 
parce  que  la  société  entière  étoit  chargée  de  les 
exécuter  (i).  C'éioit  foujours  d'accord  avec  les  rois 
que  le  cleri^é  prenoit  toutes  les  grandes  mesures 
de  salut  public  :  ce  fut  ainsi  que  fut  établie  sous 
Henri  I'"'  la  treize  du  Seigneur  (2),  loi  qui  défen- 
doit  les  combats  particuliers  depuis  le  mercredi 
soii'  jusqu'au  lundi  matin ,   par  respect  pour  ces 


(i)  Foyez'ç.  34 1,  i"^*^  partie. 

(2)  En  104I5  Louis  IX,  plus  puissant  ijuc  Henri,  établit,  à  sonie- 
tour  de  la  croisade,  une  autre  trêve,  dite  la  r/itara/îtomc  /e  7W,  par 
l.ifjnolle  il  étoit  défendu  à  tout  seigneur  de  songer  à  se  venger  de 
son  ennemi  avant  quarante  jours.  l)e[)uis,  et  par  une  ordonnance 
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jours  que  le  Sauveur  avoit  consacrés  aux  derniers 
mystères  de  sa  vie  ;  et  raodéroit  du  moins  des  fu- 
reurs qu'il  étoit  alorâ  impossible  d'éteindre  entiè- 
rement. Loni^-tenqjs  auparavant,  et  dès  le  règne 
de  Hugues-Capet ,  un  grand  nombre  de  conciles 
successivement  assemblés  s'étoient  élevés  contre 
le  funeste  abus  des  guerres  privées ,  avoiient  lancé 
des  anatlièmes  contre  les  ravisseurs  des  biens  des 
églises ,  contre  tous  ceux  qui  troubloient  la  paix 
par  leurs  violences  et  par  leurs  brigandages  ;  et  ce 
n'avoit  jamais  été  sans  quelque  résultat  plus  ou 
moins  heureux.  Mais  ce  fut  surtout  lorsque  l'E- 
glise ,  poussant  un  cri  de  détresse  qui  retentit  dans^ 
l'Europe  entière  ,  appela  tous  ses  enfants  à  la  dé- 
fense des  lieux  saints  profanés  par  les  infidèles  , 
qu'on  put  reconnoître  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  foi 
et  d'endiousiasme  religieux  dans  ces  races  guer- 
rières ,  et  ce  qu'il  étoit  possible  d'attendre  de  ces 
âmes  neuves  et  ardentes ,  dès  qu'on  sauroit  diriger 
vers  un  but  noble  et  utile  leur  courage  et  leur 
activité.  Que  de  foibles  esprits,  de  ces  esprits  que 
l'incrédulité  a  rétrécis  et  glacés,  contemplent  en- 
core avec  un  dédaigneux  sourire  toute  cette  no- 
blesse françoise  ,  abjurant ,  à  l'aspect  de  la  croix , 


tlatcc  de  Corbeil  en  1257,  il  abolit  entièrement  ces  sortes  de 
guerres,  chargeant  les  sénéchaux  de  punir  tous  ceux  qui  voudroient 
se  faire  justice  par  les  armes;  mais  cette  ordonnance  n'atteignit 
encore  <(ue  les  vassaux  du  second  ordre. 
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ses  haines  et  ses  divisions,  renonçant  à  ses  projets 
ambitieux  ,  abandonnant  même  T héritage  de  ses 
pères ,  pour  aller  dans  l'Orient  expier  ses  fautes 
sur  le  tombeau  du  Sauveur  du  monde  ,  et  gagner 
des  pardons  en  combattant  les  ennemis  de  son  culte 
et  de  sa  loi  ;  le  temps  est  passé  du  moins  où  l'on 
pouvoit  sottement  assurer  et  faire  croire  plus  sot- 
tement encore  que  les  croisades  avoient  été  pour 
la  France  et  pour  l'Europe  chrétienne  l'une  de 
ses  plus  grandes  calamités.  Quelle  que  soit  l'opi- 
nion que  l'on  juge  à  propos  de  se  faire  des  motifs 
qui  entraînèrent  les  croisés  il  n'est  personne  qui 
maintenant  ne  convienne  que  le  zèle  religieux  sut 
opérer ,  dans  de  telles  entreprises,  ce  que  la  politi- 
que la  plus  habile  n'eût  même  alors  osé  concevoir. 
Par  ce  grand  mouvement  militaire  qui  reportoit 
en  Orient  le  foyer  de  la  guerre  que  les  sectateurs  de 
Mahomet n'avoient  cessé ,  depuis  plusieurs  siècles  , 
de  faire,  dans  l'Occident  même,  à  ceux  du  Christ, 
l'Italie,  qu'ils  avoient  si  long-temps  désolée,  fut 
mise  à  couvert  de  leurs  invasions;  leur  puissance 
s'affoiblit  sensiblement  en  Espagne;  et  la  chrétienté 
commença  à  respirer  devant  ces  redoutables  en- 
nemis. Tels  furent  les  avantages  extérieurs  qu'on 
retira  des  croisades  ;  le  bien  intérieur  qu'elles  pro- 
curèrent fut  encore  plus  grand  :  les  guerres  privées 
qui  ensanglantoient  la  France  furent  presque  de 
toutes  parts  suspendues  ,  et  dans  l'intervalle  de 
ces   pieuses  expéditions    ne  se    lallumèrent  |)lus 
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avec  la  même  fureur  ;  ce  fut  à  la  faveur  de  ces 
heureuses  diversions  qui  tournoient  contre  l'en- 
nemi commun  des  chrétiens  les  forces  que  jus- 
qu'alors ils  avoient  fait  servir  à  leur  propre  des- 
truction ,  que  les  rois  purent ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  saisir  quelques-unes  de  ces  anciennes 
prérogatives  de  la  couronne  que  tant  de  révolutions 
et  de  vicissitudes  leur  avoient  fait  perdre,  rendre  la 
liberté  aux:  villes  ,  commencer  l'affranchissement 
des  serfs,  redevenir  les  chefs  suprêmes  des  justices 
de  leur  royaume  ;  ce  fut  par  suite  de  ces  guerres 
lointaines  que  leurs  domaines  reçurent  d'immenses 
accroissements  du  grand  nombre  de  fiefs  que  la 
mort  de  leurs  possesseurs  et  rexlinclion  des  fa- 
milles y  firent  successivement  rentrer.  Ainsi  se 
consolidoiL  leur  pouvoir  et  s'aflermissoit  en  même 
temps  la  tranquillité  publique. 

Ainsi  se  réparoient  aussi  les  fautes  que  faisoit  la 
])olilique  des  princes  :  quelque  décisives  que  pa- 
russent être  les  victoires  et  les  conquêtes  de  Phi- 
li[)pe-Auguste ,  elles  n'avoient  pu  contrebalancer 
les  funestes  effets  du  divorce  de  Louis  Vil  avec 
Eléonore  de  Guienne  (i).  Les  rois  d'Angleterre,  à 


(i)Illa  soupçonnoit  d'infidélité,  et  principalement  d'avoir  eu 
quelque  liaison  rn  Syrie  avec  le  prince  d'Anfiochc,  son  oncle  pa- 
ternel. I^ar  ce  divorce  il  lui  rendit  la  Guienne  et  le  Poitou, 
qu'elle  avoit  apportés  en  mariage;  et  six  semaines  aprùs  ,  celte 
princesse  donna  ces  provinces  à  Henri  ,  conilc  d'y\njou  et  duc  de 
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i]ui  le  vainqueur  de  Bouvhies  avoit  enlevé  la  Nor- 
mandie, redevinrent,  par  le  mariage  de  Henri  II 
avec  cette  princesse ,  propriétaires  d'une  partie  de 
la  France  encore  plus  considérahle  et  de  ses  plus 
belles  provinces  ;  et  depuis  ce  malheureux  évé- 
nement, nos  rois  n'eurent  point  de  plus  acharnés  et 
plus  dangereux  ennemis.  Cependant  telle  avoit  été 
l'influence  du  beau  règne  de  Philippe  sur  l'esprit 
de  la  noblesse  Françoise ,  qu'il  s'en  lallut  peu  que 
son  fils  Louis  VIII  ne  les  chassât  entièrement  de 
son  royaume;  et  il  étoit  sur  le  point  d'achever 
cette  grande  et  salutaire  entreprise,  lorsque,  à  la 
voix  du  pape  qui  l'appeloit  au  secours  de  la  reli- 
gion, il  interrompit  tout  à  coup  le  cours  de  ses 
conquêtes  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Albigeois. 
La  croisade  contre  ces  hérétiques  avoit  été  prêchée 
et  renouvelée  dans  un  concile  tenu  à  Paris  (i). 


Normandie  ,  qu'elle  épousa.  II  ctoit  déjà  déclan-  successeur  du  roi 
d'Angleterre,  et  se  trouva  depuis,  sous  le  nom  de  Henri  II,  sou- 
verain de  ce  royaume,  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine,  comte 
d'Anjou, de  Poitou,  deTouraine  ctdu  Maine.  Philippe-Auguste  lui 
enleva  depuis  quelques-unes  de  ces  provinces,  mais  la  puissance 
desAngloisn'enfut  pasmoins  très-grande  en  France,  et  l'on  saitles 
maux  qu'elle  y  causa.  Peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  la  subjuguassent 
entièrement  :  et  nous  verrons,  par  la  suite,  ces  insulaires  maîtres 
de  presque  toutes  nos  provinces  ,  leurs  rois  déclarés  successeurs 
des  rois  de  France,  et  régnant  déjà  dahs  Paris.  Suger  avoit  prévu 
ce  cfui  arriva;  et  s'étoit  fortement  opposé  à  une  action  si  préjudi- 
ciable à  l'Etat.  Elle  ne  fut  consommée  qu'après  sa  mort,  arrivée 
en  I  j5'.«. 

(i)  En  1223. 
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auquel  présida  le  lé^at  du  souverain  ponlife,  et 

où  le  comte  de  Toulouse  fut  e:s communié. 

Assez  puissant  pour  entraîner  le  roi  de  France 
dans  une  guerre  qui  le  forçoit  à  renoncer  à  tant  et  de 
si  grands  avantages  que  lui  avoit  donnés  la  victoire, 
celëgal  fut  moins  heureux  lorsqu'il  voulutemployer 
son  influence  et  son  autorité  à  apaiser  une  querelle 
qui  s'éleva,  dans  ce  moment  même,  entre  l'uni- 
versité et  la  juridiction  épiscopale  (i).  Pour  avoir 
trop  brusquement  peut-être  décidé  la  question  en 
faveur  de  Févêque,  ce  prélat  se  vit  tout  à  coup 
assailli,  dans  sa  propre  maison,  par  les  écoliers, 
qui ,  dans  toutes  les  circonstances ,  croyoient  avoir 
le  droit  de  soutenir  par  la  violence  les  privilèges 
du  corps  auquel  ils  étoient  attachés.  Dans  celle-ci, 
le  roi  fut  obligé  d'envoyer  des  soldats  au  secours 
du  légat;  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'ils  parvinrent  à  l'arracher  des  mains  de  ces 
furieux ,   qui  ne  cédèrent  qu'après  s'être  long- 


(i)  L'université,  qui  jusque  là  n'avoit  point  eu  de  sceau  par- 
ticulier, et  dont  les  actes  étoient  scellés  par  le  chancelier  de 
l'église  de  Notre-Dame,  prétcndoit  se  délivrer  de  cette  sujétion. 
Le  légat,  qu'elle  prit  pour  juge  de  son  différend  avec  l'église, 
rompit  publiquement  le  sceau  qu'elle  avoit  fait ,  et  anathématisa 
d'avance  ceux  qui  oseroicnt  en  faire  un  autre.  Ce  fut  cet  acte 
insultant  cjui  alluma  la  fureur  des  écoliers.  Maîtres  et  élèves,  tout 
fut  excommunié,  et  cette  excommunication  ne  fut  levée  qu'au 
concile  de  Bourges,  où  quatre-vingts  docteurs  de  Paris  se  ren- 
dirent pour  obtenir  l'absolution  du  légat,  qui  la  leur  accorda  sur- 
le-champ. 
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lenips  tléfendus.  De  tels  désordres  se  renouve- 
lèrent souvcnl  par  la  suite  ;  et  il  n'est  presque  pas 
un  règne  qui  n'en  offre  le  spectacle  scandaleux. 

On  sait  que  Louis  VIII  mourut  au  siège  d'Avi- 
gnon,  n'ayant  règne  que  trois  ans,  et  après  avoir 
nommé  roi  Louis  son  tils  aîné,  et  régente  la  veine 
Blanche  son  épouse.  Ce  fut  lui  qui  commit  cette 
faute  si  grave  de  partager  de  nouveau  le  territoire 
de  la  monarchie  françoise.  Par  son  testament  il 
donna  l'Artois  à  son  second  fils,  le  Poitou  au 
troisième ,  l'Anjou  et  le  Maine  au  quatrième  ;  et 
ce  fut  en  toute  propriété  et  non  comme  de  simples 
apanages  qu'ils  possédèrent  ces  provinces.  Nous 
aurons  par  la  suite  occasion  d'examiner  les  causes 
particulières  et  indépendantes  de  toutes  vues  po- 
litiques ,  qui  firent  que  la  France ,  divisée  ainsi 
entre  plusieurs  princes  de  la  famille  royale ,  ne  le 
fut  pas,  comme  sous  les  deux  premières  races, 
entre  plusieurs  rois. 

(1226)  Cette  année  vit  commencer  le  règne 
de  saint  Louis.  Il  y  a  dans  ce  règne  mémorable 
trois  époques  à  considérer  :  le  temps  de  sa  mino- 
rité et  celui  qui  s'écoula  jusqu'à  son  départ  pour 
la  première  croisade  ;  la  régence  de  la  reine 
Blanche  pendant  qu'il  faisoit  la  guerre  en  Egypte 
et  en  Palestine  ;  enfin  le  long  séjour  qu'il  fit  dans 
ses  Etats  depuis  son  retour  jusqu'à  la  seconde 
croisade,  où  mourut  si  malheureusement  ce  grand 
roi.  Ces  trois  époques  sont  également  remarquables 
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par  la  sagesse  cl  la  vigueur  du  gotivcrnemenl  de 

la  mère  et  du  (ils. 

Les  grands  vassaux  avoient  été  humiliés  sous 
les  règnes  précédents,  mais  il  s'en  Jalloit  de  beau- 
coup qu'ils  fussent  entièrement  abattus.  Louis  VIIT 
avoit  régné  trop  peu  de  temps  pour  pouvoir  ache- 
ver les  glorieux  travaux  de  son  père  :  en  mourant 
il  laissa  la  monarchie  aux  mains  d'un  enfant  de 
douze  ans  qui  n'avoit  d'autre  guide  et  d'autre 
appui  qu'une  femme  étrangère  à  la  France.  A  ces 
signes  apparents  de  foiblesse ,  toutes  les  espérances 
des  rebelles  se  ranimèrent  :  ils  crurent  que  le 
moment  étoit  venu  de  se  venger  de  tant  d'humi- 
liations qu'ils  avoient  été  forcés  d'endurer,  et  de 
recon^  aérir  ce  qu'ils  avoient  perdu.  Une  ligue 
formidable  de  princes  et  de  barons  se  forme  à 
l'instant  même  contre  la  régente  (i),  et  la  monar- 
chie est  menacée  du  plus  grand  péril  ;  mais  le 
caractère  de  Blanche  étoit  plus  grand  encore  ;  et 
ce  fut  un  spectacle  digne  d'admiration  que  ce 
qu'elle  déploya  ,  dans  ces  graves  circonstances,  de 
courage,  d'activité,  de  vues  hautes  et  profondes, 
de  prudence,  de  fermeté.  Entourée  de  ministres 


(j)-  Ces  confédérés  étoient  Thibaud  VI,  comte  de  Champagne  j 
Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclevc,  comte  de  Bretagne;  Philippe, 
comte  de  Boulogne,  oncle  du  roi;  Hugues  de  Lusignan  ,  comte 
de  la  Marche  ;  Jeanne ,  comtesse  de  Flandre  ;  Enguerrand  de 
Couci  ;  les  comtes  de  Ponthicu ,  de  Châlillon  ,  etc. ,  etc. 
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habiles ,  d'agents  vigilants  et  sûrs ,  elle  étoit  en 
quelque  sorte  au  milieu  des  confédérés;  elle  voyoit 
s'ourdir  leurs  trames,  prévenoit  tous  leurs  des- 
seins, déconcertoit  toutes  leurs  mesures ,  négociant 
et  combattant  tour  à  tour,  excitant  au  milieu 
d'eux  d'utiles  divisions,  promettant,  menaçant, 
employant  tout,  et  jusqu'à  la  passion  qu'avoit 
conçue  pour  elle  Thibaud,  comte  de  Champagne, 
passion  insensée  qu'elle  fil  servir  au  succès  de  sa 
juste  cause,  sans  s'être  jamais  avilie  jusqu'à  l'en- 
courager. Ce  fut  ainsi  qu'elle  déjoua  des  ligues 
sans  cesse  renaissantes,  échappa  à  tous  les  pièges  qui 
lui  furent  tendus,  força  à  se  rembarquer  le  roi  d'An- 
gleterre qui  étoit  venu  au  secours  des  rebelles,  et, 
parmi  ceux-ci,  réduisit  même  les  plus  obstinés  à  se 
soumettre  et  à  demander  la  paix.  Cependant  tant 
de  soins,  d'inquiétudes  et  de  travaux  dont  sa  vie 
étoit  agitée  ,  n'empêchoient  point  Blanche  de 
veiller  sans  cesse  sur  l'éducation  d'un  fils  qui 
devoit  être  le  prodige  de  son  siècle ,  de  répandre 
dans  celte  àme  que  le  ciel  sembloit  s'être  plu  à 
former  tous  ces  trésors  de  véritable  science  qui 
dévoient  un  jour  y  produire  de  si  excellents  fruits. 
Les  plus  habiles  maîtres  lui  furent  donnés;  et  la 
langue  latine  qu'ils  lui  enseignèrent  lui  devint  si 
familière  qu'il  lisoit  avec  facilité  les  Pères  et  tous 
les  anciens  auteurs  que  1  on  possédoit  alors.  11 
étudioit  siirlout  l'histoire,  dont  sa  mère  se  plaisoit 
elle-même  à  lui  développer  les  hautes  leçons ,  lui 
I.  '44 
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appieilUDt  cju'il  Ji'y  a  de  vraie  politique  que  celle 
(|ui  est  ap{)uyée  sur  la  justice  et  sur  la  religion. 
Souvent  elle  lemenoit  au  milieu  des  camps;  et  déjà 
le  jeune  prince  y  ilonnoit  des  marques  de  cette 
valeur  héroïque  qui  devoit  im  jour  jeter  un  si 
<nand  éclat. 

(1228)  Au  milieu  de  ces  troubles  sans  cesse 
i"enaissanis  et  de  cette  guerre  intestine ,  Paris 
jouissoit  d'une  tranquillité  profonde  qui  ne  fut  un 
moment  troublée  que  par  le  péril  que  courut 
l'auguste  enfant,  déjà  les  délices  de  son  peuple,  et 
la  reine  elle-même  que  les  Parisiens  confondoient 
dans  le  même  amour.  Elle  ramenoit  son  fils  d'Or- 
léans ,  qui  faisoil  partie  des  domaines  de  la  cou- 
ronne, et  où  ils  étoient  allés  passer  quelques  jours. 
Tous  les  deux  s'avançoient  tranquillement  sur  la 
route  qui  <;onduisoit  à  leur  capitale,  se  confiant 
en  la  paix  jurée,  et  Blanche  n'ayant  pris  aucune 
précaution  pour  leur  commune  sûreté.  Cette  fois 
ses  ennemis  avoient  su  tromper  sa  vigilance ,  et  le 
plus  profond  mystère  couvroit  leur  trahison.  A 
peine  étoit-elle  parvenue  dans  le  voisinage  d'E- 
tampes,  que  tout  à  coup  son  cortège  est  enveloppé 
par  une  troupe  nombreuse  et  armée.  Quelques 
serviteurs  fidèles  se  dévouent  alors  pour  le  salut 
de  leur  prince ,  soutiennent  avec  courage  le  pre- 
mier choc  de  l'ennemi,  et  la  reine  a  le  temps  de 
gagner  en  désordre  la  tour  de  Mont-Lhéry ,  où 
elle  se    renferme   avec  son  fils.    Elle   trouve    le 
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moyen  de  faire  insirulre  les  Parisiens  de  son  dan- 
ger :  aussitôt  toute  afllaire  est  suspendue  dans  Ja 
ville  ;  le  peuple  prend  les  armes  et  se  précipite  sur 
la  roule  d'Orléans.  La  foule  est  si  grande  autour 
de  Mont-Lhéry  qu'on  y  peut  a  peine  pénétrer;  la 
reine  est  à  l'instant  même  délivrée  et  rentre  avec 
le  jeune  roi  dans  Paris  au  milieu  des  applaudis- 
sements de  cette  multitude  et  de  ses  bénédictions. 
(122g)    Sous  cette  administration  vigoureuse  , 
l'université,  que  les  règnes  précédents  avoient  ac- 
coutumée à  une  excessive  indulgence,  se  vit  trai- 
tée avec  une  rigueur  qu'elle  ne  connoissoit  point 
encore  ;  et  peu  s'en  fallut  qu'un  événement  ob- 
scur, et  qui,  de  nos  jours,  seroit  à  peine  remarqué, 
n'amenât  l'entière  destruction  de    cette   célèbre 
compagnie.  Les  bourgeois  et  les  écoliers  s'étant 
rencontrés  dans  le  faubourg  Saint-Marceau,  qui 
étoil  alors  situé  hors  des  murs  de  la  ville,  et  où  ils 
étoient  allés  pour  se  divertir ,  il  s'éleva  entre  eux 
une  rixe  dans  laquelle  les  bourgeois  furent  très- 
maltrailés  (i).  Aussitôt,  sans  avoir  égard  au  droit 
que  prétendoit  avoir  l'université  de  soustraire  au 
jugement  des  tribunaux  ordinaires  ses  clients  et 
ses  suppôts ,    la    reine   ordonna   que  les  auteurs 


(i)  Il  faut  observer  qu'alors  la  plupart  de  ceux  qui  portoient 
le  nom  d'écoliers  étoient  dos  hommes  faits  qui  venoient  à  Paris 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe  et  de  la  France,  pour  y  suivre 
les  (Ours  de  théologie  ,  de  droit  et  de  philosophie. 
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Je  ce  désordre  iussenl  punis.  I^e  prévoi  de  Paris, 
chargé  d'exécuter  cet  ordre,  surprit  les  écoliers, 
un  jour  de  fêle  qu'ils  étoient  rassemblés  dans 
une  cani]Xigue  voisine ,  et  les  attaqua  :  ils  se 
défendirent  et  quelques-uns  furent  tués.  L'uni- 
versité demanda  satisfaction  de  cet  événement  et 
ne  fut  point  écoutée  :  la  régente,  le  légat  du  pape, 
l'évêque  de  Paris  se  réunirent  pour  mépriser  ses 
remontrances;  et  on  la  vit  sans  étonnement  fermer 
ses  classes  et  cesser  entièrement  ses  exercices. 
Alors  cette  compagnie  se  décida  à  quitter  Paris,  et 
ses  professeurs  se  dispersèrent  dans  les  provinces  et 
chez  l'étranger  (  i  ).  Les  frères  prêcheurs  et  les  frères 
mineurs  (2)  crurent  devoir  profiter  de  cette  circon 
siance  pour  s'établir  plus  solidement  dans  celte 
ville,  et  obtinrent  de  la  régente,  les  premiers  une 
chaire  de  théologie,  les  seconds  la  permission  d'en- 
seigner dans  les  collèges  déserts.  Cependant  le  pape 
Grégoire  IX  étoit  intervenu  dans  cette  affaire; 
et  la  reine,  cédant  à  son  mtercession  puissante, 
avoit  consenti  à  traiter  avec  les  professeurs  mé- 


(1)  Quelques  professeurs  s'établirent  à  Angers  et  à  Orléans  ;  et 
l'on  croit  que  ce  fut  là  l'origine  de  ces  deux  universités.  D'autres 
passèrent  en  Bretagne  et  en  Angleterre  ,  chez  les  ennemis  les  plus 
acharnés  de  la  régente,  où  l'on  s'empressa  de  leur  donner  asile  et 
protection. 

(3)  L'ordre  des  frères  prêcheurs  venoit  d'être  fondé  en  Espagne 
par  saint  Dominique ,  et  saint  François  d'Assise  avoit  fondé  en 
Italie  celui  des  frèics  mineurs,  à  peu  près  dans  le  même  temps. 
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conlents.  Pju-  iiiie  ])ullc  du  i3  avril  i25i,  l'uni- 
versilé  fut  rétablie  sur  un  nouveau  plan,  et  tous 
ses  privilèges  furent  confirmés  ;  mais  les  frères 
prêcheurs  et  mineurs  restèrent  en  possession  des 
avantages  qu'ils  avoient  obtenus.  Cette  concur- 
rence dans  l'enseignement  devint  par  la  suite  une 
source  de  désordres  nouveaux  que  la  régente 
u'avoit  pas  prévus  et  qui  n'éclatèrent  qu'après  sa 
mort. 

L'année  précédente ,  Paris  avoit  été  témoin 
d'une  cérémonie  solennelle  et  singulière  qu'auto- 
risoient  les  mœurs  et  les  usages  de  ces  temps-là. 
Le  comte  de  Toulouse,  qui  avoit  soutenu  les  Albi- 
geois, ayant  reconnu  ses  erreurs  et  achevé  de  se 
soumettre  au  pape  et  au  roi ,  vint  à  Paris,  où  un 
traité,  chef-d'œuvre  de  la  pohtique  de  Blanche, 
et  par  lequel  sa  fille  fut  fiancée  à  Alphonse,  frère 
de  [jOuis ,  mil  le  sceau  à  sa  réconciliation  avec  son 
souverain.  Celle  qu'il  se  vit  obligé  de  faite  avec 
l'Eglise  fut  plus  pénible  :  il  fallut  que ,  dépouillé 
de  ses  vêtements ,  il  se  présentât  en  chemise  et 
nu- pieds,  le  vendredi  saint,  au  grand  autel  de 
Notre-Dame  de  Paris ,  en  présence  du  roi  et  de 
toute  la  cour.  Après  cette  cérémonie  qui  acheva 
d'effacer  son  péché ,  il  fut  reçu  à  hommage  ;  et 
pour  prouver  la  loyauté  dé  sorf^retour ,  il  offiut  dé 
se  constituer  prisonnier  dans  la  tour  du  Louvic , 
jusqu'à  ce  que  les  murailles  de  la  ville  de  Tonlotise 
eussent  été  rasées ,  ce  qui  éloit  une  des  conditions 
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<lu  traité  :  mais  la  régente,  satisfaite  de  sa  soumis- 
sion, l'en  dispensa.  G'étoit  ainsi  que  les  grands 
vassaux  apprenoient  peu  à  peu  à  se  soumettre  à 
l'autorité  royale. 

(1234)    Le   roi  épouse  Marguerite   de  Pro- 
vence, et  jusqu'à  son  départ  pour  la  croisade, 
Paris  continue  de  jouir  d'une  tranquillité   pro- 
fonde, qui  favorise  les  fondations  que  la  piélé  du 
monarque   et  celle  de  ses  sujets  se  plaisoient  à 
élever  de  tous  côtés.  Sainle-Catherine-du-Val- 
des-Ecoliers  est  bâtie  près  de  la  porte  Baudez  y 
dans  le  clos  du  Chardonnet,  alors  inhabité,  on 
construit,  sous  l'invocation  de  saint  Nicolas,  une 
petite  cbapelle  qu'il  fallut  bientôt  ériger  en  église 
paroissiale.  Les  frères  mineurs ,  vulgairement  dits 
Cordeliers,  s'établissent,  vers  ce  temps-là,  à  Paris, 
et  les  religieux  de  l'abbaye  Saint-Germain  favo- 
risent cet   établissement  en  leur  cédant  une  por- 
tion de  leur  terrain  pour  y  bâtir  leur  monastère  ; 
le  couvent  des  Filles-Dieu  est  fondé  par  le  zèle 
et  les  prédications  de  l'évéque  Guillaume;  on  jette 
les  fondements  de  la  chapelle  succursale  de  Saint- 
Barthélemi,   qui  depuis  devint  paroisse  sous  le 
nom  de  Saint  -  G^le  et  Saint  -  Leu  ;  un  abbé  de 
Clairvaux  établit  le  premier  collège  que  les  Ber- 
najdins  aient  eu  à  Paris;  enfin  le  roi,  qui  venoit 
de  faire  l'acquisition  de  la  sainte  couronne  et  de 
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plusieurs  autres  instruments  de  la  passion,  prodi- 
guoit  alors  ses  trésors  pour  l'érection  du  monument 
superbe  connu  sous  le  nom  de  Sainte-Chapelle  , 
(ju'd  deslinoit  à  renfermer  un  dépôt  aussi  pré- 
cieux. 

Cependant ,  devenu  majeur,  Louis  IX  avoit 
saisi  d'une  main  ferme  les  rênes'  de  l'Etat  (pie  sa 
mère  lui  avoit  remises.  Sa  sagesse,  renommée  dans 
l'Europe  entière ,  l'avoit  f lit  l'arbitre  des  plus 
grands  princes  et  des  plus  grands  intérêts  (i)  ;  de 
nouvelles  trames  a  voient  été  ourdies  contre  lui  pai* 
ses  vassaux  incorrigibles ,  et  partout  la  victoire 
avoit  suivi  ses  drapeaux  ;  et  dans  ces  guerres  oii 
souvent  il  avoit  eu  des  difîicultés  extrêmes  à  sur- 
monter, son  habileté,  sa  valeur  héroïque,  sa  modé- 
ration dans  les  succès,  sa  présence  d'esprit  au  mi- 
lieu des  dangers,  et ,  dans  tous  les  moments ,  la  force 
et  la  noblesse  de  son  caractère,  en  avoient  fait  un 
objet  d'admiration  même  pour  ses  ennemis  les  plus 
acharnés.  11  s'étoit  rendu  redoutable  à  tous;  tous 


(i)  Il  s'étoit  également  acquis  la  confiance  de  remperenr  Fré- 
déric II  et  de  Grégoire  IX,  dans  ces  démêlés  si  fiimenx  qui  ame- 
nèrent la  fin  de  la  maison  de  Souabc  ;  tous  les  deux  le  consul- 
toient,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  cette  lutte  cruelle  dans  la(iiiLlIc 
tous  les  torts  étoient  évidemment  du  coté  de  rompcreur  ,  ne  se 
terminât  par  une  paix  durable. 
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éloieiii  al)altus  ou  soumis;  et  Louis  alloit  s'occu- 
per des  moyens  de  donnei-  à  la  France  une  i)aix 
solide  et  durable,  lorsqu'il  fut  atteint,  à  Pontoise, 
d'une  maladie  dont  le  résultat  fut  de  changer  ses 
destinées  et  peut-être  aussi  celles  de  la  Fiance.  Le 
mal  fn  des  progrès  si  rapides  q&*en  très-peu  de 
jours  on  désespéra  de  sa  vie  :  ce  fut  alors  que  l'on 
put  connoître  à  quel  point  il  étoit  aimé  de  son 
peuple  5  et  quels  sentiments  profonds  avoient 
gravés  dans  tous  les  cœurs  et  ses  vertus  et  ses  bien- 
faits. La  roule  de  Paris  à  Pontoise  étoit  couverte 
de  gens  qui  se  transmettoient  les  nouvelles  ,  et  ces 
nouvelles  redoubloient  à  chaque  instant  le  trouble 
et  les  alarmes.  Dans  toutes  les  églises  on  faisoit  des 
aumônes,  des  prières,  des  processions;  à  Saint- 
Denis  ,  les  corps  des  saints  martyrs  furent  tirés 
des  caveaux  et  publiquement  exposés,  ce  qui  ne 
se  faisoit  que  dans  les  plus  grandes  calamités  ; 
les  châsses  furent  portées  processiormellement 
dans  les  rues ,  et  une  multitude  innombrable  qui 
étoit  accourue  de  Paris  et  des  environs,  les  sui- 
voit,  pieds  nus  fondant  en  larmes,  et  adressant 
au  ciel  ses  vœux  et  ses  gémissements.  Tout  espoir 
sembloit  perdu,  lorsque  le  roi  tomba  dans  un  long 
évanouissement  :  on  le  crut  mort;  mais  c  étoit  la 
crise  qui  devoit  opérer  sa  guérison.  Sorti  de  ce 
sommeil  léthargique,  et  se  sentant  ranimé,  il  fit 
vœu  de  partir  pour  la  croisade ,  demanda  la  croix 
à  Guillaume,  ('véque  de  Paris,  qui  étoit  auprès 
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de  son  lit,  et  résistant  à  toutes  les  prières  et  à  tous 
les  conseils  de  sa  mère ,  fixa  à  deux  ans  son  départ 
pour  les  lieux  saints. 

Il  ne  put  toutefois  exécuter  ce  grand  dessein 
que  quatre  années  après.  Ce  fut  dans  cet  intervalle 
que  Charles  son  frère  épousa  l'héritière  de  Pro- 
vence et  que  se  consommèrent  en  partie  les  der- 
niers malheurs  de  cette  maison  de  Soiiabe  ,  à 
laquelle  ce  prince  et  sa  race  dévoient  succéder  au 
trône  de  Naples.  Le  roi  ne  tarda  si  long-temps  à 
accomplir  le  vœu  qu'il  avoit  fait ,  que  parce  qu'il 
voulut,  avant  de  partir,  tout  régler  et  tout  prévoir 
dans  le  gouvernement  de  ses  états.  11  fut  arrêté  , 
dans  un  parlement  qu'il  tint  à  Paris  ,  que  toutes 
les  guerres  privées  seroient  suspendues  pendant 
cinq  ans  ;  que  les  croisés  seroient  pour  trois  an- 
nées à  l'abri  des  poursuites  de  leurs  créanciers  ; 
et  que  le  clergé  contribueroit  aux  frais  de  la  guerre, 
du  dixième  de  ses  revenus.  Le  roi  voulut,  en  même 
temps  ,  suivant  l'usage  de  tous  ceux  qui  s'enga- 
geoient  dans  ces  expéditions  périlleuses  ,  réparer 
les  torts  qu'il  avoit  pu  commettre  ou  qui  avoient 
été  commis  en  son  nom  ;  et  des  frères  mineurs  et 
prêcheurs  furent  envoyés  dans  tout  le  royaume  , 
afin  de  recevoir  les  plaintes  que  tout  particulier 
pourroit  élever  contre  lui.  Cette  réparation  éloit, 
sans  compter  tout  le  reste  ,  l'avantage  que  procu- 
roit  d'abord  une  croisade ,  aux  foibles  et  aux  op- 
pi'imés,   mc'jue  avant  (ju'cllc  cntché  rr.mnicncée. 


7o4  QUARTIER 

Enfin,  le  vendredi  12  juin  1248,  Louis  ,  ac- 
compagné de  ses  frères  ,  Robert ,  comte  d'Artois , 
et  Charles  ,  comte  d^Anjou  ,  se  rendit  à  Saint- 
Denis.  Là  le  cardinal  Odon  de  Chateauroux,  légat 
du  pape  ,  déploya  l'oriQamme  et  donna  au  roi  le 
bourdon  et  la  pannetière  ,  attributs  des  pèlerins. 
Le  cortège  traversa  Paris ,  conduit  par  les  pro- 
cessions jusqu'à  l'abbaye  Saint- Antoine  ,  où  le 
prince  devoit  se  séparer  d'avec  sa  mère  et  lui 
donner  ses  dernières  instructions.  Mais  Blanche, 
qui  vouloit ,  autant  que  possible  ,  prolonger  les 
raomentsoii  il  lui  éioit  donné  de  jouir  encore  d'une 
aussi  chère  vue  ,  le  suivit  jusqu'à  la  commanderic 
de  Saint- Jean  près  de  Corbeil ,  où  il  devoit  s'arr 
réter.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  se  rassembla  un  der- 
nier parlement,  dans  lequel  la  régence  lui  fat  solen- 
nellement donnée  avec  les  pouvoirs  les  plusétendus. 
Le  roi  partit  enfin ,  emmenant  avec  lui  ses  frères , 
la  jeune  reine  Marguerite  qui  ne  voulut  point  se 
séparer  de  son  époux  ,  et  par  une  sage  précau- 
tion qui  assuroit  la  tranquillité  de  son  royaume  , 
se  faisant  suivre  du  duc  de  Bourgogne  ,  des 
comtes  de  la  Marche ,  de  Toulouse  et  de  plusieurs 
autres  grands  vassaux.  Au  reste  ,  la  noblesse  fran- 
çoise  s'étoit  presque  tout  enlièie  précipitée  sur 
ses  pas. 

Les  commencements  de  cette  régence  furent 
tranquilles.  Ce  fut  alors  que  l'on  jeta  les  fonde- 
ments du  collège  de  Sorbixnie  ,  qui  devint  par  la 


DU  LOUVRE.  :();■") 

suite  le  plus  illustre  de  T université  ;  et  que  les 
frères  ermites  de  saint  Augustin  ,  connus  sous  le 
nom  de  grands  Augustins,  vinrent  s'établir  à  Paris. 
Cependant  l'expédition  du  roi  avoit  commencé  par 
des  succès  éclatants  que  suivirent  de  bien  près 
d'irréparables  désastres  ;  et  à  peine  sortoit-on  à 
Paris  des  réjouissances  publiques  qui  y  avoient  été 
faites  à  l'occasion  de  la  prise  de  Damiette ,  que  l'on 
y  reçut  la  triste  nouvelle  que  l'armée  du  roi  avoit 
été  presque  entièrement  détruite  par  la  famine  et 
les  maladies  contagieuses,  et  qu'il  étoit  tombé  lui- 
même  entre  les  mains  des  infidèles.  L'alarme  fut 
générale  en  France;  le  pape  fit  prêcher  sur-le- 
cliamp  une  croisade  nouvelle  ;  et  la  régente  au 
désespoir  ordonna  de  toutes  parts  de  nouveaux  ai- 
mements. 

(i25i)  Ce  fut  dans  ces  malheureuses  circon- 
stances que  parut  un  imposteur  non  mîé  Job,  .Hon- 
grois de  naissance  et  déserteur  de  1  ordre  de 
Cîteaux.  Il  se  montra  d'abord  dans  quelques  villes 
de  Flandre  où  il  prêcha  une  croisade  d'une  espèce 
toute  nouvelle  ,  soutenant  qu'il  n'étoit  donné  ni 
aux  nobles  ni  aux  pêtres  de  délivrer  les  saints 
lieux  ,  et  que  cet  honneur  étoit  réservé  unique- 
ment aux  bergers.  Ses  prédications  fanatiques  réu- 
nirent autour  de  lui  un  grand  nombre  de  paysans 
qui  prirent  le  nom  de  Pastoureaux.  Il  s'avança 
alors  dans  l'intérieur  de  la  France  ,  et  entra  à 
Amiens  à  la  tête  de  Ironie  mille  hommes  ,  décla- 
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niant  avec  rureur  contre  les  seigneiiis  et  suiloiil 
contre  la  cour  de  Rome  qu'il  appeloit  la  moderne 
Babylone.  A  la  tête  de  cette  armée  qui  s'accrut 
encore  sur  la  route  d'une  maltitude  de  vagabonds 
et  de  femmes  perdues ,  il  approcha  des  portes  de 
Paris,  où  la  reine,  trompée  par  de  faux  rapports, 
le  laissa  entrer,  croyant  qu'il  n'étoit  pas  impos- 
sible de  former  de  cette  troupe  désordonnée  une 
armée  régulière,  propre  à  être  employée  à  la  déli- 
vrance de  son  fils.  Alors  Job  leva  le  masque  et 
conniiença  à  débiter  des  maximes  contraires  à  la  foi, 
invectivant  avec  plus  de  violence  encore  contre  le 
clergé,  allumantainsi  les  passions  àe  ceux  qu'il  avoit 
entraînés  à  sa 'suite,  et  excitant  de  plus  en  plus  le  fa- 
natisme de  ces  misérables,  qu'il  finit  par  jeter  dans 
une  sorte  de  frénésie.  Ils  massacrèrent  des  prêtres 
et  se  livrèrent  à  toutes  sortes  d'excès,  tandis  que  leur 
chef,  habillé  en  évêque,  prêchoit  dans  les  églises  , 
confessoit,  rompoit  des  mariages  et  faisoit  de  l'eau 
bénite  à  Saint-Eustache.  L'université,  contre  la- 
quelle il  avoit  une  anmiosi lé  particulière,  menacée 
par  lui,  se  barricada  dans  ses  collèges.  Enfin,  après 
avoir  mis  Paris  à  contribution  et  y  avoir  fait  de 
nombreuses  recrues,  il  se  dirigea  vers  Orléans,  ac- 
compagné alors  de  plus  de  cent  mille  individus  de 
tout  sexe  et  de  tout  âge.  Là  les  pastoureaux  com- 
mircnl    encore   de   nouveaux   crin k  s   vl    jcîèrent 
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plusieurs  ecclésiastiques  dans  la  Loire.  De  là  ils 
allèrent  à  Bourj^es  ,  massacrant  tout  ce  qu'ils  ren- 
controierit  sur  leur  passage. 

Blanclie,  dont  un  moment  d'erreur  avoit  con- 
tribué à  accroître  ce  mal ,  se  hâta  d'y  remédier , 
dès  que  Paris  eut  été  délivré  de  leur  présence. 
Ayant  i^assemblé  des  forces  suffisantes,  ce  qui 
fut  fait  en  toute  haie,  elle  fit  attaquer  cette  multi- 
tude dans  les  plaines  du  Berry,  où  onFeut  bientôt 
dissipée.  Job  fut  tué  au  milieu  de  cette  déroule  ; 
les  peuples  désabusés  achevèrent  d'exterminer  les 
pastoureaux  fuyants  et  dispersés  ;  et  depuis  l'on 
n'en  entendit  plus  parler. 

Cette  facilité  qu'il  y  avoit  à  égarer  les  der- 
nières classes  du  peuple,  n'empêchoit  point  la 
reine  de  favoriser  1  affranchissement  des  serfs  ;  et 
l'un  des  derniers  actes  de  sa  régence  fut  d'obte- 
nir du  cbapitre  de  Paris  qu'il  donnât  la  liberté 
à  un  grand  nombre  de  ceux  qu'il  avoit  sous  sa 
dépendance ,  moyennant  une  somme  d'argent 
dont  elle  fixa  la  quotité.  L'usage  de  ces  affranchis- 
sements s'étoit  déjà  établi  sous  les  règnes  précé- 
dents ,  et  les  rois  en  avoient  les  premiers  donné 
l'exemple  dans  leurs  propres  domaines.  Ils  se 
multiplièrent  sous  le  règne  de  saint  Louis  :  à 
l'exemple  du  chapitre  de  Paris ,  plusieurs  abbayes 
fixèrent  à  leurs  serfs  un  prix  pour  l'acquisition  de 
leur  liberté.  Quelques  seigneurs  firent  comme  eux, 
pour  se  rendre  agréables  au  roi;  et  l'abbaye  Saint- 
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Genuaiji  se  distingua  dans  celte  circonstance  en 
affranchissant  les  siens  pour  inie  somme  extrê- 
mement modique  (i). 

La  reine,  en  se  séparant  de  son  fils,  avoit  eu 
le  triste  pressentiment  qu'elle  ne  le  verroit  plus 
en  ce  monde  ;  elle  ne  s'étoit  point  trompée  :  at- 
taquée à  Melun  d'une  maladie  grave ,  elle  y  ex- 
pira le  i®"  décembre  i252.  Cependant  Louis,  qui 
étoit  parvenu  à  se  racheter  des  mains  de  ses  vain- 
queurs, vaincus  à  leur  tour  par  l'admiration  que 
leur  avoient  inspirée  son  courage  et  ses  vertus,  ne 
revenoit  point  encore ,  occupé  qu'il  étoit  à  assu- 
rer ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  le  sort  des  chrétiens 


(i)  11  est  certain  que  cet  affranchissement  des  esclaves,  fait 
unique  dans  les  annales  du  monde,  ne  ponvoit  être  conçu  et 
exécuté  avec  quelque  sûreté  que  sous  l'empire  de  la  loi  chrétienne  j 
mais  c'est  une  grande  question  de  savoir  si  le  moment  étoit  venu 
de  le  faire ,  et  si  cette  politique  des  rois  de  France  que  l'on  com- 
mence à  entrevoir,  de  chercher  dans  le  peuple  des  appuis  contre 
la  noblesse,  n'avoit  pas  des  inconvénients  plus  grands  que  les 
avantages  qu'ils  espéroient  en  retirer.  Peut-être  aurons- nous 
occasion  de  l'examiner.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  eut  encore  des 
esclaves  en  France  sous  les  successeurs  de  saint  Louis  ;  et  nous 
dirons  bientôt  ce  qui  se  passa  sous  Louis  X  ,  lorsque  ce  prince 
publia  une  ordonnance  en  faveur  des  serfs.  Long-temps  après 
le  règne  de  ce  prince,  plusieurs  seigneurs  continuèrent  de  main- 
tenir leur  ancienne  autorité  sur  les  esclaves.  11  paroit  même,  par 
une  ordonnance  du  fameux  Bertrand  Duguesclin,  connétable  de 
France ,  que  la  coutume  de  les  affranchir  étoit  encore  regar- 
dée, de  son  temps,  comme  un  innovation  pernicieuse.  (  ^o/.  Ro- 
berts,  introd.  ,  <i  ao.  ) 
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d'Asie  qu'il  alluit  bientôt  abandonner  à  eux- 
mêmes.  Ces  soins  le  retinrent  encore  deux  ans 
éloigné  de  son  royaume,  et  pendant  cet  intervalle 
l'Etat  fut  administré  par  ses  deux  frères,  Charles 
et  Alphonse.  Ce  fut  sous  cette  nouvelle  régence 
que  fut  fondé  le  collège  des  Prémontrës  ;  et  alors 
commença ,  entre  l'université  et  les  jacobins ,  une 
longue  et  fameuse  querelle,  dont  nous  parlerons 
par  la  suite. 

(i  254)  Enfm  le  roi  revint,  et  sa  main  vigoureuse 
acheva  bientôt  de  rétablir  le  calme  que  son  absence 
avoit  un  peu  troublé.  Tandis  que  l'on  travailloit, 
par  son  ordre  et  pour  le  royaume  entier,  à  ce  recueil 
fameux  connu  sous  le  nom  d^ Etablissements  de 
saint  Louis  (i),  dan^  lequel  on  vit  ce  génie,  si 
supérieur  à  son  siècle ,  lutter  contre  la  barbarie  des 


Çi)  Il  les  fit  publier  l'an  de  grâce  1270,  ai>ant  qu'il  allât  à 
Tunis  ,  dans  toutes  les  cours  laies  du  royaume  et  de  la  prévôté  de 
France.  Ce  recueil ,  précieux  monument  de  son  zèle  pour  la  tran- 
quillité et  le  bonheur  de  ses  sujets  ,  contient  208  articles.  C'est 
proprement  un  nouveau  code  composé  de  lois  romaines,  de  ca- 
nons des  conciles,  de  décrétales  ou  épitres  des  papes,  de  diffé- 
rentes coutumes  de  la  monarchie,  et  d'ordonnances  de  nos  rois. 
11  prescrivoit  des  formes  pour  les  actions  réelles  ou  personnelles, 
substituoit  les  preuves  par  témoins  aux  combats  judiciaires,  ré- 
gloit  les  juridictions,  établissoit  des  lois  pour  les  fiefs,  les  dona- 
tions ,  les  successions ,  les  partages ,  les  affranchissements ,  des 
punitions  pour  les  divers  crimes ,  etc. ,  etc.  j  enfin  embrassoit 
prescfue  toute  la  jurisprudence  françoisc  telle  qu'elle  étoit  alors. 
Toutefois,  et  déjà  nous  en  avons  fait  la  remarque,  ces  établissements 
n  (  urcnt  cours  dans  latFrance  entière  que  parce  que  c'étoient  des 
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mœurs,  rabsurdité  des  lois  et  des  usages,  et  par- 
venir, sinon  à  détruire  entièrement,  du  moins  a 
diminuer  sensiblemenlles abus  monstrueux  qu'une 
longue  anarchie  avoit  fait  naître ,  et  que  le  pou- 
voir foible  et  chancelant  des  premiers  rois  de  sa 
race  n'avoit  pu  empêcher  de  s'établir ,  et  pour 
ainsi  dire,  de  s'enraciner.  Il  faisoit  en  même 
temps ,  pour  les  villes  de  son  domaine  et  parti- 
culièrement pour  Paris ,  d'utiles  règlements ,  dont 
l'exécution  n'éprouvoit  point  les  obstacles  que  lui 
susciloient  ailleurs  les  barons  intéressés  au  main- 
tien des  abus  qui  faisoient  toute  leur  puissance  (i). 
Il  abolit  la  vénalité  des  charges  de  judicature, 
proscrivit  les  cabarets  et  autres  lieux  de  débauche, 


coutumes  générales  ,  dont  plusieurs  sans  cloute  étoient  tombées  en 
désuétude,  mais  qui  toutes  étoient  anciennes  et  avoient  eu 
for'.e  de  lois  par  le  consentement  des  assemblées  de  la  nation. 
{Foy.  p.  174,  !•■«  partie.) 

(i)  On  sait  qu'il  se  plaisoit  à  rendre  lui-même  la  justice  à  ses 
sujets ,  et  qu'en  été  il  établissoit  son  tribunal ,  ou  sous  les  arbres 
du  bois  de  Vincennes,  ou  dans  le  jardin  de  son  palais  de  la  Cité. 
«  Tableau  toucbant  de  nos  antiques  mœurs ,  dit  avec  raison  l'au- 
})  teur  du  Tableau  du  règne  de  saint  Louis  (  Collect.  des  Mém. 
)>  lelat.  à  l'hist.  de  France. ,  t.  II,  p.  124  ),  dont  la  poésie  et  l'élo- 
»  quence  se  sont  emparées,  pour  en  proposer  l'exemple  aux  siècles 
M  modernes,  sans  réfléchir  que  c'étoit  à  titre  du  seigneur  féodal , 
»  que  Louis  jugeoit  ses  sujets,  et  f[ue  la  constitution  des  monar- 
w  cbies  actuelles,  entièrement  diftérentc,  rend  plus  ou  moins, 
»  dans  toute  l'Europe ,  la  justice  indépendante  du  pouvoir  su- 
»  préme.  »  La  poésie  et  l'éloquence  de  nos  temps  modernes  se 
sont  emparées  de  bien  d'autres  choses,  qu'elles  ont  également  dé- 
naturées et  niaisement  consacrées. 
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punit  sévèrement  les  blasphémateurs.  Dans  son 
horreur  pour  lo  vice ,  il  avoit  même  formé  le 
projet  de  chasser  entièrement  les  femmes  de  mau- 
vaise vie  de  cette  capitaie  ;  mais  la  corruption  des 
mœurs  y  étoit  si  générale ,  qu'il  se  vit  forcé  de 
modérer  la  rigueur  de  ledit  qu'il  avoit  porté  contre 
elles ,  et  de  tolérer  un  mal  qu'on  ne  pouvoit  dé- 
truire sans  s'exposer  à  des  maux  plus  grands  en- 
core. Toutefois  la  police  sévère  à  laquelle  il  les 
soumit  diminua  du  moins  le  scandale  de  leurs  pro- 
stitutions (i  ).  11  avoit  pareillement  résolu  de  chasser 
entièrement  les  juifs  de  ses  Etats;  mais  il  revint 
au  conseil  plus  salutaire  d'essayer  de  les  convertir; 
et,  pour  y  parvenir,  il  se  montra,  dans  les  or- 
donnances qu'il  rendit  contre  ceux  qui  persisté - 


(i)  Il  ordonna  que  toutes  les  ïcxnmes  Jolies  de  leurs  corps  se- 
roient  chassées  des  maisons  particulières,  et  défendit  à  ses  sujets 
de  leur  louer  aucune  habitation  où  elles  pussent  faire  leur  infâme 
commerce.  Alors  on  donna  un  nom  odieux  aux  endroits  où  elles 
furent  obligées  de  se  retirer  :  c'étoient  de  petites  loges,  dans  les- 
quelles il  leur  étoit  défendu  de  passer  la  nuit,  afin  qu'un  reste 
de  pudeur  pût  contenir  les  hommes,  forcés,  pour  y  entrer,  de 
braver  le  grand  jour  et  tous  les  regards.  Ces  loges  furent  appelées 
bords  ou  bordels,  du  mot  saxon  bord,  qui  RVf,n\Çie  petite  loge;  et 
c'est  par  erreur  qu'on  a  cru  trouver  cette  étymologie  dans  la  si- 
tuation de  ces  maisons  au  bord  de  l'eau.  Les  broderies,  les  bou- 
tonnières d'argent  et  autres  ornements  furent  interdits  à  ces 
femmes  perdues  ;  on  les  empêcha  même  de  mettre  leurs  loges  dans 
les  grandes  rues,  et  on  les  contraignit  de  se  retirer  dans  les  rues 
de  l'Abreuvoir ,  des  Boucheries ,  de  Froi-Manteau  j  dans  celles  de 
Glafigny,  Chapon.  Champ-Fleury,  etc. 

■  I.        '  45 
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rent  dans  leur  croyance,  plus  sévère  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs  (i).  Il  vellloll  en  même  temps 
à  la  sûreté  de  la  ville,  en  forçant  les  bourgeois  à 
faire  le  guet  conjointement  avec  une  troupe  de  sol- 
dats (2) ,  entretenue  à  ses  propres  dépens.  Le  pré- 
vôt de  Paris  (5)  tenoit  la  main  à  ce  que  ce  service 
fût  fait  régulièrement,  et  les  habitants  qui  dépen- 
doient  de  la  seigneurie  de  l'évéque  y  furent  sou- 
mis comme  les  autres. 


(  I  )  Enti-e  antres  mesures  rigoureuses  ,  il  ordonna  que ,  pour  les 
distinguer  des  ehrétiens ,  ils  seroient  tenus  de  faire  coudre  sur 
leur  robe ,  devant  et  derrière  .  une  pièce  de  feutre  d'une  palme  de 
diamt  tre.  Cette  marque  fut  appelée  rouelle;  et  lorsqu'on  trouvoit 
un  juif  qui  ne  l'avoit  pas,  sa  robe  étoit  confisquée,  et  il  étoit 
condamne  à  dix  livres  d'amende.  Pliilippe-le-Hardi  rendit  contre 
eux,  dans  la  suite,  un  arrêt  encore  plus  sévère,  en  oiVIonnant 
qu'ils  porteroient  une  corne  sur  leur  bonnet  5  ce  <jui  fut  pour  eux 
la  plus  grande  humiliation  qu'ils  eussent  encore  éprouvée.  Il  leur 
fut  défendu  en  même  temps  de  porter  des  habits  de  couleur,  de 
se  baigner  dans  les  rivières  où  se  baignoient  les  chrétiens ,  etc. 
Us  n'eurent  plus,  dès  lors,  à  Paris,  qu'une  synagogue,  rue  de  la 
Tacherie,  et  un  cimetière  rue  de  la  Harpe.  Du  reste  ,  ils  étoient 
toujours  soumis  à  la  servitude ,  comme  du  temps  de  Philippe- 
Auguste. 

(2)  Voyez  p .  657 . 

(3)  Ce  prévôt  étoit  le  fameux  Etienne  Boislèvc,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Son  grand  sens  et  sa  fermeté  firent  refleurir  le 
commerce  et  l'industrie  ;  par  l'intégrité  de  ses  jugements  il  releva 
l'honneur  de  son  tribunal,  et  donna  ainsi  l'exemple  à  tous  les  juges 
du  royaume.  On  raconte  que  saint  Louis,  satisfait  de  son  zèle, 
et  voulant  lui  donner  des  marques  éclatantes  de  sa  satisfaction , 
le  faisoit  asseoir  auprès  de  lui,  chaque  fois  qu'il  rendoit  lui-même 
la  justice  au  Châtelet. 
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C'est  à  saint]  jOuis  que  l'on  doit  la  première  bi- 
blioilièque  publique  qu'il  y  ait  eu  à  Paris.  On  dit 
qu'il  en  avoit  conçu  le  projet  d'après  ce  qu'il  avoit 
entendu  dire  en  Svrie  ,  d'un  sultan  qui  faisoit  re- 
cueillir tous  les  livres  nécessaires  aux  musulmans, 
et  en  avoit  formé  une  bibliothèque  ouverte  à  tous 
les  savants  de  son  pays.  li  lit  donc  faire  des  copies 
de  tous  les  manuscrits  qui  se  trouvèrent  dans  les 
monastères  ;  et  ces  précieux  exemplaires  furent 
rangés  dans  une  salle  voisine  de  la  Sainle-Clia- 
pelle.  Il  alloit  souvent  travailler  lui-même  dans 
cette  bibliothèque  ,  se  mêlant  à  ceux  que  l'amour 
de  l'étude  y  atliroit ,  et  lorsqu'il  s'y  trouvoit  des 
personnes  peu  instruites  ,  se  plaisant  à  leur  expli- 
quer les  plus  beaux  passages  des  Pères  et  des  saintes 
Ecritures. 

(1267)  La  dernière  époque  du  règne  de  ce 
grand  roi  fut  encore  remarquable  par  un  nombre 
considérable  de  fondations  et  d'établisements  nou- 
veaux. La  chapelle  de  Sainte-Agnès,  qui,  dans  le 
principe,  étoit  une  succursale  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  ,  devint  église  paroissiale  ,  sous  le 
nom  de  Saint- Eustache  ,*  il  en  fut  de  même 
d'une  autre  chapelle  ,  également  dépendante  de 
ce  chapitre  ,  et  qui  quitta  le  nom  de  chapelle  de 
la  Tour  pour  prendre  celui  de  paroisse  Saint-Sau- 
veur. La  petite  paroisse  Saint-Josse  fut  aussj 
érigée  vers  ce  temps-là.  On  vit  successivement 
s'établir  à  Paiis  ,  par  les  soins  pieux  et  les  libéra- 


7i4  QUARTIER 

lilés  du  monarque  ,  plusieurs  ordres  religieux  ^ 
les  Carmes  ,  les  Chartreux  ,  Sainte-Croix-de-la- 
Bretonnerie,  les  Blancs-Manteaux  ,  le  couvent  de 
V Ave- Maria ,  etc.  La  charité  dont  il  avoit  donné 
des  exemples  si  touchants  ,  en  comblant  de  biens 
les  hôpitaux  et  notamment  l'Hôtel-Dieu  ,  éclata 
plus  particulièrement  dans  la  fondation  qu'il  fit 
de  l'établissement  célèbre  connu  sous  le  nom  de 
Quinze- V^ingts.  Enfin  on  vit,  sous  son  règne  , 
s'élever  plusieurs  nouveaux  collèges  ,  entre  autres 
ceux  de  Cluny,  des  Dix-Huit  et  du  Trésorier. 

Sous  les  règnes  précédents  ,  la  noblesse  et  les 
prélats  avoient  déjà  commencé  à  fréquenter  Paris; 
et  l'autorité  du  souverain  s'augmentoit  de  cet  hom- 
mage qu'ils  venoienl  rendre  à  la  majesté  du  trône. 
Louis  ,  qui  sentit  tout  l'avantage  de  ces  réunions, 
les  rendit  plus  fréquentes  encore  ,  en  tenant  régu- 
lièrement deux  ou  trois  parlements  par  an ,  dans 
sa  capitale.  Celui  de  la  Pentecôte,  en  1267  ,  fut 
un  des  plus  célèbres  ,  par  la  cérémonie  brillante 
qui  s'y  fît ,  et  l'affluence  prodigieuse  qu'elle  y  attira. 
Le  roi  y  arma  chevaliers  Philippe ,  son  fils  aîné  , 
Robert ,  comte  d'Artois  ,  son  neveu  ,  un  fils  du 
roi  d'Aragon ,  Edmond  d'Angleterre,  et  plusieurs 
autres  seigneurs,  jusqu'au  nombre  de  soixante-sept. 
A  cette  occasion  ce  prince  leva  sur  les  sujets  de 
l'évéque  la  taille  qu'il  avoit  le  droit  de  prendre 
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quand  il  armoiL  ses  fils  chevaliers  (i).  Quelque 
lemps  après  ,  comme  il  préparoit  sa  seconde  ex- 
pédition à  la  Terre-Sainte  ,  il  crut  devoir  leur  de- 
mander une  nouvelle  taille  ,  à  laquelle  le  prélat 
s'opposa  d'abord  ,  mais  qu'il  consentit  enfin  à 
laisser  prendre ,  sous  la  condition  expresse  qu'il 
seroit  hautement  reconnu  que  ce  dernier  impôt , 
exigé  par  Louis  IX  des  bourgeois  de  Paris  soumis 
à  la  juridiction  de  l'église  ,  ne  préjudicieroit  nulle- 
ment à  ses  droits  ,  ni  à  l'accord  fait  entre  Phi- 
lippe-Auguste etl'évêque  Guillaume  d'Auvergne. 
(1270)  On  sait  quel  fut  le  triste  succès  de  la 
seconde  croisade  de  saint  Louis  ,  plus  malheureux 
encore  que  celui  de  la  première.  La  situation 
désespérée  des  chrétiens  dans  la  Palestine  avoit 
louché  la  grande  âme  du  roi  ;  il  crut  que  son  pre- 
mier devoir  étoit  de  voler  à  leur  secours  ,  et  de 
défendre  une  cause  à  laquelle  il  s'étoit  entièrement 
dévoué  (car  il  n'a  voit  pas  un  seul  instant  quitté  la 
croix)  ,  cause  qu'il  regardoit  comme  celle  de  Dieu 
même.  11  partit  donc  de  Paris  ,  après  avoir  fait, 
pour  la  tranquillité  de  son  royaume  et  pour  la  sta- 
bilité des  institutions  qu'il  lui  avoit  données  ,  tout 
ce  qu  il  étoit  possible  d'attendre  de  la  prudence 
humaine  ,   et  connue  s'il  eût  eu  le  pressentiment 


(i)  11  avoit  le  raènie  droit,  au  mariage  de  ses  enfants,  et  lors- 
cjn'il  |iai  toit  pour  quelque  expédition  militaire.      ^ 
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qu'il  ne  reverroit  jamais  la  France.  Il  niouruL  en 
effet,  l'année  même  de  son  départ,  d'une  maladie 
contagieuse  qui  moissonna  en  peu  de  jours  le  tiers 
de  son  armée  ,  et  mourut  comme  il  avoit  vécu  , 
en  saint  et  en  héros  :  prince  incomparable  ,  le 
plus  grand  peut-être  de  tous  ceux  qui  ont  jamais 
honoré  le  trône  ;  et  que  nous  croyons  louer  digne- 
ment en  disant  qu'une  race  d'hommes  (i)  qui  ,  de 
nos  jours  ,  s'est  comme  acharnée  à  outrager  tout 
ce  qui  étoit  lespectable ,  a  été  forcée  cependant  de 
respecter  sa  mémoire,  et  de  rendre  ainsi,  au  milieu 
de  ses  blasphèmes  ,  un  hommage  involontaire  à 
Ja  religion  sainte  qui  seule  l'avoit  fait  ce  qu'il  éioit, 
l'élevant,  par  l'assemblage  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes,  au-dessus  de  l'humanité. 

Laissant  ici  la  suite  des  événements  historiques 
que  nous  reprendrons  lorsque  nous  serons  arrivés 
à  Fépoque  où  ils  se  lient  aux  grands  événements 
dont  Paris  commença  à  devenir  le  théâtre,  nous 
allons  exposer  rapidement  ce  qui  se  passa  de  plus 
important  dans  cette  ville,  depuis  le  règne  de 
Philippe-le-Hardi  jusqu'à  la  régence  de  Charles  V. 

(1270)  Sous  Philippe-le-Hardi, l'histoire  parti- 
culière de  Paris  n'oiïre  rien  de  fort  remarquable  ;  et 
l'on  n'y  voit  d'autres  fondations  que  celles  du  collège 
d'Harcùurt  et  de  l'école  de  chirurgie.  Ce  dernier 


(1)  l.cs  soi^isanl  pliilosophes. 
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élablissemenl ,  auquel  011  duiine  alors  une  Ibrme 
régulière,  avoitdéjà  pris  naissance  sous  saini  Louis. 
La  juridiction  temporelle  des  corps  ecclésiastiques 
reçut  en  ce  même  temps  une  atteinte  nouvelle , 
dans  un  accord  fait  entre  le  roi  et  le  chapitre  de  Saint- 
Méri,  au  sujet  de  la  justice  que  cette  colléi,'iale  pré- 
îendoit  exercer  sur  les  terres  de  sa  dépendance. 
Philippe  lui  accorda  toute  justice  sur  les  causes  mo- 
bilières ,  sur  les  paroles  injurieuses  et  autres  délits 
peu  importants  (i)  ,  mais  se  réserva  la  justice  du 
sani^  répandu  dans  tout  le  territoire  du  chapitre,  le 
cloître  seul  excepté  ;  il  se  réserva  aussi  le  ^uet  , 
la  taille  ,  les  mesures  ,  la  voirie ,  etc.  C'est  ainsi 
que  le  souverain  renlroit  peu  à  peu  dans  des  pré- 
rogatives dont  l'église  ne  s'é toit  point  emparée,  il 
ne  faut  point  se  lasser  de  le  redire  ,  mais  qu'elle 
avoit  été  en  quelque  sorte  contrainte  d'accepter 
pour  sauver  la  société,  et  qu'il  eut  été  peut-être 
utile  de  lui  laisser  plus  long-temps  (2). 


(i)  C'est  ce  qu'on  appeloit  basse-justice  (  J^oy.  p.  5i3.) 
(2)  Cette  juridiclion  temporelle  du  clergé  n'avoit  cessé  de 
s'accroître  sous  les  règnes  précédents  et  jusqu'à  saint  Louis.  Le 
désordre ,  l'anarchie  et  les  Yiolences  étant  alors  à  leur  comble , 
l'église ,  seul  refuge  des  opprimés ,  avoit  cru  devoir  employer  pour 
en  arrêter  le  cours  ce  qu'elle  avoit  de  lois  plus  sévères  et  de  plus 
terribles  châtiments.  Sous  la  minorité  du  roi^  son  conseil,  fort 
mal  coiiseiilé  sans  doute,  voulut  arrêter  le  cours  de  cette  justice 
salutaire  ;  mais  il  ne  réussit  alors  qu'à  empêcher  les  juges  ecclé- 
siastiques de  mettre  en  interdit  les  chapelles  du  roi.  Depuis,  les 
seigneurs  eux-mêmes  avoicnt  formé  une  commission  à  l'eilct  de 
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Parmi  ces  droits  divers  ,  celui  de  voirie  ,  sur 
lequel  les  seigneurs  particuliers  a  voient  conservé 
long-temps  de  grandes  prétentions ,  fut  réglé  par 
des  statuts  généraux  qui  tendoient  à  diminuer  de 
nouveau  les  privilèges  irès-étendus  qui  rcstoient 
encore  à  l'évêque  dans  la  ville  de  Paris  (i).  Vers  la 
même  époque,  l'abbé  de  Sain t-Germain-des  Prés 
fit  construire  ,  dans  le  faubourg  qui  relevoit  de  sa 
juridiction  ,  une  boucherie  de  seize  étaux  ,  la- 
quelle fut  établie  dans  une  rue  qui^  jusqu'à  nt)S 
jours,   en  a  retenu  le  nom. 

(1278)  Une  nouve  le  querelle  s'éleva  sous  ce 
règne  entre  l'université  et  les  religieux  de  Saint- 


tléiondre  à  leurs  vassaux  l'appel  devant  un  tribunal  ecclésiastique  ; 
et  cette  commission,  qui  devolt  être  permanente,  s'étoit  même 
arroge  le  droit  de  juger  de  la  validité  d'une  excommunication; 
mais  le  pape  menaça ,  et  parvint  facilement  à  rompre  cette  asso- 
ciation. Les  rois  eux-mêmes  se  montroicnt  impatients  d'un  joug 
qui  avoit  été  si  long-temps  nécessaire  à  leur  propre  conservation  ; 
et  par  cette  corruption  du  cœur  que  fait  naître  l'usage  même  lé- 
gitime du  pouvoir,  elierchoient  imprudemment  tous  les  moyens 
possibles  de  le  briser. 

(i)  11  est  dit  dans  cet  acte  que  le  roi  seul  a  la  voirie  à  Paris  et 
dans  toute  la  banlieue  ,  excepté  dans  les  rues  où  l'évêque  a  toutes 
les  maisons  de  l'un  et  de  l'autre  coté  ;  et  que  si,  parmi  les  mai- 
sons de  l'évêque  ,  il  y  en  a  seulement  une  qui  ne  soit  point  à  lui , 
l'évêque  piid  la  voirie,  que  le  roi  ne  partage  avec  personne.  Tous 
les  lieux  d'exemptions  ,  comme  Saint-Martin-des-Champs ,  le 
Temple,  Saint-Germain-des-Prés  ,  Saint-Eloi  ,  Saint-Julien-le- 
Pauvre,  n'ont  point  de  voirie  ;  le  chapitre  de  Notre-Dame  ne  l'a 
que  dans  le  Parvis,  et  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  que  dans  la 
vieille  terre,  dcjuiis  la  croix  llémon  jusqu'à  l'abbaye. 
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Germain.  Le  P ré-aux-Clercs  ,  dans  lequel  les 
maîtres  et  les  élèves  alloient  souvent  se  promener, 
éioit  très-voisin  du  clos  de  ce  monastère ,  el  ce 
voisinage  faisoit  naître  des  rixes  fréquentes  entie 
les  gens  de  l'abbaye  et  les  écoliers  ,  lesquelles  se 
terminèrent  enfm  par  un  véritable  combat  ,  où 
plusieurs  de  ces  derniers  furent  tués  par  les  vas- 
saux de  l'abbé  ;  ceux-ci  en  blessèrent  en  outre  un 
grand  nombre  et  jetèrent  dans  les  prisons  de  1  ab- 
baye tous  ceux  qu'ils  purent  saisir.  L'université  , 
suivant  sa  coutume,  menaça  de  fermer  ses  classes, 
si  elle  n'obtenoit  raison  de  cet  attentat;  et  dans  la 
crainte  qu'elle  n'exécutât  sa  menace,  on  s'empressa 
de  lui  donner  une  entière  satisfaction.  Dans  cette 
circonstance  les  vassaux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  méritoient  sans  doute  d'être  condamnés; 
mais  on  ne  peut  voir  sans  étonnemeut  l'impunité 
dont  jouissoicnt  alors  les  écoliers  ,  principaux 
auteurs  de  tous  les  désordres  qui  se  commettoient 
dans  Paris.  Us  couroient,  nuit  et  jour,  armés  dans 
les  rues  ;  et  conservant  toujours  contre  les  bour- 
geois cette  ancienne  liaine ,  source  de  toutes  leurs 
querelles,  ils  les  provoquoient  par  des  injures  et  de 
mauvais  traitements  ,  pilloient  leurs  maisons  ,  et 
souvent  même  exerçoient  des  violences  sur  leurs 
Ibnnnes  et  leurs  filles  ,  comme  dans  une  ville  prise 
d'assaut.  Sous  le  règne  de  saint  Louis ,  l'évêque 
Etienne  n'avoit  trouvé  d'autre  expédient  pour  ar- 
rêter de  tels  excès  que  de  fulminer  contre  eux  une 
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excommunication  qui  les  relini  quelque  temps 
dans  le  devoir  ;  ils  furent  excommuniés  de  nou- 
veau sous  Pliilippe-le-Hardi  ,  et  pour  les  mêmes 
causes.  L'événement  montre  que  de  tels  moyens 
étoient  alors  devenus  insuffisants  ;  mais  nos  rois  , 
qui  avoient  une  prédilection  particulière  pour  ce 
corps  célèbre ,  répugnèrent  toujours  à  employer 
contre  lui  des  forces  avec  lesquelles  cependant  il 
leur  eût  été  facile  de  le  retenir  dans  l'ordre  et  dans 
la  soumission  à  l'autorité. 

(1285)  Au  commencement  du  règne  de  Phi- 
lippe-le-Bel ,  les  faubourgs  de  Paris  n'étoient  point 
encore  pavés ,  à  l'exception  des  quatre  principaux 
cbemins  ,  de  Saint-Denis  ,  de  la  porte  Baudez  , 
de  la  porte  Saint-Honoré  et  de  la  porte  Notre- 
Dame-des  Champs.  11  s'éleva  à  ce  sujet  un  .démêlé 
entre  les  bourgeois  de  la  ville  et  le  prévôt  de 
Paris  ,  qui  vouloit  les  forcer  à  achever  cette  opé- 
ration à  leurs  frais  )  les  bourgeois  l'emportèrent. 
Dans  le  même  temps  le  parlement  jugea  à  propos 
de  diminuer  le  nombre  des  sergents  qui  éloient 
attachés  au  Chatelet  et  à  la  personne  du  prévôt  (i). 

Il  se  passa  ,  sous  ce  prince  ,  plusieurs  événe- 


(i)  Ce  nombre  fut  fixé  à  soixante-dix  sergents  à  pied  et  trente- 
cinq  à  cbevalj  mais,  quelques  années  après,  le  roi  en  augmenta  le 
nombre,  et  permit  an  prévôt  d'avoir  quatre-vingts  sergents  à 
cheval  et  quatre-vingts  sergents  à  pied.  Le  prévôt  de  Paris  avoit 
encore  douze  autres  sergents  à  pied  qui  lui  étoient  particulicrc- 
ûient  attaches,  et  faisoicnt  auprès  de  lui  l'ofiicc  de  gardes. 
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ments  mémorables  :  l'abolilion  el  le  supplice  des 
Templiers  ;  la  canonisation  de  saint  Louis  ,  de- 
mandée par  tous  les  ordres  du  royaume;  1  établis- 
sement fixe  du  parlement  à  Paris.  Les  embarras 
que  causoit  la  guerre  de  Flandre  et  la  multiplicité 
des  affaires  déterminèrent  le  roi  à  prendre  celle 
mesure  ,  qui  devoit  avoir  des  suites  si  considé- 
rables (i). 

Les  démêlés  violents  qui  éclatèrent  entre  ce 
prince  et  le  pape  Boniface  VIII  furent  cause  de 
l'établissement  d  un  nouveau  collège.  Le  cardinal 
Lemoine  ,  que  le  pape  avoit  envoyé  à  Paris  en 
qualité  de  légat ,  en  fut  le  fondateur.  Plusieurs 
autres  collèges  furent  également  créés  sous  ce 
règne  :  le  collège  des  Cliolets  ,  le  collège  de 
Bayeux  ,  ceux  de  Laon  ,  de  Presle  et  de  Mont- 
aigu.  Le  monastère  des  Cordelières  du  faubourg 
Saint -Marceau  avoit  été  fondé,  quelque  temps 
auparavant  ,  par  la  reine  Marguerite  ,  veuve  de 
saint  Louis  ,  qui  ne  mourut  qu'en  I2g5.  Elle 
n'eut  pas  la  joie  de  voir  la  canonisation  de  son 
illustre  époux  ,  laquelle  ne  fut  terminée  que  deux 
ans  après  sa  mort.  La  cérémonie  de  l'élévation  du 
corps  fut  remise  à  l'année  suivante ,  et  se  fit  avec 
la  plus  grande  solennité.  Le  corps  du  saint  fut 
levé  par  les  archevêques  de  Reims  et  de  Lyon  ;  et 


fi)   J'oyez  yt.   i4>>,   i '"^  partie. 
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dans  la  procession  solennelle  qui  se  fit  de  Sainl- 
Denis  à  Paris  ,  tous  les  princes  du  sang  voulurent 
avoir  l'honneur  de  le  porter  (i). 

(i3i2)  11  faut  placer  dans  les  dernières  an- 
nées de  ce  règne  la  construction  du  quai  des  Au- 
gustins,  et  l'achat  que  fit  le  roi  de  l'hôtel  de 
Nesle ,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  par 
la  suite.  Cet  liôlel,  qui  depuis  fut  abattu  par 
Ludovic  de  Gonzague ,  et  reconstruit  sous  le 
nom  d'hôtel  de  Nevers ,  étoit  hors  de  Paris ,  et 
s'étendoit  depuis  les  murs  de  la  ville  au  couchant, 
jiisqu  aux  lieux  où  fut  depuis  posée  la  porte  à  la- 
quelle on  avoit  donné  son  nom. 

Peu  de  temps  après ,  Philippe-le-Bel  donna 
au  roi  d'Angleterre  et  à  tous  les  seigneurs  de  son 
royaume  celte  fête  superbe  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (2).  Il  mourut  l'année  suivante  à  Fontaine- 
bleau. 

(i5i4)  Le  règne  de  Louis-le-Hutin  fut  court. 
Ce  prince  rappela  les  juifs,  que  son  père  avoit 
chassés.  Ces  bannissements  si  fréquents  étoient 
causés  par  le  zèle  religieux,  et  ces  rappels  par  la 
pénurie  des  finances.  Les  impôts  exorbitants  et 
l'altération  des  monnoies  les  avoient  réduites,  sous 


(i)  11  fut  reporté  avec  la  niênie  pompe  à  Saint-Denis.  Depuis 
on  en  transféra  une  côte  dans  l'église  de  Notre-Dame ,  et  partie  du 
chef  à  la  Sainte-Chapelle. 

(3)    Voyez  p.   4'^9'    '""  pallie. 
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îe  règne  précédent,  à  un  lel  état  de  détresse,  qu'il 
ne  se  trouva  point  d'argent  dans  le  trésor  pour  le 
sacre  du  nouveau  roi.  Ce  fut  le  prétexte  dont  on 
se  servit  pour  perdre  Enguerrand  de  Marigni , 
ministre  de  Pliilippe-le-Bel ,  et  le  principal  agent 
de  ce  prince  dans  toutes  ses  opérations  financières. 
Egalement  haï  du  peuple  et  des  grands,  odieux 
surtout  à  Charles  de  Valois ,  frère  de  Philippe  , 
il  fut  accusé  devant  quelques  harons  et  quelques 
chevaliers  assemblés  par  le  roi  à  Vincennes ,  sans 
que  l'on  observât  aucune  des  règles  et  formes  judi- 
ciaires prescrites  dans  les  matières  criminelles  , 
sans  même  qu'on  voulût  l'entendre,  condamné  à 
être  pendu,  malgré  sa  qualité  de  gentilhomme  et 
de  chevalier  ,  et  attaché  au  gibet  de  Montfaucon , 
qu'il  avoit  fait  élever  lui-même  peu  de  temps  au- 
paravant pour  y  exposer  les  corps  des  malfaiteurs 
après  leur  supplice.  Enguerrand  n'étoit  peut-être 
pas  exempt  de  quelques  reproches  dans  son  admi- 
nistration (i)  ;  mais  il  fut  condamné  contre  toute 
justice  ,  et  sa  mort  est  une  tache  à  la  mémoire  de 
Louis  X,  qu'on  ne  peut  excuser  qu'en  faisant  ob- 
server qu'il  étoit  jeune,  sans  expérience,  et  entouré 
d'ennemis  du   surintendant,  qui  avoient  juré  sa 


(i)  «  Il  est  toujours  aisé,  dit  le  P.  Daniel,  de  faire  le  procès 
à  ceux  qui  ont  administré  les  finances,  soit  parce  qu'il  est  rare  de 
se  modérer  dans  un  tel  poste,  soit  parce  que,  dans  un  pareil  ma- 
niement, il  est  moralement  impossible  de  rendre  compte  de  tout.  » 
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per^e  et  qui  employèrent  pour  y  parvenir  les 
moyens  les  plus  infâmes  et  les  plus  criminels.  On 
sait  que  les  remords  tardifs  du  roi  le  vengèrent; 
et  qu'autant  qu'il  étoit  en  lui,  ce  prince  répara 
cette  grande  iniquité  commise  en  son  nom. 
Frappé  l'année  même  de  la  mort  du  surintendant 
d'une  maladie  de  langueur  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau, Charles  de  Valois  crut  voir  la  main  de  Dieu 
appesantie  sur  lui ,  et  mourut  au  milieu  des  plus 
vifs  sentiments  de  repentir,  implorant  les  miséri- 
cordes de  ce  Dieu  au  tribunal  duquel  il  alloit 
rendre  compte. 

(  i3i5)  La  ville  de  Paris  donna  à  ce  prince 
une  preuve  de  son  dévouement  et  de  sa  fidélité , 
en  répondant  sur-le-champ  à  la  demande  qu'il  lui 
lit  d'un  secours  dans  la  guerre  de  Flandre ,  com- 
mencée sous  le  règne  précédent.  Elle  s'obligea  à 
lui  fournir,  à  ses  dépens,  400  cavaliers  et  2,000 
fantassins.  Cette  guerre,  qui  se  continuoit  tou- 
jours sans  succès  ,  épuisoit  la  nation.  Sous  ce  pré- 
texte on  accabla  le  peuple  d'impôts  ;  on  vendit  les 
offices  de  judicature;  on  leva  des  décimes  sur  le 
clergé  ;  on  alla  jusqu'à  forcer  les  serfs ,  dont  le 
roi  avoit  encore  un  grand  nombre  dans  ses  do- 
maines, à  racheter  leur  liberté  au  prix  des  effets 
mobiliers,  dont  on  leur  permettoit,  dans  ce  temps- 
là,  de  disposer  (i). 

(i)Ccci  va  paioilic  bien  extraordinaire,  bien  prodigieux,  bien 
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Celle  ineiue  année,  la  France  enlière  fut  dé- 
solée par  une  horrible  famine  dont  Paris  se  res- 
sentit autant  qu  aucun  autre  endroit  du  royaume. 
On  y  vendoit  le  setier  de  blé  cinquante  sols 
(  environ  48  fr.  de  notre  monnoie  )  ,  et  les  pau- 
vres, disent  les  chroniques  du  temps,  exténués 
par  la  faim,  loraboient  morts  au  milieu  des 
rues,  sans  qu'on  leur  portât  aucun  secours.  L'avi- 
dité des  boulangers  accrut  encore  le  mal.  Con- 
vaincus d'avoir  mêlé  au  pain  qu'ils  fabriquoient 
des  matières  nuisibles,  pour  le  rendre  plus  pe- 
sant, ils  furent  arrêtés,  dépouillés  de  leurs  biens, 
exposés  sur  des  roues  aux  insultes  de  la  populace, 
et  bannis  à  perpétuité  du  royaume. 

(i5i6)    Louis -le -Hutin  mourut  après  avoir 


incroyable  à  nos  grands  prédicateurs  de  liberté,  aux  philan- 
thropes ennemis  de  la  féodalité,  qui  versent  encore  tous  les  jours 
des  larmes  si  anièrcs  sur  le  joug  dé  fer  dont  elle  accabloit  l'huma- 
nité, dans  ces  temps  d'une  aussi  effroyable  tyrannie  j  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  le  plus  grand  nombre  des  serfs  préféra 
son  argent  à  la  liberté  qui  lui  étoit  si  peu  libéralement  offerte. 
'(  Attendu  ,  est- il  dit,  dans  les  lettres  du  roi ,  que  plusieurs,  par 
)>  rnaui'ais  conseil  ou  faute  de  bons  avis,  ne  connoissent  pas  la 
«  grandeur^  du  bienfait  qui  leur  est  accordé,  nous  ordonnons  à  nos 
»  officiers  de  les  taxer  si  siifflsammentetsi  grandement,  comme  leur 
»  condition  et  leurs  richesses  pourront  bonnement  le  souffrir.  « 
(Spicil.,t.  m,  p.  707.)  Ceci  prouve  tout  à  la  fois  et  que  les  serfs  se 
soucioient  peu  d'être  libres,  et  qu'ils  étoient  riches  ;  ce  qui  devroit 
cependant  ne  pas  sembler  si  malheureux  à  nos  pliilosophes  et  à 
nos  libéraux  :  car  tout  en  estimant  la  liberté,  on  sait  qu'ils  ne 
méprisent  point  les  richesses. 
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réj^né  un  peu  moins  de  deux  ans.  Ce  roi  est  le 
premier  qui  ait  fait  du  Louvre  sa  demeure  habi- 
tuelle; tous  ses  prédécesseurs  habitoient  de  pré- 
férence le  palais  de  la  Cité.  L'établissement  du 
parlement  dans  cette  dernière  maison  royale  fut , 
dii-on  ,  la  cause  de  ce  changement. 

Celle  fidélité  de  la  ville  de  Paris  envers  ses 
rois,  à  laquelle  nous  verrons  bientôt  succéder 
toutes  les  fureurs  des  factions  et  de  la  révolte , 
éclata  encore  à  l'avènement  de  Philippe-le-Long. 
La  reine ,  épouse  de  Louis  X ,  étoil  enceinte  lors- 
qu'il mourut;  et  jusqu'à  son  accouchement^  Phi- 
lippe, héritier  présomptif  de  la  couronne,  avoit 
en  même  temps  un  droit  incontestable  à  la  ré- 
gence du  royaume.  Le  comte  de  Valois  ,  profi- 
lant de  ce  qu'il  étoit  absent  de  Paris  au  moment 
de  la  mort  du  roi ,  essaya  de  se  créer  un  parti , 
et  de  lui  disputer  le  gouvernement  de  l'Etat  ;  mais 
la  bourgeoisie ,  reconnoissant  la  légitimité  des 
droits  de  Philippe,  prit  les  armes,  et  chassa  du 
Louvre  les  soldats  du  comte ,  qui  déjà  s'en  étoient 
emparés.  La  mort  du  jeune  prince,  dont  la  reine 
accoucha  peu  de  temps  après,  fit  naître  encore 
de  nouvelles  contestations  pour  la  succession  au 
trône,  et  Eudes  de  Bourgogne,  oncle  de  Jeanne, 
fille  de  Louis-le-Hutin ,  prétendit  que  sa  nièce 
devoit  en  être  héritière.  L'afïaire,  après  avoir  été 
long-temps  agitée,  fut  décidée  en  faveur  de  Phi- 
lippe ,  dans  une  assemblée  mémorable  qu'il  con- 
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voqua  lui-inénie  à  Paris,  ei  où  se  trouvèrent, 
les  princes  du  sani^ ,  les  prélats ,  ia  noblesse  du 
royaume  elles  principaux  bourgeois  delà  ville (i). 

(i5i8)  On  vit  encore  recommencer  l'inter- 
minable querelle  de  l'université  avec  l'abbaye 
Saint-Germain  ;  et  les  droits  que  cette  abbaye  ré- 
clamoit  sur  le  Pré-aux-Clej^cs ,  et  que  les  éco- 
liers luicontestoient,  étoient  toujours  la  cause  de 
ces  débats  souvent  ensanglantés.  Pour  en  détruire 
entièrement  la  source,  le  roi  jugea  à  propos  de  se 
saisir  lui-même  de  la  justice  que  les  religieux  pré- 
tendoient  avoir  sur  ce  pré.  Du  reste,  il  fut  fait 
une  dernière  transaction  entre  les  parties  con- 
tendantes ,  dans  laquelle  l'université  eut  tout  l'a- 
vantage, comme  ilarrivoit  assez  ordinairement  (2). 

(i32o)    Un  désordre  plus  grand  fut  celui  que 

(i)  «  C'est  pour  la  première  fois,  dit  le  président  Hénaiilt, 
qu'il  est  fait  mention  de  la  loisalique,  qui  ncpermettoit  pas  que 
les  femmes  héritassent  de  la  couronne  de  France.  »  C'est"  encore  là 
une  de  ces  opinions  erronées  de  nos  historiens  modernes ,  que 
nous  aurons  occasion  d'examiner  et  de  réduire  à  sa  juste  valeur. 
Ce  n'étoit  point  uniquement  par  la  loi  salique,  mais  par  toutes 
les  anciennes  lois  et  coutumes  des  Fiancs,  que  les  femmes  étoiont 
exclues  de  la  succession  au  trône  ;   et  nous  dirons  poui-quoi. 

(2)  Pour  cimenter  cette  paix  ,  les  religieux  cédèrent  à  l'univer- 
sité le  patronage  des  cures  de  Saint-André-des-Arcs  et  de  Sainl- 
Côme  ,  et  payèrent  en  outre  tous  les  arrérages  d'une  rente  qu'ils 
lui  dévoient  en  vertu  d'une  transaction  faite  antérieurement  entre 
les  deux  parties.  Ils  convinrent  en  outre  de  faire  murer  la  porte 
qui  donnoit  sur  le  Pré-aux-Clercs  ,  lequel  devint,  depuis  ce  mo- 
ment, unepromenade  publique  cojnmune  aux  écoliers  et  aux  ha- 
bitants de  Paris. 

I.  46 
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causèrent  les  noLiveau"x  Pastoureaux.  Ils  s'(;- 
toient  formés  de  même  que  les  premiers  ,  sur 
la  nouvelle  qui  s'étoit  répandue  d'une  croisade 
que  projetoit  le  roi,  et  qui  n'eut  point  son  exécu- 
tion. C'étoienl  également  des  bergers ,  et  autres 
gens  de  la  campagne ,  qui  se  rassemblèrent  sous 
la  conduite  de  deux  misérables  (i),  non  moins 
vils  que  le  Hongrois  Job.  Leur  troupe ,  d'abord 
peu  nombreuse ,  et  qui  observoit  un  certain  ordre 
dans  sa  marcbe,  ne  tarda  point  à  se  grossir  de 
tous  les  brigands  et  vagabonds  qu'ils  rencontrè- 
rent sur  leur  route;  et ,  chose  étonnante,  le  roi, 
comme  si  la  mémoire  de  ce  qui  s'étoit  passé  sous 
saint  Louis  eût  été  entièrement  effacée ,  favorisa  un 
moment  cet  étrange  rassemblement.  Mais  les  excès 
auxquels  ils  ne  tardèrent  point  à  se  livrer ,  sous 
l'influence  de  tant  de  scélérats  qu'ils  s'étoient 
associés ,  l'eurent  bientôt  désabusé.  Leur  audace 
fut  telle ,  qu'ils  vinrent  jusque  dans  Paris  arra- 
cher des  prisons  de  Saint-Mariin-des-Champs  et 
du  Chatelet  quelques-tins  des  leurs  qu'on  y  a  voit 
enfermés.    Puis,  ayant  traversé  la    ville,  ils   se 


(i)  C'étoient  deux  mauvais  prêtres  ,  l'un  déposé  de  sa  cure  pour 
ses  crimes ,  l'autre  moine  apostat  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Ces 
hommes  qui  les  suivoient  étoient  des  serfs  affranchis  ;  et  il  est  re- 
marquable que  rien  de  pareil  n'ctoit  arrive  avant  ces  afîVanchisse- 
nients  ;  ce  qui  semble  justifier  l'opinion  émise  dans  l'ordonnance 
du  connétable  Dugucsclin.  (  Voyez  p.  708.  ) 
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rangèrent  en  bataille  dans  le  Pré-aiix-Clercs  ,  et 
là  leur  nombre  et  leur  résolution  étonnèrent  tel- 
lement les  Parisiens,  qu'on  leur  laissa  les  passages 
libres  :  ils  se  répandirent  ensuite  dans  les  pro- 
vinces, laissant  partout  des  traces  de  leurs  pil- 
lages et  de  leurs  violences  ,  ne  faisant  surtout  au- 
cun quartier  aux  juifs,  auxquels  ils  avoient  juré 
une  guerre  d'extermination.  Ce  ne  fut  que  dans 
les  provinces  du  midi  où  ils  pénétrèrent  sans  ob- 
stacle, que  l'on  parvint  peu  à  peu  à  les  dissiper. 

Cet  événement  fut  suivi  de  la  conspiration 
dite  des  lépreux ,  lesquels  étoient  en  très-grand 
nombre  dans  le  royaume.  On  les  accusoit  d'em- 
poisonner les  puits  et  les  fontaines,  d'après  les 
suggestions  des  juifs,  qui  eux-mêmes  étoient, 
dit-on  ,  gagnés  par  les  musulmans.  Plusieurs  ,  qui 
s'avouèrent  coupables ,  furent  brûlés  vifs,  et  l'on 
chassa  de  nouveau  les  juifs  du  royaume. 

Le  roi  mourut  peu  de  temps  après.  Ce  fui  un 
prince  ami  de  la  justice,  et  qui  publia  une  foule 
de  sages  ordonnances  (i).  Un  prévôt  de  Paris, 
nommé  Henri  Capetal  ,  commit,  sous  son  règne, 


(i)  II  songeoit,  quand  il  mourut,  à  établir  partout  un  môme 
poids  et  une  même  mesure,  et  à  faire  en  sorte  que,  dans  toute  la 
France,  on  se  servit  de  la  même  monnoie.  Louis  XI  eut  depuis  la 
même  pensée. 

Ordonnance  faite  à  Sainl-Gcrmain,  de  laquelle  ,  dit  du  Tillet, 
est  tirée  la  maxime  re<;ue   a  qu'en  fait  de  justice  on  n'a   égard 
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un  des  crimes  les  plus  atroces  doiiL  riiisloii  o  fasse 
mention.  11  y  avoit  dans  les  prisons  de  la  ville  un 
homme  fort  riche  ,  lequel  avoit  été  convaincu 
d'assassinat,  et  comme  tel,  condamné  au  dernier 
supplice.  11  offrit  à  Capetal  une  somme  considé- 
rable ,  s  il  vouloit  le  sauver  :  celui-ci ,  ébloui  par 
l'éclat  de  l'or,  eut  l'incroyable  barbarie  de  faire 
mettre  à  sa  place  un  prisonnier  innocent,  mais 
pauvre ,  qui  subit  le  supplice  destiné  à  ce  cou- 
pable. Le  roi ,  instruit  de  cette  horrible  prévari- 
cation, voulut  que  le  prévôt  fui  puni  sur-le-champ. 
11  fut  jugé  par  le  parlement ,  et  condamné  à  être 
pendu  (i). 

La  fondation  de  Saint- Jacques-de-l'Hôpilal  doit 
élre  rapportée  à  ce  temps-là.  On  vit  aussi  s'élever 


»  à  lettres  missives  j  ordonnance  sainte  de  nos  rois  ,  pour  se  gar- 
»  der  de  surprise  en  cet  endroit,  qui  est  leur  principale  charge.  » 
Autre  ordonnance  qui  règle  que  les  confiscations  seront  employées 
à  acquitter  les  rentes  à  vie  ou  perpétuelles  ;  autre  qui  réunit  au 
domaine  les  terres  que  le  roi  possédoit  avant  son  avènement  à  la 
couronne  5  autre  cjui  défend  aux  maîtres  du  parlement,  prési- 
dents ou  autres,  trinterrorapre  les  hesongnes  du  parlement  j  autre 
au  sujet  de  la  discipline  de  cette  compagnie  ;  autre  concernant 
le  gouvernement  de  son  palais,  dans  laquelle  le  roi  déclare  c[u'il 
n'entendra  aucune  ad'aire  avant  d'avoir  assisté ,  tous  les  jours, 
au  saint  sacrifice  de  la  messe. 

(i)  Hugues  de  Cuisy ,  troisième  successeur  de  Capetal ,  fut  éga- 
lement pendu  dans  l'hôtel  de  Nesle  sous  Philippe  de  Valois ,  pour 
prévarications  dans  l'exercice  de  sa  charge.  Ces  deux  exécutions 
diminuèrent  beaucoup  !a  considération  dont  jouissoit  la  place  de 
prévôt  de  Paris. 
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plusieurs  nouveaux  collèges ,  le  collège  <le  Nar- 
bonne,  le  collège  de  Lisieux,  celui  de  Cor- 
nouailles. 

(i522)  Le  règne  de  Cbarles-le-Bel  est  un  des 
moins  féconds  en  événements  que  nous  ollie  cette 
époque.  On  continua  à  fonder  des  collèges  (1). 
Ce  genre  de  fondations  ,  si  multiplié  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle  ,  prouve  le  goût 
qu'on  avoit  pour  la  science,  et  les  efforUs  que  fai- 
soit  la  nation  pour  sortir  des  ténèbres  où  elle  avoit 
été  si  long -temps  plongée.  Toutefois  la  révolu- 
tion qui  devoit  y  faire  naître  et  y  développer  le 
goût  des  bonnes  lettres  fut  très-tardive,  et  jusqu'à 
la  fin  du  seizième  siècle  sa  langue  resta  imparfaite 
et  barbare.  Nous  attendons  encore  la  révolution 
plus  beureuse  qiû  doit  introduire  dans  ses  écoles 
la  véritable  pbilosopbie. 

Le  couvent  des  Haudriettes  fut  fondé  à  cette 
époque. 

(i528)  Cbarles  mourut  après  un  règne  de  six 
ans  (2).  Il  éloit  le  dernier  des  trois  fils  de  Phi- 


(i)  Le  collège  du  PIcssis  et  celui  des  Écossais. 

(2)  Ce  prince  fut  sévère  justicier.  Sous  son  rtgnc,  il  se  fit  une 
recherche  très-rigourcusc  des  financiers ,  presque  tous  Lombards 
et  Italiens,  que  l'on  accusoit  des  usures  les  plus  criantes  :  leurs 
biens  furent  conlisqués,  et  on  les  renvoya  dans  leur  pays,  aussi 
pauvres  qu'ils  en  ctoient  venus.  Gérard  Laguerre,  receveur  géné- 
ral des  revenus  de  la  couronne,  accuse  de  malversation,  mourut 
à  la  question  ,  sans  avoir  fait  l'aveu  du  «rime  qu'on  lui  impufoil  j 
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lippe-le-Bel.  Ces  trois  princes  ;,  qui  sembloient 
promeUre  à  ce  roi  une  nombreuse  postérité,  dis- 
parurent en  moins  de  quatorze  ans,  sans  laisser 
d'enfants  ;  et  la  couronne  passa  à  Philippe  de 
Valois  leur  cousin  germain. 

Le  règne  de  Philippe  de  Valois  et  celui  de  Jean 
son  fils  offrent  une  des  époques  les  plus  désas- 
treuses de  la  monarchie.  Les  batailles  de  Créci  et 
de  Poitiers  furent  livrées  sous  ces  deux  princes  : 
par  la  première,  la  France  fut  ouverte  aux  An- 
glais et  aux  Flamands  ;  et  la  seconde ,  plus  funeste 
encore,  fi^t  naître  dans  Paris  un  esprit  de  désordre 
et  d'anarchie ,  qui,  pendant  près  d'un  siècle,  ne 
s'assoupit  quelques  moments  que  pour  se  rallumer 
avec  plus  de  fureur.  Ces  temps  malheureux,  qui 
commencèrent  à  la  régence  du  dauphin ,  depuis 
Charles  V,  formeront,  jusqu'au  règne  mémorable 
de  Charles  VII,  une  troisième  époque,  dont  la  place 
se  trouve  marquée  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

Voici  d'ailleurs  les  événements  les  plus  remar- 
quables qui  se  passèrent  à  Paris  jusqu'à  la  prison  du 
roi  Jean.  On  fonda  de  nouveaux  collèges,  et  en  plus 
grand  nombre  encore  que  sous  les  règnes  précé- 
dents (i).  (1529)  On  vit  s'élever  plusieurs  églises  et 


mais  il  es»  probable  qu'on  en  avoit  acquis  des  preuA'CS  suffisantes, 
car  son  corps  n'en  fut  pas  moins  traîné  par  les  rues  et  attaclic  au 
gibet  (le  Paris. 

(1)  Les  colirges  de  Marmoutier,  d'Arras,  des  Lombards,  i]c 
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monastères  nouveaux  :  le  Sainl-Sépulcre ,  Sainl- 
Julien-des-Méneslriers,  Tcglise  Saint- Yves,  les 
Célesiins.  Une  croisade  nouvelle  fut  encore  prê- 
chée  à  Paris  ;  et  ce  fut  dans  le  Pré-aux-Clercs 
que  l'archidiacre  de  Rouen  y  fit,  au  nom  du  pape, 
un  appel  au  roi  de  France  et  à  tous  les  habitants 
de  cette  ville.  Philippe  y  prit  la  croix  avec  le  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  sans  que  cette  cérémonie 
eût  la  moindre  suite  :  on  étoit  alors  entièrement 
dégoûté  de  ces  expéditions  lointaines.  Les  juges 
clercs  et  les  laïques  renouvelèrent ,  sous  ce  prince , 
les  contestations  quiavoient  pris  naissance  entre  eux 
dès  le  règne  de  Philippe-Auguste  ,  et  qui  s'étoient 
continuées  sous  saint  Louis.  Dans  le  jugement  qui 
fut  rendu  à  ce  sujet,  on  vit  que  le  roi,  tout  en 
penchant  pour  les  accusateurs ,  craignoit  de 
blesser  le  clergé,  et  n'osa  prononcer  contre  lui  ; 
il  n'y  eut  donc  rien  de  décidé  sur  cette  affaire, 
et  les  deux  parties  conservèrent  l'une  contre  l'autre 
la  même  animosité.  Quelque  temps  après  les  évé- 
ques  se  réunirent  à  Pans  dans  un  concile,  dans 
lequel  il  fut  arrêté  que  tout  juge  laïque  qui  retien- 
droit  un  clerc  en  prison ,  malgré  les  demandes  des 
juges  ecclésiastiques ,  seroil  excommunié  ;  mais 
en  même  temps,  et  par  ce  sentiment  de  justice 


Tours,  (le  Lisieux,  de  Bourgogne,  d'Aiitun  ,  de  V/U'e-Maria,  le 
collège  Mignon,  ceux  de  Saint-Miclicl ,  de  Cambrai ,  de  Bonronis , 
de  Justice,  des  Allemands  et  de  Tournai. 
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dont  l'Ei^lLse  fui  loujours  animée,  ils  lireiil  plu- 
sieurs réglemenls  dont  le  bot  éloit  d'établir,  dans 
leurs  diocèses,  des  réformes  qu'ils  crurent  néces- 
saires pour  justifier  une  décision  qui  tendoit  à 
leur  donner  une  si  grande  autorité. 

(i535)  Cette  année,  il  s'éleva  une  dispute 
nouvelle  enlre  l'université  et  l'évéque  de  Paris, 
à  qui  celte  compagnie  contesloit  le  droit  de 
juger  les  clercs  étudiant  dans  ses  écoles.  Elle 
l'accusoit  de  violer  ses  privilèges  ,  qu'il  devoit 
soutenir,  étant  lui-même  docteur  en  droit.  Il  fallut 
encore  que  le  pape  se  mêlât  de  cette  affaire,  et 
nommât  des  cardinaux  pour  en  connoîlre.  Tel 
étoit  le  crédit  extraordinaire  de  l'université,  que 
l'évéque  ne  put  l'emporter  sur  elle,  et  que  la  paix 
ne  fut  rétablie  qu'au  moyen  d'un  jugement  qui 
prononçoit  entre  les  deux  parties  une  sorte  de 
compensation. 

Célèbre  tournoi  à  Paris  en  i544j  ^  l'occasion 
des  noces  de  Pliilippe,  second  fils  du  roi.  Ce  fut  au 
milieu  de  cette  fête  que  furent  arrêtés  Olivier  de 
Clisson  et  plusieurs  autres  seigneurs  bretons  qui 
venoient  de  signer  un  traité  secret  avec  le  roi 
d'Angleterre.  Philippe  les  fait  décapiter  (i)  sans 
aucune  formalité,    et  celte  exécution   violente, 


(()  Nos  rois  commcnçoicnt  à  user  de  ce  droit  suprême  sur  les 
grands  vassaux;  et  peu  de  temps  après  Jean  iit  décapiter,  dans 
l'hôtel  de  Neslc,  le    comte  d'Eu    et  de  Guincs,   connétable  de 
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bien  qu'exercée  sur  des  traîtres ,  esl  une  des  causes 
de  tous  les  malheurs  de  ce  rèijne  et  du  suivant. 
L'ennemi  acharné  de  Philippe ,  Edouard  III ,  que 
l'on  trouve  mêlé  à  toutes  les  guerres  intestines 
qui,  sous  ce  règne,  désolèrent  la  France,  arme 
de  nouveau  et  s'avance  sans  obstacle  jusque  sous 
les  murs  de  Paris.  Il  en  dévaste  les  environs ,  brùle 
Saint-Germain-en-Laye ,  Nanterre  ,  Ruel ,  Saint- 
Cloud ,  Neuilly ,  la  tour  de  Montjoie,  et  se  retire 
dans  le  Beauvoisis  ,  tandis  que  Philippe,  trompé 
par  de  faux  avis,  l'attendoit  dans  les  environs 
d'Antony  à  la  tête  de  son  armée.  Cette  même 
année,  le  roi  perd  la  bataille  de  Créci  ;  une  peste 
générale  dépeuple  son  royaume  (i).  Dans  des  cir- 
constances si  fâcheuses ,  il  demande  à  la  ville  un 


France,  accuse  et  convaincu  de  haute  trahison;  mais,  dans 
cette  dernière  exécution ,  du  moins  les  formahtés  nécessaires 
furent  remplies. 

(i)  Il  y  avoit  déjà  eu  plusieurs  maladies  contagieuses  à  Paris 
sous  les  règnes  précédents  ;  mais  celle-ci ,  qui  désola  en  même 
temps  toute  la  France,  fut  la  plus  terrihle  qui  eût  encore  exercé 
ses  ravages  dans  cette  capitale.  Elle  enleva  plusieurs  personnes  de 
la  famille  royale  :  Jeanne  de  Navarre  ,  fille  de  Louis  X  ;  Bonne  de 
Luxembourg,  femme  du  duc  de  Normandie  ;  la  reine  Jeanne  de 
Bourgogne,  femme  de  Philippe  de  Valois.  Il  mouroit  à  l'IIôtel- 
Dieu  jusqu'à  cinq  cents  personnes  par  jour  ;  on  renouvela  par 
trois  fois  la  communauté  des  sœurs  cjui  servoient  les  malades,  et 
qui  périrent  toutes  victimes  de  leur  zèle.  Des  quartiers  entiers 
devinrent  déserts  ;  et  le  cimetière  des  Innocents  se  trouva  telle- 
ment comblé  de  cadavres ^  qu'on  se  vit  forcé  de  le  fermer  ^  et 
d'en  bénir  un  autre  hors  de  la  ville. 
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secours  qu'elle  lui  accorde  (i  );  (î  55o)  mais  il  meurt 
sans  en  rien  recueillir,  et  laisse  à  son  fils  Jean  un 
royaume  désolé  à  l'intérieur  par  une  maladie  con- 
tagieuse, et  menacé  au  dehors  par  un  ennemi 
actif  et  ambitieux. 

Nul  prince,  dit  le  président  Hénault ,  n'a  si 
souvent  assemblé  les  Etats  généraux  et  particu- 
liers des  provinces  que  le  roi  Jean.  11  en  assem- 
bla tous  les  ans  jusqu'à  la  bataille  de  Poitiers .  Une 
suspension  d'armes  convenue  avec  les  Anglois  étoit 
sur  le  point  d'expirer.  Les  trois  ordres  furent  con- 
voqués à  Paris  pour  y  délibérer  sur  les  subsides 
nécessaires  dans  une  circonstance  aussi  im])ortan le. 
Peu  de  temps  après  le  roi  entra  en  campagne  et 
donna  la  bataille  de  Poitiers  (i556),  où  il  perdit 
toute  son  armée  et  fut  fait  prisonnier  avec  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  son  royaume.  Après  ce  revers 
fameux ,  Paris  devint  le  théâtre  de  troubles  qui 
furent  sur  le  point  de  renverser  la  monarchie  : 
leur  peinture  formera  la  quatrième  époque  de  ce 
précis  historique  ,  et  nous  reviendions  en  même 
temps  sur  les  principaux  événements  de  ces  der- 
niers règnes,  sur  lesquels  nous  venons  de  passer  si 
l'apidement. 

On  a  vu  que ,  sous  Louis  IX,  les  mœurs  éloient 
très-mauvaises  ,  et  que  leur  corruption  fut  plus 

(i)  C'étoit  une  imposition  sur  diverses  marchandises;  mais  le 
roi  reconiiut  que  cet  octroi  étoit  gratuit  de  la  part  de  la  ville,  et 
ïie  portoit  aucun  préjudice  a  ses  privilèges  el  franchises. 
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forte  que  tous  les  règlements  de  ce  saint  roi.  Il  ne 
paroît  pas  qu'elles  aient  été  moins  corrompues  sous 
ses  successeurs.  Les  François  étoient  alors  igno- 
rants et  passionnés;  et  la  violence  de  leurs  passions 
rendant  leur  piéié  superstitieuse ,  leur  faisoit  voir 
dans  des  pratiques  de  dévotion,  toutes  extérieures 
et  souvent  minutieuses,  une  expiation  suffisante  de 
tous  les  crimes  qu'ils  pou  voient  commettre.  Plus 
éclairés  par  la  suite,  leurs  mœurs  devinrent  meil- 
leures, parce  qu'ils  comprirent  mieux  le  véritable 
esprit  delà  religion,  et  cliez  des  peuples  encore  en- 
fants ,  une  telle  révolution  peut  s'opérer  prompte- 
ment  et  facilement.  Elle  est  plus  difficile  au  milieu 
d'un  peuple  corrompu,  comme  nous  le  sommes 
maintenant,  par  l'excès  d'un  faux  savoir,  et  par 
les  raffinements  d'une  police  que  l'on  considère 
follement  comme  le  dernier  degré  de  la  civilisa- 
tion. 

Malgré  tous  les  efforts  que  fît  le  grand  mo- 
narque que  nous  venons  de  nommer,  pour  établir 
l'ordre  et  la  police  dans  Paris,  l'autorité  rovale 
y  étoit  encore  trop  contestée  pour  qu'ils  pussent 
avoir  des  effets  bien  durables.  On  sait  les  dés- 
ordres continuels  auxquels  s'y  livroient  les  éco- 
liers ,  et  ceux  plus  grands  encore  qu'y  commirent 
les  derniers  Pastoureaux.  Sous  Pliilippe-le-Bel , 
les  violences  qui  s'y  renouveloient  chaque  jour 
étoient  telles,  que  le  parlement  se  vit  contraint  de 
publier  une  ordonnance  qui  y  dcfendoit  le  port 
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d'armes ,  sous  peine  de  prison.  Le  roi  Jean ,  pen- 
dant les  premiers  temps  de  son  règne  ,  s'occupa 
aussi  beaucoup  de  la  police ,  et  fit  plusieurs  rè- 
glements utiles,  surtout  relativement  aux  men- 
diants qui  abondoient  dans  cette  grande  ville,  et 
dont  la  plupart  se  livroient  au  brigandage  lors- 
qu  on  leur  refusoit  l'aumône.  11  en  publia  aussi 
de  relatifs  à  la  propreté  des  rues  (i). 

On  voit  tous  ces  princes ,  jusqu'à  Cbarles  V, 
apporter  la  plus  grande  attention  à  tenir  cbacun 
dans  son  état.  La  cavalerie  et  les  pleines  armes 
etoient  réservées  à  la  noblesse  ;  et  les  roturiers , 
même  les  plus  distingués,  n'étoient  admis  que 
dans  l'infanterie.  Le  règne  de  ce  dernier  roi,  qui 
fut  1  époque  la  plus  florissante  de  la  clievalerie, 
maintint  sévèrement  cet  antique  usage  ;  et  jus- 
qu'à Louis  XII,  on  ne  voit  point  qu'il  ait  été  altéré. 
Sous  ce  monarque  tous  les  gendarmes  étoient  gen- 
tilshommes ,  et  beaucoup  d'entre  eux  grands  sei- 
gneurs :  la  confusion  ne  se  mit  dans  les  armées 
que  sous  Henri  IL 

On  promulgua  sous  Philippe-le-Bel  une  loi 
somptuaire  qui   fîxoit  les   dépenses  de  la  table  et 


(^i)  Il  Ct  défendre  de  nourrir  des  pourceaux  dans  l'enceinte  de 
la  ville,  sous  peine  de  dix  sous  d'amende  pour  chaque  pourceau  , 
et  permit  au  premier  qui  les  rencontreroit  de  les  tuer.  Il  étoit 
aussi  défendu  de  balayer  les  rues  dans  les  grandes  pluies ,  pour 
ne  pas  charger  la  rivière  des  immondices,  qui  dévoient  être  em- 
portées dans  des  tombereaux. 
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des  habits  :  elle  régloit  le  souper  à  deux  mets  et 
un  potage  au  lard  ,  et  le  dîner  à  un  seul  mets  et 
entremets.  On  ne  servoit  que  trois  plats  sur  la 
table  de  nos  rois;  leur  meilleur  vin  éloit  celui 
d'Orléans.  Louis-le- Jeune  en  faisoil  des  largesses  : 
Henri  I"  en  avoit  toujours  à  la  guerre  ,  et  lui  at- 
tribuoit  la  vertu  d'exciter  aux  grands  exploits  (i). 

11  falloit  être  duc  ,  comte  ou  baron ,  et  avoir 
six  mille  lipres  de  terre,  pour  donner  à  sa  femme 
quatre  robes  par  an.  «  Nulle  demoiselle,  si  elle 
))  n'est  châtelaine  ou  dame  de  deux  mille  livres 
»  de  terre,  n'en  aura  qu'une.  »  Le  prix  qu'on  per- 
raettoit  de  mettre  aux  étoffes  étoit  depuis  dix  sous 
jusqu'à  vingt ,  l'aune  de  Paris  ;  et  les  dames  de  la 
première  qualité  avoient  seules  le  droit  de  la 
payer  jusqu'à  trente  sous.  Enfin,  pour  mettre  de 
la  différence  dans  les  états  ,  il  étoit  ordonné  que 
nulle  bourgeoise  n'auroit  de  char  et  ne  se  feroit 
conduire  le  soir  avec  un  flambeau  (2). 

Les  costumes  varièrent  beaucoup ,  depuis  l'ha- 
bit long  que  nous  rapportâmes  des  croisades,  jus- 
qu'aux pantalons  étroits  qui  devinrent  à  la  mode 
sous  François  P^  Nous  offrirons  dans  la  suite  de 
cet  ouvrage  le  tableau  de  ces  variations,  et  celui 
de  beaucoup  d'autres  usages  curieux  et  singuliers 
qui  y  trouveront  naturellement  leur  place. 


(1)  Saint-Foix. 

(2)  Ibid. 
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SAINT-GERMAIN-L  AUXERROIS. 


Cette  église  royale  et  paroissiale  est  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  remarquables  de  Paris  ; 
et  il  n'en  est  aucune  dont  l'origine  présente  plus 
d'obscurité.  11  est  certain  qu'elle  existoit  au  sep- 
tième siècle ,  puisque  saint  JLandri ,  évèque  de 
Paris ,  mort  vers  l'an  655  ou  656 ,  y  fut  inhumé  ; 
mais  c'est  sans  preuve  suffisante  que  plusieurs 
historiens  (i)  ont  avancé  qu'elle  avoit  été  fondée 
par  Childebert  et  la  reine  Ultrogolhe ,  qui  rele- 
vèrent, disent-ils,  en  l'honneur  de  saint  Vincent. 
Cette  opinion  n'est  soutenue  d'aucune  autorité 
assez  grave ,  et  l'on  ne  peut  à  cet  égard  admettre 
comme  des  preuves  suffisantes ,  ni  les  statues  re- 
présentant un  roi  et  une  reine  que  l'on  voit  sOus 
le  porche  ou  vestibule  de  cette  église ,  ni  l'inscrip- 
tion qui  porte  :  C^est  Childebert ,  roi  chrétien ,  et 
Ultrogothe  sa  femme ,  qui  fondèrent  cette  église  , 


(i)  DiibiiMil  ,  Malingre,  Belleforèt. 
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ni  l'usage  où  l'on  a  été  long-temps  d'y  fêter  saint 
Vincent  comme  premier  titulaire.  Ces  représenta- 
tions grossières  d'un  roi  et  d'une  reine  ne  con- 
viennent pas  plus  à  Childebert  et  à  Ultrogothe 
qu'à  d'autres  princes;  d'ailleurs  les  figures  et 
l'inscription ,  qui  même  n'a  été  gravée  qu'après 
coup  (i) ,  n'ont  pas  cinq  cents  ans  d'antiquité  :  car 
le  portail  sous  lequel  elles  sont  placées  est  d'une 
construction  qui  ne  peut  remonter  plus  haut  que 
le  siècle  de  Philippe-le-Bel.  A  l'égard  du  culte 
qu'on  rendoit  dans  cette  église  à  saint  Vincent , 
l'abbé  Lebeuf  a  si  évidemment  démontré  qu'elle 
n'avoit  jamais  été  sous  l'invocation  de  ce  saint 
diacre ,  que ,  malgré  la  tradition  et  l'usage ,  on  en 
a  supprimé  le  nom  dans  le  Propre  de  cette  pa- 
roisse 5  imprimé  en  i']^^- 

Nous  pensons  qu'au  sujet  de  l'origine  de  cette 
église ,  l'opinion  la  plus  solidement  établie  est 
celle  de  Jaillot  (2) ,  qui  prétend  qu'elle  fut  con- 
struite en  entier  par  les  ordres  de  Chilpéric  I", 
pour  y  recevoir  le  corps  de  saint  Germain, 
évèque  de  Paris.  La  preuve  qu'il  en  donne  est  un 
testament  de  Bertichram  ou  Bertchram  (que 
nous  appelons  Bertram  ou  Bertrand  ) ,  évêque  du 
Mans,  dicté  le  ik  mars  de  la  vingt- deuxième 


(i)  Elle  étoit  écrite  en  petit  gothique,  et  placée  entre  les  deux 
statues  :  Fabbé  Lebeuf  ne  lui  donne  que  deux  à  trois  cents  ans. 
(2^  Quartier  du  Louvre ,  p.  26. 
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année  du  rt-gnc  de  Glolaire^  dans  lequel  le  tesla- 
teur  assigne  un  fonds  pour  desservir  à  perpéluité  le 
lieu  de  la  sépulture  de  saint  Germain ,  d'abord 
dans  l'église  de  saint  Yincenl(i),  où  son  corps  étoit 
alors  déposé ,  ensuite  dans  la  basilique  nouvelle 
que  le  roi  Chilpéric  venoit  de  faire  construire , 
s'il  y  étoit  transporté  (2). 

Cependant  cette  église  porte  le  nom  de  saint 
Germain  d  Aux  erre  et  non  celui  de  l'évêque  de 
Paris  ;  et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  n'existe  quelques 
traditions  qui  tendent  à  établir  qu'elle  a  été  bâtie 
sous  le  vocable  du  premier  saint.  Mais  si  on  les 
examine  avec  quelque  attention ,  l'on  verra  qu'elles 
se  réduisent  à  de  simples  conjectures  et  à  un  di- 


(1)  Depuis  ,  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés  :  le  corps  du 
saint  étoit  dans  la  petite  chapelle  Saint-Symphorien ,  qui  faisoit 
partie  de  cette  basilique. 

(2)  Voici  les  termes  de  cet  acte  : 

Basilicœ  doinni  ac  peculiai'is  patrini  mei  Germani  episcopi  qui 
me  dulcùsimè  einitrùàt,  et  sud  sanctâ  oratione,  ac  si  indignuni  , 
ad  sacerdotii  honorem  perduxit,  si  supersistit  in  basilicâ  doinni 
Vincentii,  uhi  sanctuin  cjus  corpusculum  requiescil ,  dono  inibi 
in  honore  sepulturœ  suce ,  villam  Bohanœ  quœ  est  in  ten^itorio 
Slampense  super  Jluvio  Colla,  quam  inihl gloriosus  domnus  Chlo- 
tarius  rex  suo  munere  contuJit  :  quod  jubeo  eâ  conditione  ut  si 
sanctuin  corpus  ejus  in  BAsiticA  >ova  quam  inclitus  Chitpericus 
quondàm  rex  construxit,  si  cou'^enerit ,  ut  inibi  transjeratur , 
villa  ipsa,  ubi  seinper  ejus  corpus  fuerit ,  semper  ibi  deserviat,  et 

ipse  sanctus  pontifex  pro  meis  facinoribus  deprecari  dignetur 

Die  VI  kal.  aprilis ,    anno   XXII  regnantis  gloriosissimi  doinni 
ChlotaPii régis.  (Corvaisior  —  Hist.  dos  cvêqucs  du  Mans,  p.  «940 
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piome  de  Cliarles-le-Chauve ,  lequel  est  au  moins 
suspect  en  cette  partie,  (c  Je  croirois,  dit  l'abbé 
»  Lebeuf ,  qui  a  fait  une  dissertation  particulière 
))  sur  l'antiquité  de  cette  église,  je  croirois  qu'il 
)i  en  faut  attribuer  la  première  origine  à  une  clia- 
»  pelle  qui  aura  été  construite  peu  de  temps  après 
»  la  mort  de  saint  Germain  d'Auxerre,  en  raé- 
))  moire  de  quelque  miracle  qu'il  aura  opéré  en 
))  allant  de  Paris  à  Nantcrre ,  dans  l'un  ou  l'autre 
»  des  deux  voyages  qu'il  fit  dans  la  Grande-Bre- 
»  tagne  ;  qu'au  sixième  siècle,  l'évêque  de  Paris , 
»  qui  porloit  son  nom ,  ne  fut  pas  indiflérent  pour 
»  l'autel  érigé  sous  l'invocation  de  ce  grand  prélat; 
))  et  que  ce  pourroit  bien  être  sous  son  épiscopat 
»  que  fut  bâtie  la  rotonde  qui  fit  désigner  dans  la 
))  suite  cette  église  sous  le  nom  de  Saint-Ger- 
»  main-le-Rond.  » 

A  ces  assertions  dépouillées  de  preuves ,  et  dans 
lesquelles  on  ne  voit  en  effet  que  les  conjectures 
d'un  savant,  qui  hasarde  une  opinion  qu'il  ne  peut 
établir  d'une  manière  satisfaisante ,  Jaillot  oppose 
le  silence  absolu  de  tous  les  écrivains  contempo- 
rains sur  les  miracles  de  saint  Germain  d'Auxerre 
à  l'endroit  où  fut  fondée  cette  église,  tandis  qu*ils 
ont  recueilli  avec  le  plus  grand  soin  tous  ceux  qu'il 
a  opères  ailleurs ,  et  qu'ils  ont  poussé  l'exactitude 
jusqu'à  indiquer  les  croix  et  les  oratoires  élevés 
dans  les  lieux  devenus  fameux  par  ces  événements 
miraculeux,  ou  par  les  prédications  du  saint.  Il 
I.  47 
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ajoute  (et  ce  t'ait,  qui  peut  paioîtrc  aujourd'hui 
peu  considérable,  l'étoit  beaucoup  dans  ce  temps- 
là)  que  l'évéque  de  Paris,  dont  en  effet  la  dévotion 
étoit  grande  au  saint  dont  il  portoit  le  nom ,  possé- 
dant une  de  ses  reliques ,  en  fit  présent  (i)  à  sainte 
Geneviève ,  dont  il  étoit  contemporain ,  comme 
une  marque  de  l'estime  particulière  qu'il  avoit 
pour  elle  ;  ce  qu'il  n'eut  point  fait,  s'il  eût  existé 
une  chapelle  ou  un  oratoire  en  l'honneur  de  ce 
saint  :  car,  dans  ce  cas  ,  il  se  seroit  empressé  de  l'y 
déposer,  etc.  Quant  au  diplôme  de  Charles-le- 
Chauve ,  dans  lequel  il  est  question  de  l'église  de 
Saint-Germain  en  ces  termes,  Quoddpriscis  tein- 
porihus  Autissiodorensis  dicltur,  l'abbé  Lebeuf 
lui-même  pense  avec  raison  que  cette  addition  a 
été  faite  après  coup  ,  et  insérée  ensuite  dans  toutes 
les  copies. 

C'est  en  effet  lé  seul  titre  où  cette  qualification 
lui  soit  donnée  :  tous  les  historiens,  tous  les  di- 
plômes qui  ont  parlé  de  cette  église  n'y  joignent 
aucun  surnom  ;  elle  est  simplement  appelée  l'é- 
glise de  Saint-Germain  ;  et  ce  ne  fut  que  dans  le 
neuvième  siècle  qu'elle  reçut,  en  raison  de  sa 
forme  nouvelle ,  la  dénomination  de  Saint-Ger- 


(i)  Cette  relique  étoit  une  portion    de  ses   vêtements.    Elle 
existoit  encore  dans  le  trésor  de  Notic-Dame  en  1787. 
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ni-din-le-Ro/id  :  Abljon  est  le  prcniior  qui  la  dé- 
signe ainsi  dans  son  poëmc, 

((  Gcnnani  Ja-elis  conlcninuiit  littora  saitctt.   » 

Tant  de  témoignages  réunis,  où  rien  ne  s'ex- 
plique en  faveur  de  saint  Germain  d'Auxerre , 
peuvent  servir  à  confirmer  les  inductions  tirées  du 
testament  de  Bertram;  cependant  on  demande 
pourquoi  le  projet  attribué  à  Chilpéric  ,  de  trans- 
porter le  corps  de  saint  Germain  dans  la  nouvelle 
basilique,  n'eut  point  son  exécution.  Celte  diffi- 
culté, plus  grande  que  les  autres,  ne  peut  être 
résolue  d'une  manière  satisfaisante  ;  et  le  silence 
absolu  que  gardent  à  cet  égard  tous  les  auteurs 
contemporains  ne  permet  de  basarder  que  de 
simples  conjectures.  On  présume  donc  que  Cbil- 
péric,  n'ayant  survécu  que  buit  ans  à  saint  Ger- 
main ,  ne  put  faire  achever  la  basilique  qu'il  avoit 
commencée;  que  Frédégonde,  dont  la  vie  fut  si 
agitée ,  remplie  de  tant  de  crimes ,  de  passions  et 
de  malheurs ,  ne  s'empressa  pas  de  la  faire  conti- 
nuer ;  et  que,  d'un  autre  côté,  les  religieux  de 
Saint- Vincent,  jaloux  de  conserver  les  précieuses 
dépouilles  dont  ils  étoient  dépositaires ,  firent 
naître  tous  les  obstacles  qui  pouvoicnt  en  empêcher 
ou  en  retarder  la  translation.  Les  troubles  qui 
remplirent  les  derniers  règnes  de  la  première  race 
durent  favoriser  leurs  vœux  et  leurs  projets;  et 
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lorsque  Pépin  monta  sur  le  irône  ,  il  est  probable 
qu'on  ne  pensa  plus  à  les  dépouiller  d'un  bien 
dont  une  si  longue  possession  senibloit  les  rendre 
légitimes  propriétaires.  Ce  prince ,  qui  avoit  besoin 
de  se  concilier  tous  les  esprits ,  voulut  au  con- 
traire ,  par  une  cérémonie  éclatante ,  faire  cesser 
toutes  les  craintes  qu'ils  pouvoient  avoir  encore  à 
cet  égard.  Le  ^5  juillet  754,  assisté  de  ses  tils  et 
des  grands  du  royaume ,  il  fit  transférer  avec  la 
plus  grande  pompe  le  corps  de  saint  Germain,  de 
la  petite  chapelle  de  Saint-Sympliorien  dans  le 
chœur  de  la  grande  église  de  Saint-Vincent,  qui 
depuis  fut  appelée  de  Saint-Germain  ou  de  Saint- 
Vincent  et  de  Saint  -  Germain.  Alors  l'autre 
église  prit  sans  doute  le  surnom  dont  nous  venons 
de  parler  (i),  pour  ne  pas  être  confondue  avec  la 
première.  Telles  sont  les  conjectures  imaginées 
pour  expliquer  cette  difficulté  j  et  l'on  doit  con- 
venir qu'elles  sont  à  la  fois  vraisemblables  et  ingé- 
nieuses. 

Enfin  cette  basilique  étoit  la  première  église 
canoniale  et  paroissiale  qui  dût  son  origine  à  la 
cathédrale  ;  et  cette  dépendance  absolue  où  elle 
étoit  de  l'église  mère  (2) ,  semble  être  une  nou- 


{\)  S.  Germani Rotimdi. 

(2)  Les  évéques  de  Paris  possédoient ,  dans  les  environs  de  cette 
église,  une  grande  étendue  déterres  labourables  et  de  prairies^ 
dont  les  démembrements  ont  formé  plusieurs  paroisses  et  les 
quartiers  les  plus  populeux  de  Paris. 
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velle  preuve  qu'elle  avoit  pour  titulaire  le  saint 
éveque  qui  i'avoit  gouvernée  ,  et  non  celui 
d'Auxerre. 

L'église  de  Saint-Germain  subsista  telle  qu'elle 
avoit  été  bâlie  d'abord,  jusqu'au  siège  de  Paris  par  les 
Normands.  Ces  barbares  l'épargnèrent  tant  qu'elle 
leur  parut  utile  à  leur  défense  :  ils  la  fortifièrent 
à  cet  effet  d'un  fossé  dont  on  retrouve  encore 
aujourd'hui  la  trace  dans  la  rue  qui  en  porte  le 
nom  ;  mais  lorsqu'ils  furent  obligés  de  quitter 
Paris,  ils  la  détruisirent  de  fond  en  comble.  Hel- 
gaud ,  moine  de  Fleury,  nous  apprend  que  le  roi 
Robert  la  fit  rebâtir  (i),  et  que  c'est  alors  qu'on 
trouve  pour  la  première  fois  des  titres  certains  qui 
la  présentent  sous  le  nom  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  celui  de  Saint-Germain-le-Rond  ne 
pouvant  plus  lui  convenir  à  cause  de  la  forme 
nouvelle  de  l'édifice.  On  se  détermina  sans  doute 
à  lui  donner  ce  vocable ,  parce  qu'il  la  distinguoit 
pour  toujours  de  l'abbaye  de  Saint  -  Vincent , 
désignée  depuis  long-temps  sous  celui  de  Saint- 
Germain  -des-P  rés . 

Le  même  écrivain  qui  nous  apprend  que  cette 
église  fut  rebâtie  par  le  roi  Robert,  a  jeté  quelques 
auteurs ,  même  modernes ,  dans  une  erreur  assez 
grave ,  en  la  désignant  sous  le  nom  de  Monaste- 


(i)Duchesne,  t.  IV,  p.  7' 
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rium  :  ils  en  ont  conclu  qu'il  y  avoil  ancienne- 
ment des  religieux  à  Saint-Germain.  11  est  vrai 
qu'on  entend  aujourd'hui  par  le  mot  de  mona- 
stère mi  lieu  habité  par  des  religieux  et  par 
un  supérieur  qui  les  commande;  mais  alors  on 
appeloit  aussi  monastère  toute  église  collégiale  ou 
paroissiale,  parce  que  les  chanoines  et  les  prêtres 
qui  les  desservoient  pratiquoient  la  vie  commune  : 
ils  sont  ainsi  appelés,  dit  Dubreul,  propter  con- 
victum  communem  quem primitiis  hahehantii). 
Il  en  est  de  même  du  nom  à'ahbé,  qui,  dans  sa 
véritable  étymologie,  signifie  père?,  et  qui,  depuis^ 
a  été  affecté  spécialement  aux  archimandrites  ou 
chefs  et  supérieurs  des  maisons  religieuses.  Du- 
breul soutient  donc  avec  raison  que  l'église  de 
Sainl-Germain-l'Auxerrois  n'a  jamais  eu  d'abbé, 
mais  un  doyen  et  un  certain  nombre  de  chanoines. 
D  ailleurs  une  charte  authentique  d'Imbert,  évêque 
de  Paris,  donnée  en  io3o,  et  confirmée  en  1108 
par  celle  de  Galon,  un  de  ses  successeurs,  dési- 
gnant les  ecclésiastiques  qui  desservoient  cette 
église ,  leur  donne  celte  qualité  de  Chanoines  ; 
ce  qui  prouve  que,  quand  bien  même  des  religieux 


(i)  Le  nom  de  monaslève  s'est  conservé  long-teraps  pour  les 
paroisses,  dans  le  vieux  mot  montier  et  inoutier  :  mener  la  mariée 
au  moutier.  Dans  la  chronique  de  Cambrai,  que  cite  l'abbé  Lcbeuf , 
la  cathédrale  d'Arras  est  appelée  inoiiasteriumS.  Mariœ  .'Itreba- 
lensis. 
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l'eussent  desservie  dans  l'origine,  son  étal  étoit 
déjà  changé  sous  Robert,  malgré  le  litre  de  mo- 
nastère que  lui  donne  l'historien  de  ce  prince. 

Il  est  donc  naturel  de  penser  que ,  dans  tous 
les  temps,  la  conmiunauté  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  a  élé  composée  de  chanoines;  et  cette 
dépendance  même  où  ils  éloient  de  la  cathédrale 
en  est  une  nouvelle  preuve ,  puisqu'il  cette  époque 
les  religieux  éloient  déjà  aflranchis  de  la  juridic- 
tion épiscopale.  Dan  s  les  commencements,  ces  cha- 
noines administroient  le  baptême  et  les  autres  sa- 
crements ,  et  éloient  tour  à  tour  chargés  des 
fonctions  curiales  ;  mais  la  partie  de  la  ville  qui 
éloil  sous  leur  gouvernement  s'étant  considérable- 
ment peuplée ,  sur  tout  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste  ,  ils  choisirent  un  vicaire  pour  remplir 
ces  fonctions  sous  leurs  yeux.  Par  là  cette  collé- 
giale fut  érigée  en  cure  au  commencement  du 
treizième  siècle  ;  et  l'on  trouve  en  effet  plusieurs 
actes  dans  lesquels,  dès  l'an  1202,  \q  prêtre , 
c'est-à-dire  le  curé,  est  distingué  des  chanoines  (i). 

L'église  de  Saint -Germain- l'Auxerrois  est, 
après  la  cathédrale ,  la  seide  parmi  les  anciennes 
églises  séculières  qui  ail  eu  une  école  ;  et  cette 
école  éloil  tellement  célèbre ,  que  le  nom  en  est 
resté  à  une  partie  de  son  territoire.  Un  passage  de 


(i)  Cart.  S-  Germ.  Auliss,,  fol.  18,  verso. 
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Grégoire  de  Tours  donneroil  à  penser  qu'elle 
eidstoit  dès  le  temps  de  l'évêque  de  Paris  saint 
Germain,  et  de  Ragnemode  son  successeur  :  on 
ne  peut  douter  du  moins  qu'elle  ne  fut  déjà  flo- 
rissante sous  le  règne  de  Charlemagne,  époque  à 
laquelle  on  vit  renaître  les  éludes  si  long-temps 
négligées.  Cette  école  dut  reparoître  avec  un  nou- 
vel éclat  sous  le  roi  Robert,  qui  rebâtit  l'église,  et 
qui  s'intéressoit  particulièrement  à  l'éducation  des 
jeunes  ecclésiastiques  ;  mais  le  terrain  où  elle  étoit 
située  étant  devenu  depuis  nécessaire  pour  les 
dépôts  de  la  navigation,  et  l'université  s'étant 
formée  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève,  les 
études  cessèrent  à  Saint-Germain.  C'est  aussi  la 
première  église  ,  en  exceptant  toujours  la  cathé- 
drale ,  qui  ait  possédé  de  bonne  heure  une  nom- 
breuse communauté  de  clercs.  Les  chanoines  l'éta- 
blirent au  douzième  siècle ,  afin  de  donner  plus  de 
solennité  à  la  célébration  des  offices  ;  et  Maurice 
de  Sully,  alors  évêque  de  Paris,  approuva  cet 
établissement  (i). 

Son  chapitre  est  de  même  l'un  de  ceux  qui  ont 
fourni  à  l'église  de  France  les  plus  illustres  per- 
sonnages. Parmi  ses  doyens,  dont  on  a  la  liste 
depuis  sept  à  huit  siècles  ,  plusieurs  devinrent 
évêques  ou  se  distinguèrent  par  leur  piété.  Il  pos- 


(i)  Lebcuf ,  Hist.  du  Dioc.  de  Par.,  t.  I ,  p.  49- 
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sédoit  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  prérogatives^ 
entre  autres,  le  droit  de  nommer  à  tous  les  béné- 
fices fondés  sur  son  territoire ,  ce  qui  comprenoit 
presque  tout  le  quartier  occidental  de  la  ville  et 
des  faubourgs  de  Paris  (i). 

Cette  paix  et  cette  considération  dont  il  jouissoit 
ne  furent  troublées  que  vers  le  commencement  du 
siècle  dernier.  Il  s'étoit  déjà  élevé  plusieurs  procès 
entre  le  chapitre  et  le  curé  ;  les  chanoines  avoient 
aussi  des  démêlés  fréquents  avec  les  marguilliers , 
et  même  avec  les  chapelains  du  chœur  (2).  Ces 
divisions,  et  le  mauvais  état  des  affaires  des  cha- 
noines de  Notre-Dame ,  firent  naître  l'idée  de  réu- 
nir les  deux  chapitres.  La  proposition  en  fut  faite 
en  T756;  et  après  d'assez  longues  contestations 
relatives  au  rang  et  aux  privilèges  que  deman- 
doient  les  chanoines  de  Saint  -  Germain  ,  cette 


(i)  A  commencer  au  Gra'nd-Cliâtelet  inclusivement,  et  suivant 
la  grande  chaussée  de  Saint-Denis  ,  pour  ne  se  terminer  que  vers 
Saint-Cloud,  dont  Chaillot  seul  se  trouvoit  excepté.  (Lebeuf, 
ibid.) 

(2)  Il  y  avoit  eu  anciennement  beaucoup  de  fondations  de  cha- 
pelles qui  n'existoient  plus  dans  le  quatorzième  siècle;  et  les  plus 
anciennes  de  ce  temps-là  ne  passoient  pas  le  quinzième.  L'abbé 
Lebeuf  y  compte  une  chapelle  de  Saint-Nicolas,  dans  la  nef , 
établie  dès  l'an  1189;  en  iSi^,  une  chapelle  de  Sainte-Madeleine; 
en  1828,  une  chapelle  de  la  Trinité,  fondée  par  Guillaume  Des 
Essarts.  Plusieurs  chapellenies  se  trouvoient  déjà  établies  en  i497> 
à  l'autel  des  Cinq-Saints,  situé  dans  la  nef,  etc.,  etc.  (  Le  même» 
ibid. ,  p.  5o.) 


752  QUARTIER 

église  collégiale ,  qui  pouvoil  à  juste  tilre  se  dire 
la  fille  aînée  de  celle  de  Paris,  retourna  en  1744 
à  la  source  d'où  elle  étoit  sortie;,  onze  à  douze  siècles 
auparavant;  et  la  nomination  des  bénéfices  aux- 
quels elle  présentoit  revint  à  l'Ordinaire. 

Le  bâtiment  de  Saint -Germain -l'Auxerrois 
n'étoit  pas  moins  illustre  que  la  communaulé  qu'il 
renfermoit.  Celte  église ,  olq'et  de  l'aflection  par- 
ticulière de  nos  rois,  et  bâtie  à  plusieurs  reprises 
par  1  ordre  de  ces  princes ,  en  avoil  pris  le  nom 
de  j'oyale ;  ei  ce  titre  lui  fut  confirmé  lorsqu'ils 
eurent  fait  du  Louvre  leur  demeure  ordinaire. 
Quant  à  l'antiquité  de  ses  constructions  ,  Piganiol 
s  est  trompé  en  disant  qu'il  restoit  encore  quelques 
parties  de  celles  qui  avoient  été  faites  du  temps  de 
Robert  :  ce  qu'on  y  voit  de  plus  ancien  est  le 
grand  portail  (1),  qui  paroît  être  du  siècle  de 
Philippe -le -Bel;  le  vestibule  ou  portique  qui  le 


(i)  roy.  pi.  4?'  I^a  situation  de  ce  portail, placé  intcrieurcraent, 
etprécédé  d'un  vestibule,  est  cause  sans  doute  que  les  figures  dont  il 
est  orné  ont  échappé  aux  dévastations  des  brigands  révolutionnaires. 
Elles  sont  au  nombre  de  six,  et  représentent  les  deux  personnes 
royales  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  un  ecclésiastique  orné  d  une 
simple  dalmatique,  qu'on  croit  être  le  saint  diacre  Vulhan  ; 
sainte  Geneviève,  un  ange  e  un  évcque,  que  l'abbé  Lebcuf  dit 
être  saint  Landri.  Le  peuple  de  Paris  s'imagine  y  voir  la  repré- 
sentation de  saint  Germain  ;  mais  c'est  une  erreur  :  la  statue  de 
saint  Germain  étoit  au  trumeau  qui  séparoit  les  deux  battants  de 
la  porte}  elle  en  fut  ôtce  dans  le  dix-septième  siècle,  avec  le 
ptlier  qui  cmbarrassoit  l'entrée  ,  et  enfouie  en  teire  sous  la  pre" 
mièrc  arcade  du  bas-côté,  à  droite.  (  Lebkuf,  ibid.  ,  p.  /\i-) 
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précède  ne  fut  construit  que  sous  le  rèj^ne  de 
Charles  VII.  Cette  façade  de  l'édifice  n'a  d'ailleurs 
jamais  été  terminée;  et  il  est  facile  de  voir  sur 
l'élévation  que  toutes  les  j^arties  supérieures  et 
pyramidales  y  manquent  entièrement  (1). 

Le  chœur,  autant  qu'on  pouvoit  juger  dans  le 
siècle  dernier,  par  sa  structure  et  par  les  anciens 
vitraux  qu'on  y  avoit  conservés,  paroissoit  être 
du  quatorzième  siècle  ;  les  ailes ,  les  chapelles ,  la 
croisée  avec  son  double  portail  et  la  nef  étoient 
d'une  construction  plus  moderne  au  moins  de 
cent  ans  (2).  En  1607,  on  construisit  sur  le  terrain 
du  cloître  un  réservoir  pour  les  eaux  de  la  Sama- 
ritaine ,  et  une  galerie  couverte,  voisine  du  grand 
portail ,  laquelle  servoit  de  chapelle  à  la  commu- 
nion. 

Dans  le  temps  que  le  chapitre  étoit  à  Saint- 
Germain  ,  le  chœur  de  cette  église  étoit  fermé  de 
toutes  parts  à  la  hauteur  des  arcades  des  bas  côtés, 
et  il  n'y  avoit  d'ouvertures  que  par  la  porte  prin- 
cipale et  par  les  portes  collatérales. 

Le  jubé ,  tel  qu'il  étoit  alors ,  passoit  pour  mi 


(i)  A^ojespl.  35. 

(2)  V.  pi.  36.  Le  clocher,  dont  on  a  abattu  la  partie  pyramidale, 
étoit  d'un  gothique  qui  annonçoitle  douzième  siècle.  Sa  situation 
singulière  au  côté  méridional  de  l'entrée  du  chœur  porte  à  penser 
qu'il  y  en  avoit  un  autre  au  côté  septentrional,  pour  établir  un 
ordre  symétrique,  comme  on  le  remarque  dans  un  grand  nombre 
d'églises. 
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morceau  d'architecture  très-remarquable  ;  il  avoit 
été  élevé  sur  les  dessins  de  Pierre  Lescot  (i) ,  et  les 
sculptures  éloient  de  Jean  Goujon.  Ce  jubé  étoit 
porté  sur  trois  arcades  ;  celle  du  milieu  fornioit  la 
principale  entrée  du  chœur,  et  dans  la  baie  de 
chacune  des  deux  autres  étoit  un  petit  autel  ren- 
fermé par  un  balustre.  Aux  deux  extrémités  on 
voyoit,  sur  deux  autels  saillants,  les  statues  en 
pierre  de  la  Vierge  et  de  saint  Louis ,  d'un  très- 
mauvais  travail  ;  les  jambages  de  ces  arcades 
étoient  revêtus  chacun  de  deux  colonnes  co- 
rinthiennes, et  les  cintres  en  étoient  ornés  de  figu- 
res d'anges,  tenant  les  instruments  de  laPassion.. 
Sur  l'appui  du  jubé  et  au-dessus  des  colonnes  on 
avoit  placé  les  statues  des  quatre  évangélistes  ; 
mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  cette 
décoration  étoit  un  grand  bas-relief,  qui  en  occu- 
poit  le  milieu ,  et  qui  représentoit  Nicodème  ense- 
velissant Jésus-Christ.  Ce  morceau,  admirable, 
dit-on,  sous  tous  les  rapports  d'ordonnance  et 


(i)  Architecte  de  la  partie  du  Louvre  bâtie  sous  François  P'. 
Nous  aurons  bientôt  occasion  d'en  reparler. 

La  construction  de  ce  jubé  fut  accompagnée  de  riches  embel- 
lissements faits  intérieurement  à  cette  église  depuis  1607  jus- 
qu'à 1623,  en  menuiserie ,  peintures,  bronzes,  marbres  précieux 
et  dorures.  Toutes  les  voûtes  furent  peintes  d'azur,  semé  de  fleurs^ 
de  lis  d'or.  Le  grand  autel  surtout  étoit  d'une  magnificence  remar- 
quable ,  orné  de  six  colonnes  de  porphyre,  enceint  d'une  balus- 
trade de  marbre  blanc,  etc. 
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d'exécution,  étoit  de  la  main  du  célèbre  sculpteur 
que  nous  venons  de  nommer.  11  fut  détruit  avec  le 
reste ,  lors  des  changements  qui  s'opérèrent  dans 
l'administration  de  Saint-Germain ,  par  la  réunion 
tie  son  chapitre  à  celui  de  Notre-Dame. 

Le  curé  et  les  marguilliers  pensèrent  aussitôt  à 
faire  exécuter  dans  leur  église  les  travaux  conve- 
nables pour  la  rendre  vraiment  paroissiale  (1).  11 
fut  décidé  qu'on  ouvriroit  le  chœur  de  tous  les 
côtés  :  pour  y  parvenir,  on  abattit,  en  174^  ,  les 
lambris  qui  l'environnoient ,  et  même  le  jubé  qui 
régnoit  sur  la  porte  principale  ;  le  pavé  de  l'église 
fut  relevé  et  réparé  dans  toute  son  étendue  ;  et  afin 
d'éviter  de  nouvelles  dégradations,  on  pratiqua 
sous  l'église  de  vastes  caveaux  pour  les  inhuma- 
tions. Tous  ces  changements  furent  approuvés ,  à 
l'exception  de  la  destruction  du  jubé. 

Le  chœur  reçut  alors  la  forme  nouvelle  qu  il  a 
conservée  jusqu'à  nos  jours.  Cette  décoration  fut 
faite  sur  les  dessins'de  M.  Baccari ,  architecte  :  les 
piliers  gothiques  prirent  une  forme  moderne;  dans 
les  masses  qui  sont  au-dessus  des  arcades,  il  retailla 
des  tables  (2)  enfoncées  avec  un  caisson  au  milieu; 


(1)  Dans  le  temps  que  cette  église  étoit  collégiale,  l'office  pa- 
roissial se  célébioit  dans  une  chapelle  de  la  nef,  que  l'on  appe- 
ioit  chapelle  de  la  paroisse. 

(2)  Nom  qu'on  donne .  dans  la  décoration  d'architecture  ,  à  une 
partie  unie,  simple,  de  diverses  figures,  et  ordinairement  carrée- 
ïongue. 
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au  pourtour  du  cliœur,  au-dessous  des  croisées , 
réguoil  uue  balusU-ade  d'entrelacs,  enrichie  de  fleu- 
rons, et  dont  les  piédestaux  étoient  ornés  de  têtes  de 
chérubins.  On  prit  en  même  temps  des  mesures 
pour  procurer  un  jour  suffisant  à  toute  l'éghse,  en 
supprimant  les  rosettes  gothiques  et  une  grande 
partie  des  meneaux  (i)  des  croisées  :  des  vitraux 
neufs  les  remplacèrent.  MM.  Gois  et  Mouchi, 
sculpteurs  du  roi,  ajoutèrent  les  statues  de  saint 
Vincent  et  de  saint  Germain  à  plusieurs  autres 
sculptures  modernes  dont  ce  chœur  alors  fut  dé- 
coré ;  il  fut  enceint  d'une  grille  à  hauteur  d'appui , 
en  fer  poli  et  bronze  doré,  d'une  très-belle  exé- 
cution ;  enfin ,  rien  ne  fut  négligé  pour  que  cette 
restauration  répondît  à  la  dignité  d'iuie  des  plus 
anciennes  et  des  plus  célèbres  églises  de  Paris. 

Elle  possédoit  des  ornements  plus  précieux 
encore  :  plusieurs  tableaux  des  plus  grands  maîtres 
de  l'ancienne  école  françoise  en  décoroient  la  nef, 
dont  le  banc  de  l'œuvre ,  exécuté  sur  les  dessins 
de  Perrault  et  Lebruii ,  passe  pour  le  plus  beau 
qu  il  y  ait  à  Paris.  La  plupart  des  artistes  logés  au 
Louvre ,  et  paroissiens  de  cette  église ,  s'étoient 
fait  un  honneur,  dans  le  siècle  dernier,  d'y  consa- 
crer quelques  -  uns  de  leurs  ouvrages.  Enfin  ,  ses 
murs  et  ses  piliers  étoient  couverls  des  noms  d'un 


(i)  C'est  ainsi  qu'on  nomme  les  montants  et  traverses  de  bois, 
de  pierre  ou  de  fer  qui  séparent  les  guichets  d'une  croisée.- 
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grand  nombre  de  personnages  illnslres  par  leurs  ta- 
lents ou  par  leuis  vertus,  dont  elle  conlenoit  les 
dépouilles  mortelles,  et  ses  cliapelles  ofï'roient  les 
tombeaux  de  plusieurs  d'entre  eux.  La  plupart  de 
ces  monuments  ont  été  détruits  ou  dispersés;  ces 
noms  ont  été  efï'acés ,  et  ime  nudité  presque  absolue 
a  succédé  à  cette  magnificence  religieuse,  dont  il 
ne  reste  même  presque  aucun  souTenir. 

CURIOSITÉS  DE   L'ÉGLISE  SAINT- GEF.MAIN- 
L'AUXERROIS. 


Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  l'Assomption,   par   Philippe  de 

Champagne. 
Dans  la  chapelle  de  la  paroisse,  les  tableaux  de  saint  Vincent  et 

de  saint  Germain,  par  le  même. 
Sur  l'autel  d'une  autre  chapelle  qui  est  auprès  de  celle  de  la  pa- 
roisse, un  tableau  de  saint  Jacques,  par  Le.  Brun. 
Dans  la  chapelle  des  Agonisants ,  un  tableau  de  Jouvenet  dont  le 

sujet  est  l' Extième- Onction. 
Dans  la  chapelle  des  Frères-Tailleurs,  les  disciples  d'Emmaiis, 

par  Restout. 
Au-dessus  des  portes  latérales  des  croisi'es,  Jésus-Christ  sur  la 

montagne,  et  Jésus-Christ  guérissant  un  possédé,  par  Charles 

C.oypel. 
Au-dessus  de  la  chaire ,  qui  étoit  remarquable  par  la  richesse  de 

ses  ornements ,  un  tableau  de  BoiUlongnc ,  représentant  une  des 

prédications  de  Jésus-Christ. 
Dans  la  chapelle  où  s'assembloient  les  marguillicrs ,  on  voyoit  un 

tableau  qui  y  avoit  été  transporté  d'une  des  croisées  de  l'église 

où  il  étoit   placé  auparavant.  C'étoit  une  copie  de  la  fameuse 

Cène  de  Léonard  de  F  in  ci  {i) 
Le  tableau  du  maître-autel ,  par  yien. 

(i)  On  prétend  que  François  I" ,  vivement  frappé  des  beaute's  de  l'original 
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TOMBEAUX    ET    SÉPULTURKS. 

Dans  cette  église  avoient  été  inhumes  : 
Louis  de  Poncher,  garde  des  sceaux  ,  mort  en  i52i,  et  Robertf? 

Le  Gendre  sa  femme  (i). 
Jacques  Dubois  ,  médecin  fameux ,  connu  sous  le  nom  de  SihiuS, 

mort  en  i55i. 
François  Picart,   doyen  de  cette  église    et  prédicateur  célèbre, 

mort  en  i556. 
François  Olivier,  chancelier  de  Frauce  ,  mort  en  i56o. 
François  Olivier,  seigneur  de  Fontcnay,  et  abbé  de  Saint-Quentin 

de  Beauvais,  son  petit-fils,  mort  en  i636. 
Abraham  Rémi,  professeur  d'éloquence  au  collège  de  France,  et 

l'un  des  meilleurs  poètes  latins  de  son  temps  ,  mort  en  1646. 
Nicolas  Faret,  l'un  des  quarante  de  l'Académie  Françoise,  mort 

en  1649. 


peint  à  fresque  dans  le  réfectoire  des  Dominicains  de  Milan,  voulut  le  faire 
transporter  en  France,  avec  le  mur  sur  lequel  il  étoit  peint,  mais  qu'ayant 
reconnu  l'impossibilité  de  l'exécution  d'un  tel  projet,  il  en  fit  faire  plusieurs 
copies  ,  au  nombre  desquelles  étoit  celle-ci.  Si  le  fait  est  vrai  ,  on  ne  sauroit 
assez  regretter  ce  morceau,  d'autant  plus  prâpieux  que  l'original  est  dans  un 
état  de  dégradation  qui  augmente  tous  les  jours,  et  qu'on  dit  irréparable. 

(1)  Le  mausolée  de  ces  deux  personnages  offre  leurs  figures  en  albâtre  , 
étendues  sur  une  tombe  de  marbre  noir,  les  mains  jointes  et  la  tête  appuyée 
Sur  un  coussin;  l'homme  en  habit  de  guerre,  la  femme  vêtue  suivant  la  mode 
du  temps.  XJn  lion  est  couché  à  leurs  pieds.  {  Il  avoit  été  déposé  au  musée 
des  Petits-Augustins.  ) 

Nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  histoi-ien  de  Paris  ait  parlé  de  ce  monument, 
qui  cependant  est  en  ce  genre  l'un  des  plus  remarquables  de  cette  capitale. 
Il  n'est  point  de  sculpture  moderne  exécutée  avec  un  sentiment  plus  délicat, 
un  fini  plus  précieux,  une  plus  grande  vérité  d'imitation.  Les  draperies,  jetées 
avec  toute  l'élégance  que  pouvoit  permettre  un  semblable  costume,  sont 
d'une  souplesse  qui  le  dispute  aux  ouvrages  des  plus  grands  maîtres  du  sei- 
lième  siècle.  Ou  ignore  l'auteur  de  ce  chef-d'œuvre,  qui  nous  retrace  le  style 
de  Germain i?î7ora  dans  son  meilleur  temps. 

Le  soubassement  est  couvert  d'ornements  d'une  exécution  très-soigiiée  ,  et 
enrichi  de  cinq  petites  statues  représentant  la  Vierge  ,  des  Saints ,  des  Vertus 
caractérisées  par  leurs  attributs.  Ces  divers  morceaux  paroissent  sortir  de  la 
mémo  main,  et  ne  sont  point  indignes  de  ces  deux  excellentes  figures. 
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Pierre  Sanguin  ,  médecin  de  Louis  XIII,  et  Anne  AkaAia  son 
ëpouse. 

Charles  Anuibal  Fabrot,  professeur  de  droit,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  mort  en  i65q. 

Guy  -Patin ,  professeur  en  médecine  au  collège  roj  al  ,  mort 
en  1672. 

Claude  Melan  ,  graveur  célèbre,  mort  en  1GS8. 

Guillaume  Samson  ,  habile  géographe,  mort  en  1708. 

Au  coté  droit  du  chœur,  sous  l'enceinte  et  contre  le  mur,  étoit 
une  table  de  marbre  sur  laquelle  on  lisoit  l'épitaphe  de  Fran- 
çois de  Kernevenoy,  appelé  par  corruption  de  Carnavalet. 
C'étoit  un  des  plus  beaux  caractères  de  son  temps,  et  l'ornement 
de  la  cour  de  Henri  II. 

On  lit  ensuite  dans  d'autres  chapelles  les  épitaphes  d'Anne  de 
Thou ,  fille  ainée  de  Christophe  de  Thou  ,  premier  président  du 
parlement  de  Paris  ;  de  Louis  Revol ,  secrétaire  d'état  sous 
Henri  III  et  Henri  IV;  de  Claude  Fauchct,  premier  président 
de  la  cour  des  monnoies  ,  mort  en  i6o3. 

La  famille  de  Pomponne  de  Eellièvre  avoit  aussi  sa  chapelle  dans 
cette  église.  Le  fameux  chancelier  de  France,  de  ce  nom  ,  sur- 
nommé le  Nestor àe  son  siècle,  y  fut  enterré  en  1607. 

La  famille  des  Phelippeaux  de  Pontchartrain  avoit  aussi  sa  sépul- 
ture à  Saint-Germain  depuis  1621. 

Dans  une  chapelle,  deux  figures  de  marbre  blanc  sur  une  tombe 
de  marbre  noir,  représentoient  Etienne  d'Aligre,  chancelier 
de  France, mort  en  i635,  et  son  fils  Etienne  d'Aligre,  également 
chancelier  de  France,  mort  en  1677.  (Rendu  à  la  famille.  ) 

Au  premier  pilier ,  vis-à-vis  la  chapelle  du  Saint-Sacrement ,  étoit 
fixée  une  table  de  marbre  sur  lacjuelle  Le  Brun  avoit  peint  une 
femme  mourante.  Ce  portrait  étoit  celui  de  mademoiselle  Se- 
lincart,  épouse  d'Israël  Silvestre,  graveur  célèbre  du  dix-sep- 
tième siècle  :  tous  deux  ont  été  enterrés  dans  cette  église  (1). 
Plusieurs  autres  personnages  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  les 
arts  et  dans  les  lettres  avoient  aussi  leur  sépulture  à  Saint- 
Gcrmain-l'Auxerrois.  On  y  lisoit  les  noms  de  Malherbe  ,  le  créa- 
teur de  la  poésie  françoise  ;  de  madame  Dacier  et  de  son  époux  : 


(t)  Ce  monument  avoit  c'té  déposé  au  musée  îles  Pelitî-Aiigustins. 
1.  48 
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du  peintre  Stella;  de  plusieurs  sculpteurs  célèbres,  Sarrazin  , 
Desjardins,  Coyzevox,  Warin  ;  de  Levau  ,  premier  architecte 
du  roi  ;  d'Orbay,  autre  architecte  qui  a  bâti  le  dôme  des  In- 
valides. Dans  le  siècle  dernier  on  y  enterra  Noël  et  Antoine 
Coypel,  Santerre ,  tous  les  trois  peintres  distingués;  Houasse  , 
directeur  de  l'académie  de  Rome,  etc.,  etc. 

Le  dernier  personnage  remarquable  qui  ait  été  inhumé  dans  cette 
église  est  le  comte  de  Caylus ,  célèbre  par  son  amour  pour  les 
arts  et  pour  l'antiquité.  En  raison  de  ce  goût  et  des  travaux 
auxquels  il  s'étoit  livré  toute  sa  vie  pour  en  pénétrer  les  obscu- 
rités, on  lui  avoit  élevé  un  monument  composé  d'un  cénotaphe 
antique  en  porphyre  (i),  lequel  étoit  surmonté  de  son  buste. 
11  mourut  en  17G5. 

Dans  cette  église  furent  baptises,  en  i3i6,  le  petit  roi  Jean  ,  pre- 
mier tils  de  Louis  Hutin  et  de  Clémence  d'Aragon  ,  d'Anjou- 
Hongrie;  en  i38cj,  Isabelle  de  France,  fille  de  Charles  VI  et 
d'Isabelle  de  Bavière  ;  en  1 673  ,  Marie-Isabelle  de  France  ,  fille 
de  Charles  IX  et  d'Elisabeth  d'Autriche. 

Si  l'on  considère  en  général  le  territoire  de 
Saint -Gerniain-l'Auxerrois,  soit  dans  son  état 
primitif,  soit  dans  les  réductions  qu'il  a  éprouvées, 
il  se  trouve  qu'il  a  servi  à  l'érection  de  quatre  col- 
légiales, neuf  paroisses  et  plusieurs  hôpitaux; 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  plu- 
sieurs de  ces  établissements ,  et  nous  ferons  con- 
noître  les  autres  par  la  suite  :  il  s'agit  seulement 
de  déterminer  ici  les  bornes  dans  lesquelles  cette 
paroisse  étoit  renfermée  à  la  fin  de  la  monarchie. 

Sa  figure  formoil  un  carré  long.  Depuis  l'extré- 
mité des  Tuileries ,  ses  limites  passoient  par  le  mi- 


(1)   DcpiiSK  lijii^  Il  niéiiic    mus 
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lien  de  la  rivière  jusqu'à  la  staUic  de  Plenri  IV; 
revenoient  ensuite ,  en  suivant  la  moitié'  septentrio- 
nale du  bas  de  la  rivière,  jusqu'au  pont  au  Change, 
sur  l'extrémité  duquel  elle  possédoit  jadis  trois 
maisons  dans  la  branche  qui  descendoit  vers  le 
Grand  Chatelet.  Cet  édifice  public ,  ses  prisons 
et  la  rue  Pierre-au-Poisson  y  étoient  également 
compris. 

Elle  pénétroit  ensuite  dans  la  rue  Saint-Denis , 
dont  elle  avoit  tout  le  côté  gauche  jusqu'à  la 
première  ou  la  seconde  maison  en-deçà  de  la  rue 
Courtalon,  exclusivement.  Les  cinq  ou  six  pre- 
mières maisons  à  droite  en  entrant  dans  la  rue  de 
la  Tabletterie  (i) ,  les  trois  ou  quatre  dernières  de 
la  rue  des  Fourreurs  aussi  à  droite ,  tout  ce  qui  est 
à  gauche  entre  ces  deux  rues,  lui  appartenoit  éga- 
lement. Il  faut  y  ajouter  l'extrémité  de  la  rue  des 
Déchargeurs ,  excepté  ce  qui  fait  le  coin  de  celle 
de  la  Ferronnerie,  et  tout  le  côté  gauche  de  la 
rue  Saint-Honoré  jusqu'à  la  boucherie  des  Quinze- 
Vingts. 


(r)  On  voit  que  cette  paroisse  s'étendoit  jusque  dans  le  quartier 
Sainte-Opportune,  et  môme  dans  les  rues  environnantes  de  cette 
dernitre  église,  dont  les  droits  cuiiaux  étoient  extrêmement  cir- 
conscrits. Elle  n' avoit  sous  sa  juridiction  que  trente  à  quarante 
maisons  comprises  dans  les  rues  do  la  Tabletterie  et  des  Four- 
reurs, de  plus,  les  maisons  du  cloitre  et  de  la  place,  celles  de  la 
rue  de  l'Aiguillerie,  quelques-unes  au  coin  de  la  rue  Saint-Denis , 
et  la  rue  Courtalon. 
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Dans  celle  boucherie,  les  élaux  à  gauche  éloient 
de  Sdnt-Germain;  les  hmiles  ,  passant  ensuite  au 
milieu  de  la  cour  du  marché  dans  sa  longueur, 
renfermoient  la  grande  écurie  et  ses  cours  ,  le 
Manège  jusqu'à  la  grotte  des  Feuillants;  elles  sui- 
voient  ensuite  les  murs  du  reste  du  jardin  des 
Tuileries  et  de  l'Orangerie;  puis^  'se  repliant  à 
la  moitié  du  cul-de-sac  de  cette  orangerie,  se 
prolongeoient  le  long  des  fossés  des  Tuileries 
jusqu'à  la  rivière.  Cette  élendue  contenoit  deux 
cent  cinquante  arpents ,  soixante  -  deux  perches 
carrées. 


tf\vvvvvv\^x\/v\A\'\A\'VtlVV\^A/v\'vvv\^<vvv\A^lV\^fv^A^/v\\A^^A/M^^vv^lvv^ 


LE  LOUVRE. 


L'origine  du  Louvre  se  perd,  comme  celle  de 
presque  de  tous  les  vieux  édifices  de  Paris,  dans 
l'obscurité  de  ses  temps  de  barbarie. 

Les  historiens  ne  sont  pas  même  d'accord  sur 
la  véritable  étymologie  de  son  nom.  Les  uns  le 
font  venir  du  nom  propre  d'un  seigneur  de  Lou- 
i^res ,  sur  le  terrain  duquel  le  premier  château  fut 
bâti;  d'autres  des  loups  qui  peuploient  la  foret 
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voisine  (i);  quelques-uns  du  vieux  mot  françois 
ouvre ,  de  manière  qu'on  aura  dit  L'ouvre  pour 
l'œuvre,  l'ouvrage  par  excellence.  Enfin  U  en  est 
un  petit  nomJM  e ,  et  ceux-ci  nous  semblent  avan- 
cer l'opinion  la  plus  vraisemblable,  qui  prétendent 
trouver  la  racine  de  ce  nom  dans  le  mot  saxon 
lower^  lequel  signifie  château. 

Si  un  diplôme ,  cité  par  Duboulay  (2) ,  est  au- 
thentique, il  faudroit  croire  que  le  Louvre  exis- 
toit  déjà  du  temps  du  roi  Dagobert ,  c'est-à-dire 
vers  le  milieu  du  septième  siècle.  Mais,  en  sup- 
posant qu'on  puisse  donner  à  son  origine  cette 
haute  antiquité  ,  il  faut  croire  en  même  temps,  ou 
que  ce  n'étoit  point  une  maison  royale ,  ou  qu'elle 
jouissoit  alors  de  peu  de  renommée  ;  car  les  his- 
toriens de  la  première  dynastie  n'en  font  aucune 
mention,  tandis  qu'ils  parlent  souvent  de  Vin- 
cennes,  de  Chelles,  de  Clichy,  de  Saint -Denis, 
de  Nogent  (ou  Saint-Cloud),  et  de  beaucoup 
d'autres  maisons  de   plaisance  (3)  que  nos   rois 


(  1  )  Une  partie  tic  cette  forêt  subsistoit  encore  du  temps  de  sain  \ 
Louis,  qui,  au  rapport  des  historiens,  fit  construire  l'hôpital  des 
Quinze-Vingts  in  luco  (dans  le  bois).  Elle  se  confondoit  alors 
avec  la  forêt  de  Saint-Germain-cn-Layc. 

(2)  Histoire  de  l'université  de  Paris. 

(3)  Ces  domaines,  dispersés  dans  le  royaume,  et  au  nombre  de 
cent  soixante  (  Foy.  p.  Si  ,  i"^  partie.  ),  composoient  le  princijial 
revenu  de  nos  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race.  Ce  n'é- 
loient  point  des  maisons  de  plaisance  avec  de  vastes  jardins  em- 
bellis par  l'art;  c'étoicnt  de  bonnes  métairies,  ordinairement  au 
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avoient  alors  coutume  de  parcourir,  et  qu'ils  liabi- 
toient  plus  volontiers  que  la  ville. 

Il  n'existe  point  de  preuves  suffisantes  pour  faire 
adopter  une  origine  aussi  ancienne  ;  mais  ce  seroit 
aussi  la  rapprocher  beaucoup  trop  de  nos  temps 
modernes  que  de  l'attribuer  à  Philippe- Auguste  , 
comme  1  a  fait  Duhaillan  ,  suivi  en  cela  par  beau- 
coup d'autres  historiens.  Plusieurs  actes  concourent 
à  prouver  que  le  Louvre  existoit  dès  la  seconde 
race  ,  et  qu'à  cette  époque  il  éloitdéjà  une  habi- 
tation royale.  Il  fut  sans  doute  détruit  par  les 
Normands  vers  la  fin  de  cette  époque  ,  et  relevé 
avec  tous  les  édifices  environnants,  dès  les  premiers 
temps  de  la  domination  des  Capels.  «  Les  rois  y 
»  tinrent  des  chiens,  des  chevaux  ,  des  piqueurs 
))  et  des  équipages  de  chasse,  dit  Saint -Foix  , 
))  mais  ils  ne  faisoient  qu'y  passer  et  s'y  rafraîchir; 
))  jamais  ils  n'y  ont  été  à  demeure.  ))  Ces  princes, 
conmie  nous  l'avons  déjà  dit ,  habitoient  le  palais 
de  la  Cité  ,  lorsqu'ils  quittoient  leurs  niaisons  de 
plaisance  pour  revenir  dans  leur  capitale, 

L'erreur  qui  a  fait  regarder  Philippe -Auguste 
comme  le  fondateur  du  Louvre,  vient  de  ce  qu'ef- 
fectivement il  en  répara  et  augmenta  les  construc- 


milicu  des  forêts.  On  y  tenoit  des  haras  ;  on  y  iiourrissoit  des 
Ijoiiifs,  des  vaehcs,  des  moutons,  de  la  volaille.  On  vondoit 
au  profit  du  roi  les  provisions  qu'il  n'ayoit  pas  coiisonimécs, 
Foj.  p.  677. 
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lions.  C'est  lui  qui  y  fil  élever  cette  tour  fameuse 
connue  alors  et  long-temps  après  sous  le  nom  de 
Tour  Neuve.  S'il  eût  fait  bâtir  le  château  en 
entier,  Rigord,  son  historien  ,  ou  plutôt  son  pa- 
négyriste ,  Guillaume  Le  Breton  et  Jean  de  Saint- 
Victor  n'eussent  pas  manqué  d'en  faire  mention. 
Le  nom  même  qui  fut  donné  à  la  tour  de  Phi- 
lippe-Auguste, prouve  qu  il  en  existoit  d'autres  qui 
avoient  été  construites  auparavant  :  en  effet  cette 
tour,  que  Rigord  appelle  Neuve ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  que  dix  ans  qu'elle  étoit  bâtie  lorsqu'il  écri- 
voit  (i) ,  occupoil  au  milieu  du  Louvre  la  place 
d'une  autre  tour  qui  avoit  aussi  porté  le  même 
nom.  Depuis  on  l'appela  la  Grosse  Tour;  la  preuve 
en  est  dans  un  cartulaire  de  Saint-Denis-de-la- 
Chartre ,  qui  contient  des  lettres  de  ce  prince  de 
l'an  i*2o4,  par  lesquelles  il  donne  5o  sous  à  cette 
église  pour  l'indemnité  (2)  du  terrain  sur  lequel 
celte  construction  avoit  été  élevée.  On  y  voit  que 
la  tour  du  Louvre ,  dite  Grossa  Turris ,  est  située 
où  éloit  anciennement  Turris  Nova.  Sous  le  règne 
de  Louis-le-Jeune ,  on  trouve  des  actes  où  ce  châ- 


{\)  Duch.,  t.  V,  p.  63. 

(2)  On  sait  que  l'cvêque  et  le  chapitre  de  Paris  avoicnl  aussi  des 
droits  sur  une  partie  du  terrain  du  Louvre.  Dix-huit  ans  après , 
en  1222 ,  ce  même  prince  chargea  la  prévôté  de  Paris  du  paiemeût 
d'une  rente  de  20  liv.  parisis  à  ce  prélat  et  à  son  église ,  à  cause  des 
Halles,  du  Petit  Châtelet  et  même  de  la  plus  grande  partie  du 
Louvre  ,  hâtis  dans,  leur  seigneurie. 
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tcau  est  nommé  Louvre ,  sans  qu'il  soil  indiqué  si 
ce  nom  venoit  de  l'édifice  lui-même  ,  ou  du  terri- 
toire sur  lequel  on  l'a  voit  bâti. 

La  situation  du  Louvre,  dans  une  plaine  voisine 
et  cependant  entièrement  détachée  de  Paris,  pré- 
sentoit  le  double  avantage  d'en  faire  une  maison 
de  plaisance  pour  nos  rois,  et  une  forteresse  ,  qui 
pût  à  la  fois  défendre  la  ville  et  en  contenir  les 
habitants.  Le  genre  de  sa  construction  prouve  que 
l'on  avait  eu  l'un  et  l'autre  but  en  le  bâtissant  ; 
mais,  dès  Phili ppe- Auguste ,  cette  capitale  s'étoit 
tellement  accrue  que  ce  château  étoit  déjà  envi- 
ronné de  rues  et  de  maisons.  Cependant  ce  prince 
ne  voulut  point  qu'il  fut  enfermé  dans  Paris  lors- 
qu'il fit  faire  de  nouvelles  murailles  :  le  Louvre 
eut  une  enceinte  particulière  ,  et  hors  de  la  ville. 

Dans  la  description  de  cet  ancien  monument  , 
nous  suivrons  principalement  Sauvai  ,  qui  se 
montre  ici  plus  exact  que  partout  ailleurs ,  quoi- 
que ,  dans  plusieurs  endroits  ,  il  ait  confondu  la 
forme  de  l'édifice  avec  l'enceinte  dont  il  étoit  en- 
vironné. 

Le  plan  du  Louvre  étoit  un  parallélogramme,  et 
s'étendoit  en  longueur  depuis  la  rivière  jusqu'à 
la  rue  de  Beauvais ,  et  en  largeur  depuis  la  rue 
F  roi-Manteau  jusqu'à  celle  ^Autriche  ,  aujour- 
d'hui rue  de  l'Oratoire.  Le  terrain  qu'il  occupoit 
avoit  soixante  et  une  toises  trois  quarts  de  longueur, 
sur  cinquante-huit  toises  et  demie  de  largeur.  Il 
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consisloil  eu  plusieurs  corps-cle-logis  d'une  archi- 
tecture si  simple  et  si  grossière  ,  que  la  façade 
ressembloit  à  quatre  pans  de  murailles  percés  de 
croisées  longues  et  étroites  ,  où  le  jour  pouvoit  à 
peine  pénétrer  ,  et  placés  au  hasard  les  uns  sur 
les  autres.  Ce  château  d'ailleurs  étoit  fortifié  , 
flanqué  d'un  grand  nombre  de  tours  ,  et  envi- 
ronné de  fossés  larges  et  profonds.  Au  centre 
de  ce  carré  long  étoit  la  grande  cour  ,  qui  avoit 
trente-quatre  toises  et  demie  de  longueur  ,  sur 
trente-deux  toises  et  cinq  pieds  de  largeur.  Au 
milieu  s'élevoit  la  grosse  tour  dont  nous  venons 
de  parler. 

Les  corps-de-logis  étoient  à  deux  étages  sous 
Philippe  -  Auguste  ;  ils  furent  rehaussés  sous 
Cliarles  V  de  cinq  à  six  toises  ,  et  couronnés  de 
terrasses.  Outre  la  grande  cour,  on  comptoit  dans 
le  Louvre  plusieurs  basses-cours  qui  empruntoient 
leurs  noms  des  lieux  dont  elles  étoient  voisines  : 
ainsi ,  l'une  se  nommoit  la  basse-cour  du  côté  de 
Saint-Thomas  ;  une  autre  ,  la  basse-cour  vers  la 
rivière  ;  il  y  avoit  la  l)asse-cour  du  côté  de  l'hôlel 
de  Bourbon  ;  la  basse -cour  du  côté  de  la  rue 
d'Autriche ,  etc. 

JjCs  tours  éloient  nombreuses  ,  mais  répandues 
autour  du  bâtiment  sans  aucune  symétrie  entre 
elles  ,  excepté  aux  angles  et  aux  portaux  (i).    Ces 

(i)  Ici  Sauvai  dit  que  les  tours  (/es  partant  ne  s'élevoient  que 
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dernières ,  qui  ne  s'élevoienl  que  jusqu'au  comble, 
se  teniiinoienten  terrasses  ou  plaies-formes.  Celles 
des  angles ,  beaucoup  plus  hautes  que  les  autres , 
étoient  couvertes  d'ardoises ,  et  terminées  par 
des  girouettes  peintes  et  rehaussées  des  armes  de 
France.  Chacune  de  ces  tours  avoit  son  nom  et 
son  capitaine  particulier,  lequel  dépendoit  du  gou- 
verneur général  du  château. 

Les  plus  connues  de  ces  tours  sont  la  grosse 
tour  du  Louvre  ,  la  tour  de  la  Librairie  ,  la  tour 
de  l'Horloge  ,  les  tours  au  Fer-à-Chcval ,  la  tour 


jusqu'au  premier  étage-  Il  confond  évidemment  les  tours  de  l'en- 
ceinte avec  celles  qui  flanquoient  le  corps-de-logis^  et  il  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  la  gravure  cjue  nous  en  donnons  pour  s'en  con- 
vaincre. Voy.  pi.  37. 

On  voyoit  autrefois  dans  la  sacristie  de  l'abbaye  Saiut-Ger- 
main-des-Prés  un  ancien  tableau  qui  paroissoit  avoir  été  peint  au 
commencement  du  quinzième  siècle.  Il  représente  un  saint  abbé 
de  ce  monastère  ,  nommé  Guillaume,  à  genoux,  et  soutenant  un 
Christ  détaché  de  la  croix  ;  à  l'article  où  nous  parlerons  de  cette 
célèbre  abbaye,  nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  ce  tableau, 
extrêmement  curieux  sous  plusieurs  rapports,  mais  principalement 
par  la  composition  du  fond  sur  lequel  se  détachent  les  figures.  Ce 
fond  représente  l'abbaye  au  milieu  de  ses  prés,  environnée  de 
tours  rondes,  de  hautes  murailles  et  de  fossés  profonds.  Le  Louvre, 
avec  ses  grosses  tours,  y  paroît  aussi  de  l'autre  coté  de  la  rivière, 
tel  qu'il  avoit  été  construit  par  Philippe -Auguste.  A  côté  est  le 
Petit-Bourbon ,  dont  a  pu  voir  encore  des  débris  dans  le  siècle 
dernier  j  et  plus  loin ,  la  butte  Montmartre  avec  le  monastère  de 
religieuses  que  la  reine  Adélaïde  de  Savoie  y  avoit  fait  bâtir.  C'est 
d'après  ce  tableau  ,  seul  monument  qui  nous  ait  laissé  une  repré- 
sentation de  ces  édifices  ,  (jue  cette  gravure  a  été  fidèlement  co- 
piée. (Il  avoit  été  déposé  au  musée  desPclits-Auguslins.) 
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de  rArlillerie  ,  la  tour  de  Windal  ,  la  lour  de 
l'Écluse,  la  lour  de  l'Armoirle  ,  la  tour  de  la 
F-auconnerie ,  la  lour  de  la  Taillerie,  la  tour  de  la 
Grande-Chapelle ,  la  lour  neuve  du  ponl  des  Tui- 
leries ,  etc.  Les  noms  de  ces  tours  s'entendent  fa- 
cilement d'eux-mêmes  ,  excepté  le  nom  de  celle 
de  Windal ,  dont  on  ignore  l'origine. 

La  tour  du  Louvre,  d'où  relevoient  encore  dans 
les  derniers  temps  les  grands  fiefs  et  les  grandes 
seigneuries  du  royaume  (i),  a  été  nommée  parles 
historiens,  tantôt  la  tour  Neuve,  tantôt  la  Forte- 
resse du  Louvre  y  puis  la  lour  de  Paris ,  la  tour 
Ferrand,  \Agrosse  lour  du  Louvre.  Celte  lour  étoit 
ronde  et  semblable  à  celles  de  la  Conciergerie  du 
Palais  ;  elle  avoit  huit  toises  de  diamètre  et  seize 
de  hauteur  ;  l'épaisseur  de  la  maçonnerie  étoit  de 
douze  pieds  dans  le  haut ,  et  de  treize  vers  la  base  ; 
on  y  comploit  plusieurs  étages  ,  percés  chacun 
dans  leur  pourtour  de  huit  croisées  à  montant  et 
traverses  de  pierre  ,  de  quatre  pieds  dans  toutes 


(i)  L'es  registres  et  les  titres  de  la  chambre  des  comptes  sont 
pleins  d'assignations  de  deniers  ,  que  nos  rois  dqnnoient  aux 
grands  seigneurs  sur  la  tour  du  Louvre.  Louis  VIII,  qui  pendant 
son  règne  avoit  amassé  des  sommes  immenses  en  masse  et  en  es- 
pèces, les  fit  porter  dans  cette  tour,  et  non  dans  celle  du  Temple, 
qui  avoit  jusque  là  servi  de  trésor  à  ses  prédécesseurs.  François  I«' 
l'ayant  fait  abattre  deux  ans  et  demi  après,  le  coffre  du  Louvre 
ou  de  l'épargne  lui  succéda,  et  scrfit  à  la  garde  du  trésor  royal , 
suivant  le  registre  des  ordonnances  du  parlement. 
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les  dimensions.  On  inonloit  à  celte  tour  f>ai-  un 
escalier  que  fermoit  une  porte  de  fer  ;  et  l'on  y 
arrivoit  par  un  pont-levis  (i)  et  un  pont  de  pierre 
d'une  seule  arche  ,  au  moyen  desquels  on  fran- 
chissoit  un  fosse  large  et  profond  dont  elle  éloit 
environnée.  Une  galerie  aussi  de  pierre,  qui  abou- 
tissoit  au  grand  escalier,  lui  servoit  de  communica- 
tion avec  le  château  :  elle  se  trouvoit  ainsi  isolée 
du  reste  de  la  cour.  Dans  l'intérieur  étoient  une 
chapelle  ,  un  puits  et  plusieurs  chambres  voûtées. 

Sur  un  des  côtés  du  fossé ,  on  avoit  dressé  un 
petit  édifice  couvert  de  tuiles  ,  d'où  sortoit  une 
fontaine.  11  fut  démoli  avec  la  tour  en  1628.  De 
1  autre  côté  éloit  un  pavillon  carré  ,  qu'on  avoit 
déjà  détruit  en  1 077. 

Cette  tour  étoit  le  lieu  où  tous  les  grands  vassaux 
étoient  tenus  de  venir  rendre  hommage.  C'étoit , 
dit  Saint-Foix ,  une  prison  toute  préparée  pour 
eux  ,  s'ils  y  manquoient  :  elle  fut  en  effet ,  tant 
qu  elle  exista  ,  le  séjour  d'un  grand  nombre  d'il- 
lustres prisonniers. 

Ferrand ,  comte  de  Flandre  ,  vaincu  par  Phi- 
lippe-Auguste ,  et  pris  par  ce  prince  à  la  bataille 
deBouvines  en  1214?  y  fut  renfermé,  chargé  des 
mêmes  chaînes  qu'il  avoit  préparées  pour  son  sou 


(i)  Sur  le  pignon  du  pont-lcvis  étoit  la  figure  de  ('harles  V  te- 
n.'int  un  sceptre,  sculptée  par  Vcrt/?  de  Saint- Romaùi ,  pour  le  prix 
de  6  liv.  8  sous  parisis- 
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veraifti  :  il  n'en  sortit  qu'en  1226  ,  pendant  la 
régence  de  la  reine  Blanche  ,  qui  lui  rendit  la 
liberté  ,  sous  la  promesse  qu'il  fit  de  la  servir 
contre  ses  ennemis. 

Saint  Louis  y  fit  conduire  Enguerrand  de  Coucy, 
pour  avoir  fait  pendre  injustement  trois  jeunes 
gentilsljommes  flamands  ,  venus  à  Saint-Nicolas- 
des-Bois  dans  le  dessein  d'apprendre  la  langue  , 
et  qui  avoient  poursuivi  sur  ses  terres  des  lapins 
qu'ils  avoient  fait  lever  sur  celles  de  cette  abbaye. 

En  1 299 ,  on  y  voit  amener  Guy  ,  comte  de 
Flandre ,  avec  ses  enfants  ,  pour  avoir  pris  les 
armes  contre  Philippe-le-Bel.  Enguerrand  de  Ma- 
rigny ,  ce  contrôleur  des  finances  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  l'eut  aussi  pour  prison.  Louis,  comte 
de  Flandre  et  de  Nevers  ,  et  Jean  ,  comte  de 
Richemont  et  deMonfort,  y  furent  renfermés  sous 
les  règnes  de  Charles -le -Bel  et  de  Philippe  de 
Valois ,  le  premier,  pour  avoir  obligé  ses  sujets  à 
lui  rendre  hommage  ,  ce  qui  étoit  contraire  à  un 
traité  fait  en  i3io;  le  second  ,  pour  avoir  usurpé 
la  Bretagne.  Ce  roi  de  Navarre  si  funeste  à  la 
France  ,  Charles  II  ,  dit  le  Mauvais  ,  y  fut  deux 
fois  prisonnier  par  ordre  du  roi  Jean  :  d'abord  à 
cause  de  l'assassinat  de  Charles  d'Espagne ,  con- 
nétable de  France  ,  convaincu  ensuite  d'avoir 
excité  les  Anglais  à  envahir  le  royaume.  Sous 
Charles  VI,  les  séditieux  qui  désoloient  Paris  y  em- 
prisonnèrent Pierre  Desessarts  et  plusieurs  autres 
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personnages  de  dlstinclion.  Enfin  ,  en  1474  , 
Louis  XI  fit  renfermer  dans  celle  tour  Jean  II  ^ 
duc  d'Alençon  ;  et  c'est  le  dernier  prisonnier  qu'on 
y  ait  mis.  Nos  rois  se  sont  toujours  servis  depuis 
de  la  Bastille ,  du  cliâleau  de  Vincennes  ,  de  la 
tour  de  Bourges,  du  château  d'Angers,  etc.  (i) 
La  tour  de  la  Librairie  reçut  le  nom  qu'elle 
portoit ,  parce  qu'elle  servit  de  dépôt  à  la  bi- 
bliothèque de  Charles  V.  Celte  bibliothèque 
n'éloit  composée  que  de  neuf  cents  volumes  ; 
mais  c'étoit  beaucoup  pour  un  temps  où  l'im- 
primerie  n'éloit  pas  encore  découverte  ,  et  pour 
un  prince  à  qui  le  roi  Jean  son  père  n'avoit  laissé 
quune  vingtaine  de  volumes  au  plus.  Elle  occupoit 
trois  chambres  ,  ou  plutôt  trois  étages  de  cette 
tour  (2)  ,  et  éloit  ouverte  nuit  et  jour  au  petit 
nombre  de  savants  et  de  lettrés  de  ce  temps- là. 


(i)  Quoique  cette  tour  Servit  de  prison,  nous  apprenons  des 
registres  de  la  chambre  des  comptes  que  Charles  V  y  demcuroit 
en  1398,  et  qu'il  fit  fermer  de  fd  d^archal  les  fenêtres  de  son  ap- 
partement, parce  qu'il  se  trouvoit  incommodé  des  oiseaux  et  des 
pigeons  qui  y  entroient  sans  cesse.  On  croit  même  qu'il  n'est  pas 
le  seul  de  nos  rois  qui  en  ait  fait  sa  demeure.  Du  reste ,  le  peuple , 
avide  de  tous  les  bruits  qui  frappent  son  imagination,  contoit 
quantité  de  fables  de  cette  tour;  et  c'étoit  une  tradition,  qu'il 
y  cxistoit  des  souterrains  où  l'on  se  défaisoit  des  criminels  qu'on 
ne  vouloit  pas  faire  mourir  en  public. 

(2)  Selon  un  catalogue  de  cette  bibliothèque ,  il  y  avoit  269  vo- 
lumes dans  la  première  chambre,  260  dans  la  chambre  du  mi- 
lieu ,  et  38o  dans  la  chambre  du  troisième  étage. 
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((  La  bibliolhèque  de  Charles  V,  dit  le  président 
Hénault ,  étoit  composée  de  livres  de  dévotion  , 
d'astrologie  ,  de  médecine  ,  de  droit  ,  d'histoire 
et  de  romans  ;  peu  d'anciens  auteurs  des  bons 
siècles  ,  pas  un  seul  exemplaire  des  ouvrages  de 
Cicéron  ,  et  l'on  n'y  trouvoit ,  des  poètes  latins  , 
qu'Ovide  ,  Lucain  et  Boëce  ;  des  traductions  en 
françois  de  quelques  aviteurs  ,  comme  les  Poli- 
tiques d'Aristote ,  Tite-Live,  Valère-Maxime,  la 
Cité  de  Dieu,  la  Bible,  etc.  » 

Sous  le  règne  de  Charles  VI ,  cette  bibliolhè- 
que fui  entièrement  dispersée.  Les  Anglais  ayant 
pénétré  jusqu'à  Paris  à  la  faveur  des  dissensions 
intestines  qui  troubloient  la  France  ,  et  principa- 
lement cette  capitale  ,  s'emparèrent  ,  comme  le 
témoignent  quelques  actes  de  ce  temps -là  ,  de 
cette  précieuse  collection.  Une  partie  des  livres 
passa  en  Angleterre  avec  les  archives,  quiétoient 
aussi  conservées  dans  le  Louvre  ;  les  ennemis  se 
partagèrent  sans  doute  le  reste. 

On  ne  sait  autre  chose  de  la  tour  àoï Artillerie, 
sinon  que  les  arsenaux  du  Louvre  qui  y  étoient 
établis  furent  transportés  auprès  du  couvent  des 
Célestlns  le  1 8  décembre  i  Sy  2  ,  par  ordre  du  roi 
Charles  IX. 

La  tour  de  Wïndal  étoit  située  sur  le  bord  de 
la  rivière ,  et  attachée  à  la  porte  d'une  des  basses- 
cours.  En  i/^\i  ,  elle  avoit  un  comte  de  Nevers 
pour  capitaine  ou  concierge. 
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La  tour  du  Bois  ,  que  l'on  nomme  quelquefois 
le  Château  duBois,  futbatie  en  i582  par  ordre  de 
Charles  VI.  Elle  étoit  située  vis-à-vis  la  tour  de 
Nesle ,  entre  la  rivière  et  la  basse-cour  du  Louvre, 
et  environnée  de  fossés  profonds  (i).  Les  registres 
de  la  ville  disent  que  le  même  prince  qui  avoit  fait 
construire  cette  tour  ordonna  dans  la  suite  de  la 
détruire  :   ce  qui  fut  exécuté. 

La  tour  de  ï Ecluse  retenoit  par  des  vannes 
l'eau  de  la  rivière  dans  les  fossés.  En  iSgi  , 
Charles  VI  y  fit  emprisonner  Hugues  de  Saluées. 

La  tour  Neuve  du  pont  des  Tuileries  étoît  près 
du  logis  du  prévôt  de  l'hôtel  et  du  pont  des 
Tuileries.  C'est  la  dernière  de  toutes  celles  que 
nous  avons  citées  sur  laquelle  on  ait  quelques  par- 
ticularités. 

Il  est  impossible  d'ailleurs  de  rien  dire  de  cer- 
tain sur  les  changements  qui  furent  faits  dans  le 
Louvre  depuis  Philippe- Auguste  jusqu'à  Fran- 
çois F'  ;  car  il  n'existe  ,  ni  dans  les  archives  ni 
dans  les  bibliothèques ,  aucun  plan  de  ce  château 
à  aucune  de  ces  époques.  Les  cliartes  et  les  mé- 
moires historiques  sont  les  seules  sources  d'où  l'on 
puisse  tirer  à  ce  sujet  quelques  notions ,  et  tout 
ce  qu'on  y  apprend  ,  c'est  que  nos  rois  y  ont  fait 


(i)  Ces  fosses  ctoient  très-poissonneux j  et  il  est  dit  que  l'an  141 5, 
le  3  février,  on  en  leva  les  bondes,  pour  donner  fie  l'air  au  pois- 
son, qui  étoit  enseveli  sous  la  glace. 
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successivement  divers  changemenls  ,  élevanl  une 
tour,  en  détruisant  une  autre,  bâtissant  une  cha- 
pelle ,  un  pavillon  ,  étendant  un  jardin  ,  etc. 
Saint  Louis  avoit  conçu  le  projet  d'en  augmenter 
beaucoup  les  bâtiments  :  on  ignore  ce  qui  l'em- 
pêcha de  l'exécuter. 

Les  plus  grands  travaux  entrepris  dans  cet  édi- 
fice pendant  le  cours  du  quatorzième  siècle  sont 
dus  à  Charles  V  et  à  son  successeur,  a  I.,e  Louvre, 
dit  Saint-Foix,  après  avoir  été  hors  des  murs  pen- 
dant plus  de  six  siècles  ,  se  trouva  enfin  dans 
Paris,  par  l'enceinte  coimiiencée  sous  Charles  V 
en  1567,  et  achevée  sous  Charles  VI  en  i585. 
Charles  V ,  qui  ne  jouissoit  que  d'un  million  de 
revenu  ,  dépensa  cinquante-cinq  mille  livres  à  re- 
hausser ce  palais  et  à  en  rendre  les  appartements  plus 
commodes  et  plus  agréables  ;  mais  ce  prince  ni  ses 
successeurs  jusqu'à  Charles  IX  n'en  firent  point 
leur  demeure  ordinaire  ;  ils  le  laissoient  pour  les 
monarques  étrangers  qui  venoient  en  France.  Sous 
le  règne  de  Charles  VI  ,  Manuel ,  empereur  de 
Constantinople  ,  etSigismond,  empereur  d'Alle- 
magne, y  furent  logés.  » 

Ce  château  étoit  accompagné  de  plusieurs  jar- 
dins. Le  plus  grand  étoit  nommé  le  Parc  ,  et 
s'élendoit  le  long  de  la  rue  Froi-Manleau.  On 
avoit  élevé  aux  quatre  coins  quatre  pavillons.  Il  ne 
fut  détruit  que  sous  Louis  XIII ,  lorsqu'on  com- 
mença à  reprendre  les  travaux  pour  l'achèvement 
I-  49 
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du  principal  corps -de- logis  ,  commencé  sous 
François  I".  Outre  ce  jardin  ,  il  y  en  avoit  un 
pour  l'apparlement  du  roi ,  et  un  autre  pour  celui 
de  la  reine.  Ce  dernier  jardin  subsisloit  encore  à 
la  fin  du  siècle  dernier. 

Dès  le  commencement  du  seizième  siècle  ,  ce 
vieil  édifice  ,  entièrement  négligé  ,  tomboit  en 
ruines  ;  et  lorsque  Charles-Quint  vint  à  Paris  en 
i53g ,  François  1"  fut  obligé  d'y  faire  des  répara- 
tions considérables  ,  pour  le  rendre  digne  de  re- 
cevoir ce  monarque.  Ces  travaux ,  dont  l'effet  étoit 
sans  doute  insuffisant  pour  la  restauration  totale 
de  l'édifice ,  lui  firent  naître  l'idée  de  le  faire  en- 
tièrement abattre  et  de  construire  à  la  place  un 
palais  plus  digne  de  la  majesté  des  rois ,  et  de  l'état 
de  civilisation  où  la  nation  étoit  parvenue.  A  cette 
époque  ,  les  beaux-arts  s'étoient  déjà  introduits  en 
France  à  la  voix  d'un  prince  qui  les  aimoit  et  les 
protégeoit.  liCS  plus  grands  artistes  de  1  Italie 
étoient  appelés  à  sa  cour ,  et  le  payoient  des  hon- 
neurs et  des  récompenses  qu'il  leur  prodiguoit ,  en 
communiquant  à  son  peuple  les  t  raditions  de  l'an- 
tiquité dont  ils  étoient  les  dépositaires  ;  et  bientôt 
la  France  vit  sortir  de  son  sein  d'heureux  gén  ies  qui 
purent  rivaliser  avec  leurs  maîtres.  De  ce  nombre 
étoit  Pierre  hescot,  seigneur  deClugny,  l'un  des 
plus  grands  architectes  de  son  siècle. 

On  a  peu  de  détails  sur  la  vie  de  cet  homme 
célèbre  ;  on   sait  seulement  qu'il  fut  abbé  com- 
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mendalaire  de  l'abbaye  de  Clugny  ,  chanoine  de 
l'église  de  Paris  ,  et  conseiller  des  rois  Fran- 
çois 1"  ,  Henri  11 ,  Charles  IX  et  Henri  III,  sous 
les  règnes  desquels  il  a  vécu.  Il  est  le  premier  qui 
ait  osé  offrir  parmi  nous  les  belles  proportions  et 
le  goût  pur  de  l'architecture  antique,  au  milieu  des 
édifices  gothiques  qu'éle voient  encore  de  tous  côtés 
les  architectes  ses  contemporains.  Il  avoit  donné 
au  roi ,  pour  la  construction  du  nouveau  palais 
qu'il  projetoit  ,  uk  plan  aussi  grand  que  magni- 
fique :  cependant ,  ayant  de  rien  entreprendre  , 
François  I*""  ordonna  ,  dit-on ,  à  l'Italien  Sébas- 
tien Serlio  ,  alors  en  France ,  de  lui  tracer  aussi 
un  plan  du  Louvre.  11  paroît  que  c'est  à  cet  habile 
architecte  qu'il  faut  attribuer  le  trait  généreux 
dont  on  a  si  faussement  fait  honneur  au  Bernin. 
11  avoit  vu  le  dessin  de  Pierre  Lescot;  et ,  tout  en 
obéissant  aux  ordres  du  roi ,  il  lui  fît  entendre 
qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  que  d'adopter 
-  le  projet  de  l'artiste  françois.  Ce  fut  donc  sur  les 
plans  de  Lescot  que  fut  commencé  le  nouveau 
palais ,  qu'on  a  depuis  appelé  le  Vieux-Louvre  , 
pour  le  distinguer  des  constructions  qui  furent 
élevées  sous  les  règnes  suivants  :  car  ce  superbe 
monument ,  même  dans  l'état  d'imperfection  où 
nous  l'avons  vu  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  étoit  cependant  le  résultat  d'une  suite  de 
travaux  presque  continuels  depuis  François  P"^  jus- 
qu'à nos  jours. 
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Au  milieu  d'une  foule  de  lentatives  abandon- 
nées ,  de  projets  avortés  ,  d'entreprises  mal  con- 
certées et  qui  se  sont  successivement  détruites  , 
ces  travaux  présentent  trois  époques  principales 
et  qui  peuvent  suffire  à  la  description  historique  du 
Louvre.  La  première  sous  François  I"  ,  Henri  II 
et  Louis  XIII  ;  la  seconde ,  sous  Louis  XIV  ;  et  la 
troisième  ,  qui  appartient  au  règne  de  Louis  XV. 

Si  l'on  en  croit  la  plupart  des  liistoriens  de 
Paris,  la  construction  de  ce  pglais  auroit  été  com- 
mencée en  i528.  Mais  cette  date  est  évidemment 
fausse ,  puisqu'à  cette  époque  l'architecte  Pierre 
Lescot  n'a  voit  que  dix-huit  ans.  Ce  quia  causé  cette 
erreur  ,  c'est  qu'en  1 628  on  fit  effectivement  de 
grandes  réparations  à  ce  château  ;  peut-être  même 
commença-t-on  alors  à  en  démolir  quelques  par- 
ties ;  mais  ,  comme  d'Argenville  l'a  très -bien 
prouvé,  ce  ne  fut  qu'en  1641  ?  c'est-à-dire  cinq 
années  avant  la  mort  de  François  1"  ,  que  le  nou- 
veau bâtiment  commença  à  sortir  de  terre.  En 
1648,  Henri  II  fit  continuer  l'ouvrage  commencé 
par  son  père  ,  comme  l'atteste  une  inscription 
gravée  sur  la  porte  de  la  salle  dite  des  Cent- 
Suisses  (i). 


(i)  Heiiricus  II ,  christianisninus ,  vetustate  coUapsum  refici 
cœptum.  à  paV'e  Francisco  I ,  rege  christianissimo ,  mnrtiii  sanc- 
tisaimi  parenth  pihabnus   fîUus   ahsoh'it,  anr,'-t   à   sainte    Christi 

M.  n.  XX XXV ni. 
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La  pariie  élevée  sous  ces  deux  rois  est  celle  qui 
fait  l'ani^le  de  la  cour  acluelle,  à  partir  du  pavil- 
lon qui  occupe  le  milieu  de  la  façade  méridionale 
jusqu'au  ^ros  pavillon  surmonté  d'un  dôme  qui 
est  opposé  à  la  colonnade.  Celte  partie  est  la  seule 
qu'on  ait  complètement  achevée  du  côté  intérieur 
sur  les  dessins  de  Pierre  Lescot(i),  et  c'est  là  seu- 
lement qu'on  peut  se  faire  une  idée  du  génie  de 
ce  grand  architecte. 

A  cette  époque  il  régnoit  en  France,  comme 
en  Italie ,  une  grande  union  entre  les  arts  ;  on 
sentoit  plus  vivement  qu'on  ne  1  a  fait  depuis  l'heu- 
reuse dépendance  dans  laquelle  ils  éloient  les  uns 
des  autres;  et  l'on  ne  regardoit  point  comme  un 
habile  architecte  celui  qui  n'éloit  pas  bon  dessi- 
nateur, parce  que ,  pour  faire  un  bel  édifice ,  il 
ne  s'agit  pas  seulement  de  construire,  il  faut  en- 
core décorer.  Pierre  Lescot  excelloit  également 
dans  ces  deux  parties,  et  paroît  avoir  voulu  déve- 
lopper dans  cette  demeure  royale  toutes  les  ri- 
chesses de  la  sculpture  et  de  l'architecture  réunies. 
La  façade  offre  un  ordre  corinthien  surmonté  de 
deux  composites,  dont  un  est  en  atllque.  Peut- 


(i)  Foy.  pi.  39.  Depuis  la  nouvelle  restauiation,  il  ne  reste  plus 
d'intègre  dans  cette  partie  que  la  moitié  de  lailc  qui  s'étend  depuis 
l'angle  jusqu'au  gros  pavillon  du  milieu  ;  l'autre  portion  a  été  dé- 
moliedans  sa  partie  supérieure,  et  reconstruite  dans  l'ordonnance 
des  autres  façades  intérieures.  Avant,  elle  étoif  ornée  de  frontons 
comme  le  Vieux-Louvre. 
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être  pourroil-on  reprocher  à  ce  grand  artiste  d'y 
avoir  trop  prodigué  le  luxe  de  ces  deux  arts  :  il 
faut  convenir  que  l'attique  est  trop  chargé  de  bas- 
reliefs,  et  que  la  quantité  et  la  proportion  de  ces 
précieux  détails  ne  sont  pas  dans  un  accord  satis- 
faisant avec  les  étages  inférieurs.  C'est  ce  même 
goût  pour  la  magnificence  des  ornements  qui  le 
détermina  à  adopter  une  ordonnance  dans  la  dé- 
coration de  son  premier  éiage,  quoique  les  co- 
lonnes et  les  pilastres  n'y  aient  pas  plus  de  hau- 
teur que  les  croisées  ;  et  l'on  peut  en  dire  autant 
de  l'ordre  de  son  rez-de-chaussée  dans  sa  propor- 
tion avec  les  arcades.  Mais  ces  observations  sévères 
et  purement  scolastiques  n'empêchent  point  que, 
soit  que  l'on  considère  la  majesté  de  l'ensemble, 
soit  que  l'on  admire  la  perfection  avec  laquelle 
chaque  partie  est  exécutée,  on  ne  soit  forcé  de 
convenir  que  cette  portion  du  Louvre  est  encore 
la  phts  belle,  et  qu'il  est  à  regretter  que  le  même 
homme  qui  avoit  commencé  ce  grand  monument 
n'ait  pas  été  assez  favorisé  des  circonstances  pour 
pouvoir  le  terminer  d'après  une  aussi  grande  con- 
ception. 

La  France  possédoit,  à  la  même  époque,  un 
autre  artiste  dont  le  génie  étoit  digne  de  s'associer 
avec  celui  de  Lescot  :  c'étoit  le  célèbre  Jean 
Goujon  (i),  qu'on  doit  regarder  peut- être  comme 

(i)  Cet  homme  cclcbic  remplit  Paris  de  moniimeiils  qui  sont 
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le  plus  grand  statuaire  des  temps  modernes,  et 
qui  n'a  du  moins  été  égalé  jusqu'ici  par  aucun  de 
ceux  qui  lui  ont  succédé.  Il  décora  la  façade  du 
Vieux -Louvre  de  bas-reliefs  ofï'rant  des  trophées, 
des  esclaves  enchaînés ,  des  figures  allégori- 
ques, telles  que  Ja  pudeur,  l'abondance,  le  cou- 
rage, etc.,  etc.  On  ne  sait  ce  que  l'on  doit  davan- 
tage admirer  ou  de  la  correction,  de  la  pureté 
des  formes  ,  des  ordonnances  des  croisées ,  des 
frises,  des  chambranles  exécutés  par  l'architecte, 
ou  de  la  perfection  des  figures  et  des  ornements 
qui  sont  sortis  de  la  main  du  sculpteur. 

Us  déployèrent  dans  l'intérieur  le  même  goût 
et  la  même  magnificence;  et  l'on  n'admire  pas 
moins  la  vaste  salle  connue  sous  le  nom  de  salle 
des  Cent-Suisses  (i),  qu'ils  y  construisirent  en- 
semble. Elle  est  décorée  d'un  ordre  dont  les 
colonnes  sont  accouplées  et  élevées  sur  un  socle. 
Au  fond  est  une  tribune  soutenue  par  des  caria- 
tides colossales ,  dans  l'exécution  desquelles  Gou" 
jon  semble  s'être  surpassé  lui-même.  11  ne  se  peut 


tous  autant  de  chefs-d'œuvre.  Tout  le  monde  connoit  sa  fin  tra- 
gique. Il  fut  tué  le  jour  de  la  Saint-Barthélcmi,  lorsqu'il  s'occu- 
poit  à  retoucher  la  sculpture  de  la  fontaine  des  Innocents,  qui 
depuis  long-temps  ctoit  achevée. 

(i)  Cette  salle,  lorsque  nos  rois  cessèrent  d'habiter  le  Louvre, 
devint  un  dépôt  des  statues  antiques  et  des  plâtres  qui  servoient 
aux  études  des  artistes.  Elle  prit  alors  le  nom  de  salle  des  Antiques. 
Depuis,  les  quatre  classes  qui  composent  l'Institut  J  ont  tenu 
leurs  séances. 
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rien  imaginer  de  plus  noble  el  de  plus  élégant  que 
toute  celle  composition. 

Pendant  les  règnes  courts  et  agités  des  rois  qui 
se  succédèrent  depuis  Henri  II  jusqu'à  Louis  Xllï, 
il  se  fit  peu  de  changements  et  d'augmentations 
dans  les  constructions  du  Louvre  ;  et  cependant 
c'est  à  cette  époque  qu'il  a  été  le  plus  constam- 
ment habité  par  ces   souverains.    Mais  dans  ces 
temps  malheureux  de  discordes  civiles  et  de  dis- 
sensions politiques,  les  monuments  des  arts  étoient 
négligés;  les  arts  eux-mêmes  se  corrompoient,  et 
l'on  s'aperçoit  sensiblement,  dans  le  peu  qui  fut 
fait  pendant  cet  intervalle,  de  la  décadence  dubon 
goût  de  l'architecture,  qui  se  releva  ensuite  sous 
Louis  XIII  et  Louis  XIV,   sans  jamais  revenir 
cependant  au  point  de  perfection  où  elle  avoit  été 
portée  à  l'époque  brillante  de  François  P' .  Cathe- 
rine de  Médicis  commença  la  grande  galerie  du 
Ijouvre ,  et  fit  construire  le  château  des  Tuileries. 
Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV  continuèrent 
après  elle  ,  sans  toutefois  y  mettre  un  grand  in- 
térêt, quelques  parties  du  Louvre  et  de  la  galerie. 
On  ne  songea  que  sous  Louis  XIII  à  achever  la 
belle  façade  dont  nous  venons  de  parler;  et  Jacques 
Lemei'cier^  architecte  protégé  par  le  cardinal  de 
Richelieu ,  fut  chargé  de  la  direction  de  cet  ou- 
vrage. Il  suivit  les  dessins  et  les  plans  de  Lescot 
dans  toule  la  partie  qui  est  au-delà  du  pavillon  du 
milieu ,  mais  il  crut  devoir  s'en  écarter  dans  la 
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construction  de  ce  pavillon ,  et  c'est  une  faute 
qu'on  ne  peut  trop  lui  reprocher.  11  couronna 
l'attique  de  Lescot  de  huit  figures  en  bas-relief 
modelées  par  Sarrazin  (i)  ;  elles  furent  surmon- 
tées par  un  dôme,  le  seul  qui  reste  aujourd'hui 
dans  cette  cour.  Mais  quoique  ces  figures  soient 
d'un  grand  caractère ,  et  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
richesse  dans  cet  ajustement,  il  s'éloigne  déjà 
beaucoup  de  la  beauté  du  style  du  siècle  précé- 
dent; et  un  goût  pur  ne  sauroit  approuver  ces 
cariatides  gigantesques  placées  au  troisième  étage, 
ces  trois  frontons  enclavés  les  uns  dans  les  autres , 
la  trop  grande  prodigalité  des  ornements  ,  ni  enfin 
ce  dôme  quadrangulaire  qui  couronne  pesamment 
l'édifice.  Le  même  architecte  construisit  le  vesti- 
bule orné  de  colonnes  qui  est  au  rez-de-chaussée 
de  ce  pavillo-n;  et  ce  morceau  n'est  pas  sans  mérite. 
11  paroît  que  ce  fut  aussi  dans  ce  temps-là,  et 
toujours  sous  la  direction  de  Lemercier,  qu'on 
éleva ,  en  se  confonnant  encore  au  plan  de  Lescot, 
l'autre  partie  de  cette  aile  du  Louvre  où  étoient 
jadis  l'Académie  française  et  celle  des  belles-lettres. 
Ce  fut  toutefois  un  des  premiers  changements 
survenus  dans  le  plan  original.  Suivant  ce  plan, 
le  Louvre  ne  devoit  avoir  en  étendue  que  le  quart 


(i)  Foy.  pi.  Sg  Ce  grand  artiste,  qui  passa  presque  toute  sa  vie 
à  Rome,  n'étoit  point  alors  à  Paris  ;  et  ces  figiucs  furent  exécutées 
sur  les  modèles  qu'il  envoya.  • 
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de  la  superficie  occupée  par  la  cour  actuelle.  Le 
projet  devint  plus  vaste  sous  Louis  Xlll;  on  le 
quadrupla  (l). 

Tel  éloit  l'état  de  ce  palais  lorsque  Louis  XIV 
commença  à  gouverner  lui-même.  A  ces  construc- 
tions imparfaites  et  irrégulières  éloient  encore  at- 
tachés des  débris  gothiques  de  l'ancien  château  (2); 
des  matériaux  ,  des  décombres ,  des  maisons 
particulières,  mesquines,  inégales,  entassées  sans 
ordre,  entouroient  et  masquoient  cette  demeure 
royale.  Dans  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui 
sa  magnifique  colonnade,  étoient  un  jeu  de  paume, 
un  hôtel,  des  baraques  en  bois,  etc.  On  peut  se 
faire  une  idée  de  l'aspect  qu'offroient  alors  les  en- 
virons du  Louvre ,  par  celui  que  présentoient ,  il 
y  a  quelques  années ,  les  malsons  qui ,  dans  l'espace 
compris  entre  la  rue  du  Coq  et  la  rue  Froi-Man- 
leau ,  sembloient  cire  les  restes  de  celles  que  l'on 
détruisit  à  cette  époque.  La  seule  façade  dont 
l'aspect  fût  satisfaisant  est  celle  du  pavillon  qui 
s'étend  à  l'est  sur  le  jardin  dit  de  VInfante.  Le 
roi ,  qui  vouloit  que  tout  autour  de  lui  eût  de  la 
grandeur  et  de  la  majesté,  ordonna  que  le  Louvre 
fût  achevé ,  et  rendu  digne  de  sa  noble  destination. 

Le  surintendant  des  bâtiments  (  Ratabon  )  de- 
manda ,  d'après  ces  ordres ,  un  {)lan  à  l'architecte 


(i)  Foyez  pi.  47. 
(2)  Voyez  pi.  38.- 
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hevau  ,  et  ce  plan  fut  adopté  par  Louis  XIV.  11 
y  avoit  de  grandes  difficultés  à  vaincre  :  la  princi- 
pale étoit  d'assortir  aux  élévations  des  façades  in- 
térieures ,  projetées  d^abord  pour  un  moindre 
espace  que  le  nouveau  plan ,  la  décoration  des 
façades  extérieures  _,  dont  Pierre  Lescot  ne  s'étoit 
point  occupé,  et  qui  sans  doute  n'entroient 
point  dans  le  monument  qu'il  avoit  imaginé.  Deux 
de  ces  façades  furent  exécutées  surles  dessins  deLe- 
vau,  celle  qu'on  vient  d'abattre  du  côté  du  quai,  et 
celle  qui  donne  sur  la  rue  du  Coq  (j).  On  remar- 
que dans  celle  qui  regarde  les  Tuileries  (2)  deux 
manières  différentes  qui  sembleroient  prouver  que 
cet  architecte  n'étoit  pas  seul  chargé  de  l'ordon- 
nance et  de  la  direction  de  ces  travaux  ,  et  que  ces 
parties  furent  exécutées  à  diverses  reprises ,  sans 
qu'on  puisse  au  juste  en  déterminer  les  époques. 
Quant  à  la  principale  façade  du  côté  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois ,  elle  devoit  être  également 
faite  sur  ses  dessins  ;  les  fondements  en  étoient 
jetés,  et  s'élevoient  déjà  à  dix  pieds  au-dessus  de 
terre,  lorsque  Colbert  parvint  à  la  surintendance 
des  bâtiments. 

Ce  ministre ,  dont  les  idées  étoient  grandes  et 
élevées,  n'approuva  point  le  projet  de  Levau, 


(1)  Voy.  pi.  43.  La  façade  du  côté  du  quai  étoit  masquée  par 
une  autre  façade  élevée  depuis  par  Perrault  j  et  les  artistes  d'un 
goût  délicat  la  préfcroient  à  cette  dernière. 

(3)  Voy.  pi.  40. 
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qu'il  trouva  mesquin,  et  peu  digne  d'un  monarque 
dont  la  gloire  et  la  magnificence  jetoient  déjà  un 
si  vif  éclat.  11  crut  donc  devoir,  sans  le  rejeter 
tout-à-faitj  ouvrir  un  concours  pour  cette  impor- 
tante entreprise  :  c'étoit  la  première  fois  qu'on 
suivoit  en  France  une  marche  aussi  solennelle 
dans  l'érection  d'un  monument  public.  Le  modèle 
en  bois  de  Levau  fut  exposé  et  livré  à  la  critique, 
qui  le  condamna  d'une  voix  unanime  ;  et  l'on  vit 
paroître  en  même  temps  plusieurs  autres  projets 
conçus  par  les  plus  habiles  architectes.  Parmi  ces 
nouveaux  dessins,  on  en  remarqua  un  dont  per- 
sonne ne  connoissoit  l'auteur,  et  qui,  comme 
l'assure  Perrault,  fut  généralement  trouvé  beau 
et  magnifique  :  il  étoit  de  Claude  Perrault ,  mé- 
decin ;  et  c'est ,  à  quelques  changements  près , 
celui  qui,  long -temps  après,  a  été  exécuté. 

Ce  projet ,  que  favorisoit  l'approbalion  générale, 
avoit  aussi  frappé  Colbert;  mais  il  retomba  dans 
ses  irrésolutions  lorsqu'il  entendit  soutenir  aux 
gens  de  l'art  qu'un  tel  plan  n'étoit  qu'un  beau 
dessin  fait  uniquement  pour  éblouir  les  yeux  ; 
qu'au  fond  il  étoit  inexécutable,  et  ne  pouvoit 
même  soutenir  l'examen.  Alors  le  surintendant 
résolut  de  prendre  l'avis  dos  phis  fameux  archi- 
tectes de  l'Italie;  et,  par  une  bizarrerie  qu'on  ne 
peut  guère  expliquer,  ce  fut  le  dessin  de  Levau  et 
non  celui  de  l'anonyme  qu'il  leur  envoya.  Pour 
toute  réponse ,  ils  lui  firent  parvenir  des  projets 
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de  leur  laçon ,  dont  aucun  ne  parut  même  sup- 
portable. 

A  celte  époque ,  le  chevalier  Bernin  jouissoit  à 
Rome,  comme  sculpteur  et  conmie  architecte,  de 
la  plus  haute  réputation  ;  il  éioit  le  seul  qu'on 
n'eût  pas  consulté.  Colbert ,  las  de  tant  de  tenta- 
tives infructueuses ,  ei  éloigné  par  tous  ceux  qui 
l'environnoient  du  seul  projet  qui  auroit  pu  le 
séduire  ,  résolut  d'appeler  en  France  cet  artiste 
célèbre ,  et  de  lui  demander  un  plan  pour  un  mo- 
nument qu'il  vouloit  rendre  le  plus  grand  et  le 
plus  magnifique  de  l'Europe. 

Le  Bernin  vint  à  Paris,  et  les  honneurs  qu'on 
lui  rendit ,  tant  sur  sa  route  qu'à  son  arrivée  dans 
celte  capitale ,  furent  tels,  qu'ils  parurent  ex- 
cessifs, et  qu'ils  l'éloient  en  effet.  La  réception 
d'un  prince  du  sang  n'eût  pas  eu  plus  d'appa- 
reil (i).  Cet  artiste  conçut  un  très-beau  projet, 
un  projet  général,  qui  embrassoit  le  présent  et 
l'avenir.  Ses  idées  et  ses  dessins  lendoicnt,  d'un 
côté,  à  lier  le  Louvre  aux  Tuileries  ;  et,  de  l'autre, 
par  une  magnifique  percée  ^  ils  étendoient  la  place 


(1)  Des  officiers  envoyés  par  la  coiiv  lui  apprètoient  à  manger 
sur  la  route  j  il  étoit  complimenté  et  reccvoit  des  présents  dans 
toutes  les  villes  où  il  passoit.  Quand  il  approcha  de  Paris,  on  en- 
voya au-devant  de  lui  M.  de  Chantelou ,  maitre-d'hotcl  du  roi, 
qui  savoit  l'italien  ,  et  qui ,  par  cette  raison  ,  eut  ordre  de  l'accom- 
pagner pendant  tout  son  séjour  dans  cette  capitale. 
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du  Louvre  jusqu'au  Pont -Neuf.  Un  dessinateur 
nommé  Mathias ,  qu'il  avoit  amené  de  Rome ,  le 
secondoit  dans  ses  travaux  :  c'éloit  lui  qui  prenoit 
les  mesures,  qui  copioit  une  partie  des  dessins,  etc. 
Ce  Madiias  s'aperçut  facilement  et  prouva  que 
Levau  s'éloil  trompé  dans  les  alignements  qu'il 
avoit  pris  :  il  le  dit  hautement,  ce  qui  aigrit  encore 
la  cabale  des  artistes  français  contre  l'arcliitecte 
italien. 

Cette  cabale  avoit  pris  naissance  au  moment 
même  de  son  arrivée  en  France.  Lès  honneurs 
prodigieux  qu'on  lui  rendoit  excitèrent  d'abord  la 
jalousie  de  ses  rivaux  ;  et  cette  jalousie  se  changea 
en  haine  lorsqu'on  le  vit  à  Paris  louer  sans  cesse 
et  avec  emphase  tout  ce  qu'avoit  produit  l'Italie  ; 
ce  qui  étoit,  en  quelque  sorte,  déclarer  le  peu 
d'estime  qu'il  faisoit  des  artistes  françois  :  car, 
quoiqu'il  se  conduisît  envers  eux  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  politique,  donnant  des  éloges 
à  tout  ce  qui  lui  paroissoit  en  mériter,  se  taisant 
sur  les  choses  où  il  croyoit  trouver  des.  défauts , 
cependant  il  étoit  loin  dç  parler  des  productions 
francoises  avec  le  même  enthousiasme  ;  et  ces  dif- 
férences étoient  facilement  saisies  par  l'amour- 
propre ,  si  prompt  à  s'alarmer.  Levau ,  premier 
architecte ,  ne  voyoit  point  sans  douleur  cette 
préférence  humiliante  pour  lui  qu'on  accordoit  à 
un  étranger.  Le  peintre  Lebrun,  qui  étoit  au  pre- 
mier rang  dans  la  faveur  du  monarque,  s  efFrayoit 
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de  l'idée  de  la  partager  avec  un  homme  dont  le 
mérile  passoit  alors  pour  très-grand ,  qu'on  avoit 
reçu  avec  tant  de  distinction,  et  qu'on  parloit  de 
fixer  pour  toujours  à  Paris.  Mais  celui  qui  intrigua 
le  plus  fortement  contre  lui  fut  Charles  Perrault, 
secrétaire  du  conseil  des  bâtiments  :  il  avoit  la 
confiance  du  ministre,  et  l'on  peut  juger  qu'il 
désiroit  avec  ardeur  de  faire  adjuger  l'entreprise 
du  Louvre  à  son  frère.  Le  Bcrnin  avoit  d'ailleurs 
dans  son  ton  et  dans  ses  manières  une  sorte  d'exa- 
gération qui  ne  laissoit  pas  de  prêter  au  ridicule 
dans  une  cour  telle  que  celle  de  France ,  où  l'on 
n'étoit  point  accoutumé  aux  bizarreries  de  la  con- 
versation et  de  la  pantomime  italienne  (i).  Ces 
trois  hommes  se  liguèrent  contre  lui,  l'abreuvèrent 
d'amertume  et  de  dégoûts ,  raillèrent  sa  personne, 
critiquèrent  son  projet,  et  le  déterminèrent  enfin 


(1)  Le  portrait  qu'en  a  tracé  Claude  Perrault  peut  passer  pour 
vrai,  quoiqu'il  sorte  d'une  main  ennemie,  parce  qu'il  s'accorde 
assez  avec  ce  qu'en  dit  M.  de  Chantelou,  qui  en  parle  avec  une 
entière  impartialité  ;  le  voici  : 

«  Il  avoit  une  taille  un  peu  au-dessous  de  la  médiocre,  bonne 
mine,  un  air  hardi.  Son  âge  avancé  et  sa  bonne  réputation  lui 
donnoient  encore  beaucoup  de  confiance.  Il  avoit  l'esprit  vif  et 
brillant,  et  un  grand  talent  pour  se  faire  valoir  :  beau  parleur, 
tout  plein  de  sentences ,  de  paraboles ,  d'historiettes  et  de  bon» 

mots  dont  il  assaisonnoit  la  plupart  de  ses  réponses Il  ne 

louoit  et  ne  prisoit  guère  que  les  hommes  et  les  ouvrages  de  son 
pays.  Il  citoit  souvent  Michel-Ange;  et  on  l'entendoit  presque 
toujours  dire  :  Sicome  diceva  il  Michel-Angelo  Biionarotta.  » 
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à  demander  sa  reiraile.  Après  huit  mois  de  séjour 
en  France,  il  retourna  en  Italie,  comblé  d'hon- 
neurs et  de  pensions.  Mais  quoique  son  projet  eût 
été  adopté,  et  que  le  roi  lui-même  eût  posé  la 
première  pierre  de  la  façade  avec  beaucoup  de 
solennité  (i),  il  n'en  fut  plus  question  dès  que  le 
Bernin  fut  hors  de  France ,  et  l'on  revint  à  ceux 
qui  avoient  été  présentés  au  concours. 

Cependant,  bien  que  la  jalousie  et  l'aniniosité  se 
fussent  mêlées  aux  critiques  que  l'on  avoit  faites 
des  plans  de  cet  habile  architecte  ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  convenir  que  ces  critiques  étoient 
fondées  sous  bien  des  rapports ,  et  que  le  dessin 
du  cavalier  Bernin,  encore  qu'il  eût  de  la  grandeur 
et  de  la  majesté,  offroit  de  très-grands  défauts: 
((  IjC  projet  du  Bernin  pour  la  façade  du  Louvre 
»  est  mal  conçu ,  dit  l'auteur  de  la  vie  des  grands 
»  architectes  (2).  Un  génie  aussi  vif  et  aussi  prompt 
»  n'étoit  pas  susceptible  d'étudier  les  détails  ;  il  ne 
»  s'étoit  appliqué  qu'à  faire  de  grandes  salles  de 
»  comédies  et  de  festins,  sans  se  mettre  en  peine 
»  des  commodités  et  des  distributions  de  loge- 


(i)  Voy.  pi.  4'-  Le  roi  en  posa  la  première  pierre  avec  un 
grand  éclat.  La  métiaille  qu'on  y  plaça  étoit  d'or,  et  de  la  valeur  de 
a,4oo  liv.  Elle  représentoit  d'un  côté  la  tête  de  Louis  XIV^,  et  de 
l'autre  le  dessin  du  cavalier  Bernin  ,  avec  ces  paroles  :  Majealali  et 
œlernitati  imperii  Gallici  sacrum.  La  médaille  étoit  du  célèbre 
Warin,  et  l'inscription  de  Chapelain. 

(2)  T.  I,  vie  du  Bernin. 
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H)  ments  nécessaires.  Son  ordonnance  offre  plu^ 
»  sieurs  défauts  :  Forrfre  est  gigantesque,  les 
))  croisées  sont  petites  ,  les  colonnes  sont  inégale- 
))  ment  espacées,  l'entablement  est  pesant,  et  la 
»  balustrade  a  peu  de  rapport  avec  lui.  On  ne 
»  peut  approuver  les  proportions  des  trois  portes 
))  en  plein  cintre  servant  d'entrée  au  palais.  Quelle 
))  monotonie  dans  les  petits  frontons  circulaires 
»  qui  couronnent  les  croisées  du  premier  étage , 
»  et  les  triangulaires  qu'on  voit  sur  celles  du  se- 
»  cond  !  Enfui  une  distance  immense  sépare  ces 
»  deux  rangs  d'ouvertures  (i).  )>  Mais  la  principale 
de  toutes  les  objections  qu'on  fit  alors  au  Bernin 
fut  que  les  constructions  de  l'intérieur  de  la  cour 
masquoient ,  et  par  conséquent  détruisoient  en 
quelque  sorte  les  élévations  de  Pierre  Lescot,  qui 
par  là  éloient  réduites  à  n'être  plus  que  des  murs 
de  refend,  tandis  que  la  première  condition  du 
programme  avoit  été  de  respecter  l'ancien,  et  d'y 
coordonner  les  nouvelles  constructions. 

A   peine  l'artiste  étranger   fut -il  parti,    que 


(i)  Patte,  dans  ses  Mémoires  su?^  l' Architeclure ,  porte  à  peu 
près  le  même  jugement  de  ce  projet.  Presque  tous  les  artistes  qui 
en  ont  parlé  sont  d'avis  que  c'est  une  composition  médiocre  :  ce- 
pendant aujourd'hui  que  le  goût  de  l'architecture  est  changé  en 
France,  il  est  probable  qu'on  le  jugeroit  plus  favorablement;  et 
l'on  ne  peut  nier  que  les  lignes  qu'il  présente  n'aient  plus  de  gran- 
deur, et  ne  soient  conçues  dans  un  style  plus  ptir  que  la  colon- 
nade actuelle. 

1.  5o 
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Perrault  travailla  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  à 
produire  son  frère.  On  en  revint  d'abord  aux 
projets  de  Lcvau.  Louis  XIV,  qui  n'osoit  donner 
un  désagrément  à  son  premier  architecte,  ne  pou- 
voit  cependant  se  résoudre  à  les  adopter,  parce 
qu'ils  lui  sembloient ,  comme  à  son  ministre ,  trop 
au-dessous  de  ce  qu'il  a  voit  conçu.  On  imagina 
donc  de  réunir  ensemble,  pour  donner  un  nou- 
veau plan ,  Levau ,  Lehrun  et  Claude  Perrault  : 
de  cette  manière,  l'amour-propre  de  l'arlisle  se 
trouva  ménagé ,  et  l'on  put  mettre  son  projet  de 
côté  sans  l'exclure  lui-même.  Il  paroît  que  ,  dans 
cette  réunion ,  Levau  inventa  un  nouveau  dessin , 
et  que  Perrault  se  borna  à  rectifier  celui  qu'il  avoit 
déjà  présenté.  Lorsqu'il  fut  question  de  choisir, 
Colbert  mit  sous  les  yeux  de  Louis  XIV  les  deux 
projets  de  la  commission,  et  vanta,  en  homme 
habile ,  celui  de  Levau ,  par  la  raison  qu'il  devoit 
entrahier  moins  de  dépense.  G'étoit  en  quelque 
sorte  forcer  le  roi  à  adopter  le  second.  Ce  fut  ainsi 
que  se  terminèrent,  à  l'avantage  de  Perrault,  ces 
intrigues  et  ces  longs  débats  (i). 


(i)  Ceci  arriva  après  que  le  Bernln  eut  quitté  la  France.  Il 
n'avoit  point  vu  ce  projet;  et  si  l'on  ne  savoit  d'ailleurs  la  haine 
qui  existoit  entre  lui  et  les  Perrault ,  cette  circonstance  suffiroit 
seule  pour  détruire  entièrement  la  petite  anecdote  qu'on  a  tant 
répétée  de  son  admiration  pour  le  dessin  de  la  colonnade ,  anec- 
dote que  Voltaire  a  dite  d'abord  en  prose ,  et  ensuite  en  vers  : 

«   A  la  voix  de  Colbert  Bernini  vint  de  Rome  : 
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11  convient  maintenant  d'examiner  ce  fameux 
projet  et  rédifîce  qui  en  est  résulté. 

La  façade  orientale  ou  colonnade  consiste  en 
trois  avant-corps ,  unis  entre  eux  par  deux  péri- 
styles. Elle  a  quatre-vingt-sept  toises  et  demie  de 
longueur.  Sa  principale  porte  est  dans  l'avant- 
corps  du  milieu.  Les  péristyles  sont  composés  de 
colonnes  accouplées,  d'ordre  corinthien,  et  placées 
au  premier  étage  (i).  L'intérieur  des  péristyles  et  les 
soffites  sont  extrêmement  décorés  de  feuillages  et 
d'entrelas ,  exécutés  avec  une  grande  délicatesse. 
La  cymaise  du  fronton  est  formée  de  deux  pièces 
seulement ,  qui  ont  chacune  cinquante  -  quatre 
pieds  de  longueur,  quoiqu'elles  n'aient  que  dix- 
huit  pouces  d'épaisseur.  On  regarda  alors  comme 
un  prodige  l'élévation  de  ces  masses  énormes  à 
une  si  grande  hauteur,  et  la  machine  qui  fut  em- 
ployée à  cette  opération  se  trouve  gravée  dans  les 
oeuvres  de  Perrault. 

La  première  pierre  des  constructions  projetées 
par  Bernin  avoit  été  posée  en  i665.  La  colonnade 
exécutée  sur  les  dessins  de  Perrault  fut  achevée 


»  De  Perrault  dans  le  Louvre  il  admira  hi  main. 
»  Ah!  dit-il,  si  Paris  renferme  dans  son  sein 
))  Des  travaux  si  parfaits,  un  si  rare  génie. 
»   Falloit-il  m'appeler  du  fond  do  l'Italie  .'  » 
Si  le  Bernin  a  jamais  exprimé  sa  façon  de  penser  sur  Perrault,  il 
a  certainement  dit  à  peu  près  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  fait  dire  ici. 

(0  ^'or- pi-  4'^- 
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en  1670.  Quoique  l'envie  ait  voulu  dnus  le  tcUip» 
lui  en  contester  l'invention ,  el  ensuite  en  rabaisser 
le  mérite  ;  bien  que  la  critique  y  puisse  trouver 
quelques  défauts,  et  même  des  défauts  assez 
graves  (i) ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  mor- 
ceau doit  être  considéré  comme  un  des  plus  beaux 
qu'ail  produits  l'architecture  moderne,  et  qu'il 
offrira  toujours  l'aspect  du  plus  magnifique  des 
palais.  L'ordre  corinthien  qui  en  compose  la  co- 
lonnade est  d'une  admirable  proportion.  On  ne 
peut  se  lasser  d'y  louer  la  beauté  des  profils  , 
l'élégance  et  la  pureté  des  détails ,  le  choix  et  la 
belle  exécution  des  ornements  :  c'est  un  ouvrage 
vraiment  classique  en  France,  et  auquel  on  n'y 
peut  rien  comparer. 

Perrault  avoit  conçu,  comme  le  Bernin ,  un 
projet  universel,  qui  embrassoit  non-seulement 
l'achèvement  du  Louvre,  mais  encore  sa  réunion 
avec  les  Tuileries.  L'érection  de  la  colonnade 
devoit  surtout   amener   de  grands  changements 


(1)  On  lui  reproche  de  n'être  qu'une  décoration  théâtrale, 
sans  liaison  entre  ses  parties  ni  avec  l'édifice,  qu'elle  ne  sert  qvt'k 
masquer;  on  critique  l'innovation  des  colonnes  accouplées,  qui 
n'offre,  dit-on,  aucun  résultat  avantageux j  et  l'on  prétend  qu'a- 
vec des  colonnes  solitaires,  même  d'un  diamètre  égal  à  celles  qu'il  a 
employées,  l'architecte  eûtdonné  plus  de  majesté  à  sa  façade,  san» 
priver  de  lumière  l'intérieur  du  péristyle.  Mais  ce  que  l'on  blâme 
surtout  universellement,  c'est  cet  avant -corps  du  milieu  qui 
interrompt  la  colonnade,  et  en  forme  deux  péristyles  séparés.  Par 
là  le  monument  t;ord  la  moitié  de  sa  noblesse  et  de  sa  gi-andeur. 
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dans  la  cour  de  ce  palais  et  dans  les  façades  exté- 
rieures. Bientôt  après  fut  entreprise  celle  qui 
donne  sur  la  rivière  (1),  et  qui  se  compose  d'un 
soubassement  semblable  à  celui  de  la  colonnade , 
soubassement  sur  lequel  s'élève ,  entre  les  croisées 
tant  du  premier  étage  que  de  l'attique,  une  or- 
donnance unique  de  pilastres  corintbiens.  Cette 
décoration  est  parfaitement  d'accord  avec  celle  du 
frontispice,  tant  par  l'ordre  que  par  l'entablement 
et  les  détails  ;  et  l'on  conçoit  qu'une  telle  unifor- 
mité devenoit  surtout  indispensable  de  ce  côté, 
où  les  deux  façades  extérieures  se  découvrent  d'un 
seul  et  même  coup  d'œil. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  des  deux  autres  ;  ei  il  paroît 
que  la  difficulté  de  leur  procurer  un  emplacement 
assez  vaste  pour  qu'elles  pussent  être  vues  ainsi  en 
rapport  l'une  avec  l'autre,  est  la  cause  qui,  de  tout 
temps ,  a  fait  négliger  l'uniformité  et  la  symétrie 
dans  leur  décoration.  Bernin  est  le  seul  dont  les 
projets  aient  visé  à  cet  accord  universel,  et  l'on 
voit  Perrault  uniquement  occupé  de  raccorder 
avec  l'angle  de  sa  colonnade  la  face  du  Louvre 
qui  donne  sur  la  rue  du  Coq.  Levau ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  avoit  commencé  ce  côté  :  ce 
dernier  arclûlecte  I  acbeva  sur  les  mêmes  plans; 
la  décoration  du  pavillon  du  milieu  est  de  lui , 


(i)   Voy.   pi.  44-  C'est  cette  façade  qui  masque  celle  de  Levai! , 
déjà  existante,  et  dont  nous  veni>n3  do  parler. 
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et  on  lui  attribue  aussi  l'altique,  avec  l'entable- 
ment qui  s'étend  depuis  le  massif  de  la  colonnade 
jusqu'à  ce  pavillon  central  dont  nous  venons  de 
parler  (i). 

Examinons  maintenant  les  constructions  des 
dernières  façades  intérieures  dans  leurs  rapports 
avec  les  parties  élevées  depuis  François  I"  jusqu'à 
Louis  XIII. 

Il  est  à  croire  que  Perrault  n'arriva  que  par 
degre's  à  un  plan  général  du  Louvre  et  de  sa 
réunion  avec  les  Tuileries.  Le  projet  de  la  colon- 
nade paroît  avoir  été  conçu  isolément  et  sans  un 
rapport  bien  déterminé  avec  l'intérieur  de  la  cour. 
Le  projet  de  Lescot  avoit  été  étendu ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  sous  Louis  XIII,  par  Lemercier. 
Déjà  les  deux  étages  du  rez-de-cbaussée  et  du 
premier  étoient  plus  ou  moins  avancés  dans  tout 
le  pourtour  du  quadrangle.  On  tenoit  à  conserver 
ce  qui  avoit  été  fait  ;  et  Perrault ,  qui  avoit  été  le 
plus  ardent  à  faire  valoir  ce  système  pour  faire 
rejeter  les  plans  du  Bernin,  s'étoit  par  là  même 
imposé  l'obligation  éclatante  de  ne  point  s'en 
départir. 

Cependant  quand  il  eut  élevé  sa  colonnade  ,  de 
manière  que  le  dessous  du  soubassement  se  trou- 
vât au  niveau  du  premier  étage  delà  cour,  il  s'aper- 
çut facilement  que  les  croisées  de  la  nouvelle  con- 

fO   f^ny.  pi.  43. 
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slructlon  ne  correspondoient  point  à  celles  des 
parues  intérieures.  Ce  fut  sans  doute  pour  dissi- 
muler, autant  qu'il  étoil  possible ,  ce  vice  irrémé- 
diable de  symétrie,  qu'il  se  détermina  à  supprimer 
les  croisées  dans  son  frontispice  et  à  y  pratiquer 
des  niches.  Il  est  certain  du  moins ,  et  l'on  en  a 
dernièrement  acquis  la  preuve ,  que  cette  colon- 
nade fut  destinée  d'aborcl  à  recevoir  des  fenêtres  : 
on  en  a  trouvé  les  baies  toutes  construites  et 
voûtées  ;  et  la  bâtisse  des  niches  qui  les  ont  rem- 
placées ,  formée  de  cloisons  légères ,  a  encore 
confirmé  la  vérité  de  cette  première  destination. 

Mais  l'élévation  d'un  péristyle  conçu  dans  une 
si  grande  discordance  avec  le  reste  devenoit  le 
principe  d'une  difficulté  plus  grande  encore , 
laquelle  consistoit  dans  le  raccordement  de  l'exté- 
rieur avec  l'intérieur.  I/attique  ou  les  frontons  de 
Pierre  L^escot  et  leur  toiture  ne  s'accordoient  ni 
pour  la  hauteur,  ni  pour  la  forme,  avec  le  cou- 
ronnement plus  exhaussé  et  en  plate- forme  de  la 
colonnade.  Quels  moyens  employer  pour  opérer 
un  tel  raccordement  ?  Ce  fut  là  l'objet  d'une  longue 
controverse.  Charles  Perrault,  qui  nous  a  conservé 
ces  détails,  ne  nous  fait  pas  trop  connoître  si  son 
frère  avoit  prévu  ces  difficultés,  ou  s'il  avoit  jugé 
qu'elles  détermineroient  à  prendre  un  parti  nou- 
veau pour  l'intérieur  de  la  cour.  On  ne  peut 
guère  supposer  qu'il  ait  ea  cette  dernière  pensée  : 
car  on  le  voit  s'élever  avec  force  contre  le  projet. 
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qui  prit  alors  naissance,  de  siibsliliier  un  Iroislènie 

ordre  à  l'altique  de  Pierre  Lescot. 

Il  soutenoii  qu'un  second  étage  de  la  hauteur 
du  premier  étoit  une  disconvenance  dans  un 
palais  de  souverain,  où  l'habitation  du  prince  doit 
être  indiquée  et  caractérisée  par  un  étage  prin- 
cipal; que,  par  conséquent,  un  attique  ou  étage 
subalterne  et  peu  important  étoit  de  stricte  éti- 
quette, parce  qu'on  ne  pouvoit  y  supposer  logés 
que  les  officiers  du  palais,  et  qu'ainsi  toute  mé- 
prise devenoit  impossible. 

Cependant  il  y  avoit ,  relativement  à  l'ensemble 
de  ce  monument,  un  problème  de  convenance 
plus  difficile  encore  à  résoudre.  Pierre  Lescot  avoit 
employé  l'ordre  corinthien  à  son  rez-de-chaussée , 
et  ce  qu'on  appeloit  alors  le  composite ,  c  est-à- 
dire  un  corinthien  plus  riche  et  plus  léger  à  son 
premier  étage.  Comment  trouver  à  placer  au- 
dessus  un  nouvel  ordre  plus  riche  et  plus  léger 
encore  que  celui  qui  étoit  regardé,  en  architec- 
ture ,  comme  le  dernier  terme  de  ces  deux  carac- 
tères? Le  dorique  et  l'ionique  ,  plus  courts  et  plus 
simples,  n'auroient  pu  être  placés  qu'au-dessous. 
On  proposa  alors  un  ordre  cariatide  y  et  il  paroît 
que  les  figures  du  pavillon  de  Lemercier  firent 
naître  cette  idée.  Cependant,  quand  on  vint  à  ré- 
fléchir qu'il  fiiudroit  cent  trente  cariatides  au 
pourtour  de  cette  immense  cour  intérieure,  la 
monoiomie   un   peu  bizarre  qui    devoit   résulter 
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de  cette  décoration  en  fit  bientôt  abandonner  le 
projet. 

C'est  alors  qu'on  vit  naître  l'idée  ridicule  d'un 
ordre  françois.  Un  prix  fut  proposé  pour  cette 
invention  chimérique  :  le  concours  ne  produisit 
que  des  chapiteaux  corinthiens  ,  modifiés  dans 
leurs  ornements.  Mais  conmie  le  vrai  caractère 
d'un  ordre  ne  consiste  pas  dans  son  chapiteau, 
toutes  ces  prétendues  inventions  ne  servirent  qu'à 
faire  connoître  que  les  bornes  de  l'art  avoient  été 
posées  pour  jamais. 

Cependant  Perrault  éleva  un  troisième  ordre 
qu'il  n'acheva  point ,  mais  dans  la  proportion  co- 
rinthienne. 

Ce  pas  une  fois  fait,  et  l'exemple  ainsi  donné, 
l'idée  de  l'attique  fut  presque  totalement  aban- 
donnée. Sous  le  règne  de  Louis  XV,  on  acheva , 
d'après  le  système  de  Perrault ,  toute  la  partie  de 
la  cour  du  Louvre,  qui  forme  l'angle  depuis  le 
vestibule  ou  pavillon  de  la  colonnade  jusqu'à  celui 
de  la  rue  du  Coq  (i).  L'architecte  moderne  (M.  Ga- 
briel) n'ayant  point  trouvé  de  détails  d'ornements 
du  troisième  ordre  dessinés  par  son  prédécesseur , 
fut  dans  la  nécessité  de  les  composer  lui-même  ;  et 
la  vérité  force  à  dire  que  toute  cette  partie  de  de- 


(i)  Pour  les  trois  façades  intérieures  du  Louvre  qui  se  compo- 
sent des  trois  ordres  ,  Voyez  la  pi.  45  j  et  pour  les  vestibules  ou 
entrées,  la  pi.  4'>. 
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coralion ,  soit  pour  le  goût ,  soit  pour  l'exéculion , 
est  loin  de  répondre  au  beau  caractère  de  la 
sculpture  faite  du  temps  de  Pierre  Lescot. 

Les  choses  en  étoient  là  depuis  près  de  quarante 
ans ,  et  quoiqu'on  eût  renoncé  dans  les  construc- 
tions modernes  aux  frontons  employés  dans  celles 
du  Vieux  Louvre,  l'intérieur  de  ce  monument 
offroit  toujours  un  procès  à  décider  entre  les  deux 
systèmes.  Il  y  avoit,  comme  l'observe  Blondel, 
sept  douzièmes  d'attique  contre  quatre  douzièmes 
du  troisième  ordre,  et  chaque  système  avoit  pour 
et  contre  soi  de  bonnes  et  fortes  raisons.  C'est 
alors  que  la  résolution  fut  prise  de  terminer  ce 
vaste  édifice  ;  et  cette  grande  entreprise  vient 
d'être  enfin  heureusement  achevée  (i). 

Le  Louvre  avoit  été  une  prison  d'état  jus- 
qu'à Louis  XL  Les  travaux  continuels  qu'on  y  fit 
sous  François  I"  et  Henri  II  a  voient  empêché  ces 
deux  souverains  de  l'habiter.  La  mort  tragique  du 
dernier  de  ces  princes  ayant  rendu  le  château  des 
Tournelles  insupportable  à  Catherine  de  Médicis  » 
elle  vint  demeurer  au  Louvre  avec  le  jeune  roi;  et 
ce  fut  dans  ce  palais  que  fut  conçue  et  préparée 
la  nuit  de  la  Saint-Barthélemi. 

En  1591  ,  Charles,  duc  de  Mayenne ,  fit  pendre 
dans  une  des  salles  basses  de  ce  palais  quatre  des 


(i)  Foyez  à  !a  fin  de  ce  quartier  l'articlo  Monuinenls  noiweaiue^ 
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principaux  chefs  de  la  Ligue  ,  pour  venger  la 
mort  du  président  Brisson  et  des  conseillers 
Larcher  et  Tardif,  que  ces  factieux  avoient  in- 
dignement fait  périr  du  même  supplice.  Ce  fut 
aussi  dans  la  grande  salle  du  Louvre  que  se  tinrent 
les  états  de  la  Ligue  ,  convoqués  par  ce  même  duc 
de  Mayenne. 

Henri  IV  ,  frappé  par  Ravaillac ,  fut  rapporté 
dans  cette  même  salle ,  dite  alors  salle  des  Gardes, 
où  il  expira  sans  avoir  pu  proférer  une  seule 
parole. 

Le  maréchal  d'Ancre  fut  tué  sur  le  pont  du 
Louvre  ,  pont  qui  n'existe  plus  depuis  qu'on  a 
comblé  les  fossés  qui  entouroient  cet  édifice. 

Louis  XIII  n'habita  ce  palais  que  pendant  des 
intervalles  assez  courts.  Il  occupoit  le  plus  souvent 
les  châteaux  voisins  de  la  capitale,  Fontainebleau, 
Saint-Germain,  etc.  Sous  son  règne,  il  ne  sy 
passa  rien  d'important. 

Louis  Xiy  abandonna  également  le  Louvre 
pour  Versailles  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  ,  et  qui  de- 
vint dès  lors  sa  demeure  habituelle,  le  lieu  où  se 
déployoit  toute  la  majesté  de  son  trône  ,  toute  la 
magnificence  de  sa  cour.  Depuis  cette  époque  jus" 
qu'à  nos  jours,  ce  beau  monument,  cessant  d'être 
habité  par  nos  rois  ,  devint  l'asile  des  artistes  , 
des  savants,  et  le  dépôt  des  chefs  d'œuvre  de  l'in- 
dustrie ou  du  génie.  Les  cinq  académies  s'assem- 
bloient  dans  les  principales  salles  du  Louvre. 
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ACADEMIES. 


ACADEMIE    FRANÇAISE. 

L'Académie  françoise  prit  naissance  vers  l'an 
i63o.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  société  de  neuf 
personnes ,  que  l'amitié  et  le  goût  des  belles-lettres 
avoient  liées  ensemble.  Elles  convinrent  de  s'as- 
sembler ,  un  jour  fixe  de  cliaque  semaine ,  cliez 
M.  Conrart ,  secrétaire  du  roi  ,  qui  demeuroit  rue 
Saint-Denis.  Le  cardinal  de  Riclielieu  s'en  déclara 
le  prolecteur ,  et  lui  obtint  des  lettres-patentes  au 
mois  de  janvier  i635  ,  par  lesquelles  le  roi  fixe  à 
quarante  le  nombre  de  ses  membres,  sous  le  titre 
et  Académie  française  ;  elles  furent  vérifiées  et 
enregistrées  le  lO  juillet  lôSy.  Après  la  mort  du 
cardinal ,  le  chancelier  Séguier  ayant  été  élu  pro- 
tecteur de  cette  compagnie  ,  les  assemblées  se 
tinrent  en  son  hôtel;  rue  de  Grenelle,  à  l'endroit 
où  est  aujourd'hui  celui  des  Fermes.  Louis  XIV 
fit  ensuite  à  l'Académie  l'honneur  d'accepter  le 
titre  de  son  protecteur;  et,  le  28  août  lôyS,  il  lui 
assigna,  dans  le  Louvre  ,  l'ancienne  salle  du  con- 
seil pour  y  tenir  ses  séances  ;  ce  qui  a  toujours 
continué  depuis. 

I/Académie  française  jeta  dans  le  dix-septième 
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siècle  un  grand  éclat  ;  et  elle  le  dut  à  l'honneur 
qu'elle  avoit  alors  de  posséder  dans  son  sein  les 
beaux  génies  qui  ont  élevé  si  haut  la  gloire  lit- 
téraire de  la  France  ,  que,  sous  ce  rapport,  au- 
cune autre  nation  moderne  ne  peut  lui  être  com- 
parée. Dans  le  dix-huitième  siècle  ,  elle  fut  une 
cote  rie  de  petits  impies  et  de  petits  factieux ,  di- 
rigée par  des  rhéteurs  et  des  hommes  médiocres  , 
coterie  qui  dans  tout  autre  temps  n'eût  été  que 
ridicule  ,  et  à  laquelle  l'esprit  de  vertige  qui  en- 
traînoit  à  leur  perte  les  hautes  classes  de  la  société 
donna  la  plus  dangereuse  influence  ,  et  une  im- 
portance que  l'on  a  peine  à  concevoir  aujourd'hui. 
Cette  coterie  triompha  de  voir  éclore  enfin  la 
révolution  qu'appeloient  tous  ses  vœux ,  que  favo- 
risoient  tous  ses  travaux  ;  et  l'on  peut  dire  que 
la  révolution  se  montra  bien  ingrate  envers  elle  en 
la  détruisant ,  et  en  proscrivant  quelques-uns  de 
ses  membres  ,  ce  qu'elle  fit  cependant  dans  les 
moments  de  sa  plus  grande  brutalité.  L'Académie 
française  se  releva  pour  ramper  misérablement 
sous  le  tyran  de  la  France  ,  qui  ne  reçut  d'aucune 
autre  compagnie  de  plus  basses  et  plus  dégoûtantes 
adulations.  Dans  le  dix-neuvième  siècle  ,  elle  est 
redevenue  une  réunion  d'hommes  de  lettres  à  la- 
quelle personne  ne  fait  attention  ;  et  par  mille  rai- 
sons qu'il  est  inutile  de  présenter  ici,  il  ne  paroît  pas 
qu  elle  puisse  désormais  sortir  de  l'obscurité  pro- 
fonde dans  laquelle  elle  est  tombée  aujourd'hui. 
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ACADÉMIE   ROYALE    DES    INSCRIPTIOINS    ET 
BELLES-LETTRES. 

L'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-^ 
lettres  commença  en  i665.  Dans  son  origine  ,  ce 
ne  fut  qu'un  démembrement  de  l'Académie  fran- 
çaise ,  dont  M.  de  Colbert  choisit  quatre  à  cinq 
membres  pour  composer  les  inscriptions  qui  dé- 
voient être  gravées  sur  les  monuments  consacrés 
à  la  gloire  du  monarque  et  à  l'ornement  de  la 
ville  et  des  maisons  royales  ;  ils  étoient  aussi  char- 
gés d'inventer  des  types  et  des  légendes  pour  les  mé  - 
dailles,  des  devises  pour  les  jetons,  etc.  Cette  assem- 
blée, qui  fut  appelée  d'abord  la  Petite  Académie , 
se  tenoit  dans  la  bibliothèque  du  surintendant,  rue 
Vivlenne  :  on  Fappela  ensuite  Académie  royale  des 
inscriptions  et  médailles.  Ce  ne  fut  qu'en  1 701  que 
parut  le  règlement  qui  fixa  son  existence  :  elle  fut 
confirmée  par  des  lettres-patentes  du  mois  de  fé-' 
vrier  171 5  ,  et  le  nombre  de  ses  membres  égale- 
ment porté  à  quarante  ;  mais  comme  le  nom  qu'on 
lui  avoit  donné  ne  renfermoit  pas  toutes  ses  attri- 
butions ,  le  roi  ,  par  de  nouvelles  lettres  du  4 
janvier  1 7 1 6 ,  en  changea  le  titre  en  celui  ^Acor- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

L'Académie  des  inscriptions  a  rendu  de  grands 
services  à  la  science  ;  elle  possède  encore  aujour- 
d  hui  un  grand  nombre  d'hommes  distingués  dans 
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loutes  les  branches  des  connoissances  humaines  ; 
et  la  suite  non  interrompue  de  ses  mémoires  prouve 
qu'une  institution  si  utile  et  si  lionorable  à  la  France 
est  loin  d'avoir  dégénéré. 

ACADÉMIE    DES    SCIENCES. 

L'Académie  des  sciences  s'assembla  pour  la 
première  fois  en  1666,  par  l'ordre  du  roi  ,  mais 
sans  aucun  acte  émané  de  l'autorité  royale.  Elle 
reçut  ime  forme  régulière  en  169g,  par  le  règle- 
ment que  S.  M.  lui  accorda.  Ses  séances  se  tin- 
rent d'abord  dans  la  Bibliothèque  du  roi  ;  depuis 
elle  obtint  connue  les  autres  un  lieu  d'assemblée 
dans  le  Louvre  ;  et  ses  prérogatives  furent  con- 
firmées par  des  lettres-patentes  du  mois  de  février 
1715. 

Cette  Académie  a  pour  objet  de  s'occuper  de 
tout  ce  qui  peut  favoriser  les  progrès  des  sciences 
exactes  et  naturelles ,  physique  ,  chimie ,  mathé- 
matiques ,  médecine,  etc.,  etc.  EUe  a  offert  de 
tout  temps  un  grand  nombre  de  savants  hommes , 
qui  ont  sans  cesse  reculé  les  bornes  de  ces  connois- 
sances ,  purement  matérielles ,  et  dont  la  nature  est 
de  tendre  sans  cesse  à  un  plus  grand  développement. 
Ceux  qu^elle  possède  aujourd'hui  tiennent  en  Eu- 
rope le  premier  rang  ;  et  aucune  autre  société  du 
même  genre  n'y  peut  être  comparée  à  celle-ci. 


8t>6  QUARTIER 

ACADÉMIE     ROYALE     DE     PEINTURE    ET    Dli 
SCULPTURE. 

L'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculptuie 
doit  son  origine  aux  contestations  (i)  qui  s'éle- 
vèrent entre  les  maîtres  peintres  et  sculpteurs  de 
Paris  ,  et  ceux  qui  professoient  les  mêmes  arts 
dans  les  maisons  royales  ,  sous  le  titre  de  pripi- 
legiés.  Ceux-ci ,  à  la  tête  desquels  éloit  le  célèbre 
Lebrun ,  appuyés  du  crédit  et  de  la  protection  du 
chancelier  Séguier,  formèrent  le  dessein  d'établir 
une  Académie  indépendante  ,  et  y  furent  auto- 
risés par  un  arrêt  du  conseil  privé  ,  du  20  janvier 
1 648  :  en  conséquence  ils  dressèrent  des  statuts 
sur  lesquels  ils  obtinrent  des  lettres-patentes.  Le 
roi  ,  à  la  sollicitation  du  cardinal  Mazarin ,  pro- 
tecteur de  cette  académie  ,  lui  en  accorda  de 
nouvelles  en  i655  ,  et  lui  permit  de  tenir  ses 
séances  dans  la  galerie  du  Collège  royal.  Elle  ne 
put  alors  profiter  de  cette  grâce  ;  mais  elle  en 
fut  amplement  dédommagée  par  les  glorieuses 
marques  de  faveur  ,  par  les  privilèges  et  les  re- 
venus dont  ce  monarque  la  combla  dès  l'année 
i663.  Peu  de  temps  après,  elle  obtint  un  logement 
au  Vieux  Louvre. 

Lebrun  étoit  le  chef  de  l'école ,  au  moment  de 


(1)   f'nyezp.  27.5  ,   1'"  partie. 
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la  création  de  cette  académie;  et  le  système  vicieux 
(|vi'il  avoit  adopté  ,  système  qui  n'éloit  fondé  ni 
sur  l'imitation  naïve  de  la  nature,  ni  sur  l'étude 
approfondie  de  l'antique  ,  étant  devenue  la  base 
des  études ,  cette  école  ne  cessa  point  de  dé^^énérer 
jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  où  elleéloit 
enfin  tombée  au  dernier  degré  de  la  barbarie  et  du 
mauvais  goût.  L'étude  de  l'antique,  à  laquelle  re- 
vinrent alors  quelques  artistes  plus  habiles  et  d'un 
meilleur  jugement  que  les  autres  ,  la  releva  tout 
à  coup  et  avec  une  rapidité  qui  fit  bien  voir  que 
les  heureuses  dispositions  pour  ce  bel  art  ne  man- 
quoient  point  en  France  ,  et  que  ce  système  fatal 
en  avoit  seul  arrêté  les  progrès.  Depuis  cette  heu- 
reuse révolution  ,  l'école  françoise  n'a  cessé  de 
marcher  de  succès  en  succès  ;  elle  est  sans  aucune 
comparaison  la  première  de  l'Europe  ;  elle  produit 
à  chaque  exposition  des  chefs-d'œuvre  dans  tous  les 
genres  de  la  peinture  ,  et  plusieurs  de  ses  maîtres 
peuvent  être  mis  en  parallèle  avec  les  plus  re- 
nommés des  plus  beaux  temps  de  l'art. 

Nos  sculpteurs  ont  suivi  la  même  marche  et 
sont  arrivés  presque  aux  mêmes  résultats.  Nous 
n'osons  dire  toutefois  qu'il  y  ait  encore  une  égalité 
parfaite  :  l'école  imite  peut-être  trop  servilement 
l'antique,  lorsqu'il  faudroit  seulement  s'en  inspirer; 
et  cette  imitation  scrupuleuse  en  rend  la  compa- 
raison plus  redoutable  encore,  même  pour  ses  meil- 
leures productions. 

I.  5i 
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ACADÉMIE    ROYALE    d'aRCHITECTURE. 

L'académie  royale  d'architecture  fat  projetée 
par  M.  de  Colberten  jGji  :  elle  prit,  dès  ce  temps, 
la  même  forme  que  les  autres  académies  ;  mais 
elle  n^étoit  point  encore  autorisée  par  lettres-pa- 
tentes ,  lors  de  l'avènement  de  Louis  XV.  Ce  fut  ce 
prince  qui  confirma  l'existence  de  cette  société  par 
celles  qu'il  lui  accorda  au  mois  de  février  171 7. 
Elle  tenoit  également  ses  séances  au  Louvre. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  peut  également  s'appliquer  à  l'archi- 
tecture :  il  s'est  fait  dans  celte  dernière  école  une 
révolution  non  moins  heureuse  ;  et  on  la  doit 
également  à  l'étude  que  ne  cessent  de  faire  nos 
architectes  des  monuments  de  1  antiquité.  Ceux 
qu'ils  élèvent  aujourd'hui  doivent  être  considérés 
comme  le  plus  bel  ornement  de  Paris  ,  et  pour  la 
noble  simplicité  du  style,  le  bon  goût  et  la  pureté 
des  ornements,  le  sentiment  des  convenances  et 
l'harmonie  des  proportions,  sont  infiniment  préfé- 
rables aux  constructions  du  siècle  dernier.  Toute- 
fois il  est  vrai  de  dire  que  cet  art  n'éioit  point  tombé 
aussi  bas  que  les  deux  autres,  parce  qu'il  est  fondé 
sur  des  règles  plus  simples,  plus  positives  ,  et  sur 
des  traditions  qu'il  est  plus  facile  de  conserver. 


On  doit  probablement  à  rétablissement ,   dans 
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le  palais  du  Louvre,  de  ces  célèbres  compagnies,  la 
conservation  de  quelques-unes  des  distributions 
intérieures  qui  y  avoientété  faites  dans  le  principe, 
et  les  grandes  et  belles  salles  qui  y  existent  encore , 
car  dans  les  autres  parties  accordées  pour  loge- 
ment aux  artistes  ,  aux  hommes  de  lettres  ,  et 
même  à  quelques  personnes  de  la  cour  ,  toutes 
les  anciennes  constructions  avoient  été  ou  dé- 
naturées ou  détruites.  On  avoit  divisé  à  l'infini 
les  vastes  galeries  qui  s'y  prolongeoient  de  tous  les 
côtés,  pour  en  former  une  foule  d'appartements  ; 
d'obscurs  et  étroits  corridors  conduisoient  dans 
ces  divisions  inégales  et  irrégulières  ;  et  l'on  peut 
dire  que  le  désordre  du  dedans  étoit  plus  grand 
encore  que  celui  qui  régnoit  au  deliors. 

Parmi  les  pièces  restées  intactes  dans  le  Vieux- 
Louvre  ,  on  remarquoit  principalement ,  après  la 
salle  dite  des  Cent  -  Suisses  ,  l'appartement  des 
bains  de  la  reine  ,  lequel  étoit  de  plein-pied  avec 
cette  salle  ,  et  décoré  de  belles  peintures  et  de 
riches  ornements.  Il  y  avoit  aussi  ,  dans  le  pa- 
villon qui  joint  la  grande  galerie  à  ce  monu- 
ment ,  des  fresques  estimées  et  de  magnifiques 
décorations.  Mais  ,  quoique  ce  pavillon  ait  été 
construit  en  même  temps  que  le  Vieux-Louvre ,  il 
a  une  liaison  si  intime  avec  la  galerie  ,  que  nous 
remettons  à  en  parler  lorsque  nous  décrirons  le 
palais  des  Tuileries  et  ses  dépendances. 
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LA  CONCxREGATION 


DES  PRETRES  DE  L'ORATOIRE  DE  N.  S.  J.  C. 


Cette  congrégation  doit  son  origine  au  cardi- 
nal Pierre  de  Bérulle,  qui  vivoit  sous  Henri  IV 
et  Louis  XI II,  et  qui  se  rendit  également  illustre 
par  son  savoir  et  par  ses  vertus.  Les  malheurs  des 
règnes  précédents  et  la  licence  des  guerres  civiles 
avoient  jeté  la  corruption  dans  tous  les  ordres  de 
l'Etat;  le  clergé  lui-même  n'a  voit  pu  s'en  garan- 
tir, et  l'intérêt  de  la  religion  demandoit  une 
prompte  réforme.  li'objet  que  se  proposa  M.  de 
Bérulle  fut  de  s'associer  quelques  vertueux  ecclé- 
siastiques qui  l'aidassent  à  former  à  la  science  et 
à  la  piété  un  certain  nombre  de  jeunes  élèves ,  de 
manière  qu'ils  pussent  un  jour  remplir  dignement 
le  ministère  des  saints  autels,  instruire  à  leur  tour 
la  jeunesse  dans  les  collèges  ou  les  séminaires 
dont  la  direction  leur  seroit  confiée,  annoncer  la 
parole  de  Dieu ,  offrir  enfin  sans  cesse  aux  hommes 
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l'exemple  et  la  règle,  celle  règle  qu'ils  oublient 
si  facilement  si  elle  ne  leur  est  remise  à  cha- 
que instant  sous  les  yeux.  Cette  congrégation, 
qu'il  institua  sur  le  modèle  de  celle  que  saint 
Philippe  de  Néri  avoit  fondée  à  Rome  sous  le  nom 
de  la  Vallicelle  y  ne  devoil  avoir  aucun  caractère 
qui  distinguât  ses  membres  des  autres  prêtres  ré- 
guliers ,  si  ce  n'est  leur  réunion  et  la  vie  commune 
et  édifiante  à  laquelle  ils  se  soumetloient  volon- 
tairement :  car  il  ne  prétendit  les  astreindre  à 
aucun  vœu ,  et  leur  dépendance  pouvoit  cesser  du 
moment  qu'elle  leur  deviendroit  trop  pénible. 
C'est  un  corps,  disoit  Bossuet,  où  tout  le  monde 
obéit  et  personne  ne  commande ,  ce  qui  exprime 
parfaitement  ce  mélange  heureusement  tempéré  . 
de  soumission  et  de  liberté,  qui  étoit  le  premier 
principe  de  cette  illustre  société. 

Un  projet  aussi  utile,  autorisé  par  M.  de  Gondi, 
alors  évéque  de  Paris ,  ne  pouvoit  trouver  d'ob- 
stacles ;  et  les  deux  puissances  se  réunirent  pour 
en  faciliter  l'exécution.  M.  de  Bérulle  avoit  déjà 
rassemblé  cinq  prêtres  aussi  pieux  que  savants, 
presque  tous  docteurs  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris 5  et  le  il  novembre  1611,  il  s'étoil  logé 
avec  eux  au  faubourg  Saint- Jacques  à  l'hôtel  du 
Petit -Bourbon,  autrement  nonmié  le  Séjour  de 
Valois,  lequel  occupoit  l'endroit  où  est  situé 
aujourd'hui  le  Val-de-Grâce.  Dès  le  mois  de  dé- 
cembre suivant,  Marie  de  Médicis  fit  expédier  des 
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lettres-patentes  (i)  pour  l'érection  de  cette  con- 
grégation, et  la  déclara  de  fondation  royale  dès 
le  2  janvier  1612,  Cependant  le  fondateur,  qui  ne 
trouvoit  la  maison  qu'il  occupoit  ni  assez  vaste 
ni  assez  commode  pour  s'y  établir  à  demeure  , 
cherchoit  à  se  procurer  un  logement  dans  la  ville  : 
il  fut  d'abord  question  de  lui  donner  l'hôtel  de  la 
Monnoie ,  qu'on  vouloit  transférer  rue  de  Bussy  ; 
mais  ce  projet  n'eut  point  d'exécution.  Enfin  , 
le  20  janvier  1616,  il  acheta,  de  Catherine-Hen- 
riette de  Lorraine,  duchesse  de  Guise,  l'hôtel  du 
Bouchage,  situé  rue  du  Coq ,  moyennant  la  somme 
de  go,  000  livres. 

Dès  qu'il  en  fut  devenu  propriétaire,  il  y  fit 
bâtir  une  petite  chapelle;  et  l'on  vit  cet  homme 
apostolique ,  dans  l'ardeur  d'un  zèle  qui  semble- 
roit  aujourd'hui  presque  incroyable ,  et  probable- 
ment ridicule,  y  travailler  lui-même,  portant  la 
hotte  comme  un  manœuvre.  Cependant  le  nombre 


(1)  On  sera  peut-être  curieux  d'avoir  ici  un  détail  circonstancic 
des  formalités  qui  s'obscrvoient  en  pareille  circonstance,  pour 
donner  une  sanction  entière  à  de  semblables  établissements.  Sur  le 
consentement  de  l'évcque,  du  i5  octobre  1612,  ces  lettres-pa- 
tentes furent  enregistrées  au  parlement  le  4  septembre  d'après  ; 
l'année  suivante,  le  pape  Paul  V  l'autorisa  par  une  bulle  du  6  des 
ides  de  mai  (le  10}  i6i3;  et  en  conséquence  des  lettres  de  relief 
adressées  à  la  cour  des  aides  le  16  décembre  1618,  celles  de  1611 
y  furent  enregistrées  le  18  février  1619,  et  à  la  chambre  des 
comptes  le  10  avril  162g,  en  exécution  de  semblables  lettres  qui 
leur  avoient  été  adressées  au  i^iois  de  janvier  précédent. 
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de  ses  disciples  grossissoit  de  jour  en  jour,  et  la 
proximité  du  Louvre  attirant  dans  cette  cliapelle 
un  grand  concours  de  monde,  elle  se  trouva 
bientôt  trop  petite  :  le  fondateur  se  vit  donc  dans 
la  nécessité  de  songer  à  en  bâtir  une  plus  grande. 
Plusieurs  acquisitions  que  les  prêtres  de  l'Oratoire 
firent  dans  les  rues  Saint-Honoré ,  du  Coq  et 
àAutiiche,  autrement  dite  du  Louvre,  depuis 
16 1  g  jusqu'en  1 62 1 ,  lui  en  procurèrent  les  moyens; 
et  la  première  pierre  du  nouvel  édifice  fut  posée 
au  nom  du  roi  le  22  septembre  1621  ,  par  le  duc 
deMontbazon,  gouverneur  de  Paris.  En  1623, 
un  brevet  lui  donna  la  qualité  d'Oratoire  royal. 
Ce  monument  fut  commencé  sur  les  dessins  d'un 
architecte  nommé  Metczeau  11  en  jeta  les  pre- 
miers fondements;  mais  on  lui  préféra  dans  la  suite 
Jacques  Lemercier ,  qui,  dit-on,  lui  étoit  fort 
inférieur.  Celui-ci  conduisit  l'ouvrage  depuis  le 
chevet  jusqu'à  la  croisée,  où  il  s'arrêta.  Les  tra- 
vaux ne  furent  repris  que  plusieurs  années  après, 
et  achevés  sur  les  mêmes  dessins ,  à  l'exception 
de  la  grande  tribune  et  du  portail ,  qui  ne  furent 
élevés  qu'en  i745.  L'architecte  Caquier  fut 
chargé  de  construire  ces  parties  qui,  après  un  siècle 
entier,  terminèrent  enfin  cet  édifice,  lequel  n'est 
cependant  que  d'une  médiocre  grandeur.  C'est 
une  remarque  qu'on  a  pu  déjà  faire ,  et  qui  sera 
confirmée  par  la  suite  de  cet  ouvrage,  que  les 
édifices  publics  de  Paris,  sans  même  en  excepter 
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les  palais  des  rois,  n'ont  presque  jamais  été  le  ré- 
sultat d'un  plan  unique ,  exécuté  par  celui  qui 
l'avoit  conçu,  mais  le  plus  souvent  ne  furent 
achevés  que  difficilement  et  après  de  longs  tra- 
vaux sans  cesse  repris  et  interrompus  ;  ce  qui  ex- 
plique mieux  que  toute  autre  chose  le  mauvais  goût 
de  leur  construction  et  l'incohérence  de  leurs  di- 
verses parties. 

Cependant  l'architecture  de  cette  église  n'est 
pas  sans  beautés.  L'intérieur  en  est  orné  d'un  ordre 
corinthien  dont  on  estime  la  proportion ,  et  l'on 
cite  surtout  le  chœur  qui  en  forme  le  chevet , 
pour  la  parfaite  exécution  de  son  plan  elliptique. 
Le  portail ,  quoique  d'un  style  peu  sévère ,  mé- 
rite aussi  quelques  éloges  :  il  donne  sur  la  rue 
Saint-Honoré ,  dont  il  ne  suit  point  l'alignement, 
mais  où  il  se  présente  dans  une  ligne  diagonale 
qui  fait  qu'on  peut  l'apercevoir  à  une  certaine 
distance,  en  entrant  parla  rue  de  la  Ferronnerie. 
Le  rez-de-chaussée  en  est  élevé  de  plusieurs 
marches.  Il  se  compose  d'un  avant -corps  do- 
rique, dont  les  colonnes  sont  isolées.  L'architec- 
ture des  deux  arrière-corps  est  en  pilastres  du 
même  ordre.  Les  deux  petites  portes  carrées  de 
ces  arrière  -  corps  sont  surmontées  de  deux  grands 
médaillons  qui  représentoient  des  sujets  pieux  , 
maintenant  effacés;  au-dessus  de  cet  ordre  do- 
rique s'élève  un  ordre  corinthien  qui  porte  sur 
lavant -corps;    les  deux  enlre-colonnements  en 
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étoient  autrefois  décorés  de  trophées  en  bas- relief. 
Le  tout  est  terminé  par  un  fronton  d'une  bonne 
proportion ,  et  présente  dans  sa  forme  pyrami- 
dale un  aspect  assez  imposant  (i). 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  DE  L'ORATOIRE. 

PEIjNTURES. 

La  Nativité,  la  Visitation,  l'Annonciation,  Saint-Joseph  ré- 
veillé par  un  ange.  Tous  ces  tableaux,  qui  jouissoient  de  beau- 
coup d'estime  ,  étoient  de  Philippe  de  Champagne. 

Près  du  chœur,  saint  Antoine,  par  Vouet;  dans  une  cha- 
pelle saint  Geneviève  recevant  une  médaille  des  mains  de  saint 
Germain ,  évêque  d'Auxerre ,  par  La  Grene'e  aîné. 

Dans  une  autre  chapelle,  saint  Pierre-ès-Liens,  par  Châles. 

Dans  la  bibliothèque ,  les  portraits  de  M.  Achille  de  Harlay- 
Sancy,  évêque  de  Saint-Malo,  et  du  père  Mallebranche. 

SCULPTURES. 

Dans  le  retable  du  maître-autel ,  un  bas-relief  en  bronze  doré , 
représentant  la  sépulture  de  N.  S.  ,  morceau  que  l'on  croit  de 
Girardon ,  et  qui  avoit  été  donné  à  cette  église  par  madame  de 
Montespan.  On  estimoit  la  décoration  de  ce  maitre-autel,  dont" 
la  forme  offroit  le  modèle  d'un  petit  temple  circulaire  d'une  très- 
belle  exécution. 

Dans  la  bibliothèque ,  le  buste  en  marbre  du  général  de  la 
congrégation ,  P.  de  la  Tour. 

SÉPULTURES. 

Dans  cette  église  avoient  été  inhumés  : 
Le  cardinal  de  BéruUe,  fondateur  de  l'ordre,  mort  en  1629  (2). 


(i)  f^o/ezpl.  4;. 

(a)  Sur  un  mausolée  de  marbre  noir  ,  le  cardinal  *  esl  représenté  à  ge- 
*  te  inclat,  digne  dei  anciens   temps,  mouiul  en  diodnl  la  iiiej-.i;,  et  au  momenl 
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Antoine  d'Aubray,  comte  d'Offemont ,   lieutenant  civil  et  frère 

de  la   cclèbre  empoisonneuse  marquise  de  Rrinvillicis,  mort 

en  16^0. 
Charles  de  Moy,  marquis   de  Ribcrpré,  lieutcnaat-gcnéral  des 

armées  du  roi,  mort  en  16  .   . 
Claude  de  Noce,  seigneur  de  Fontcnay,  sous-gouverncur  du  duc 

d'Orléans,  mort  en  1704. 
Dans  une  des  chapelles  à  gauche  de  la  nef,  étoit  la  sépulture  de 

la  famille  des  Tubeuf. 

Cette  congrégation,  bien  que  formée  sur  le 
modèle  de  celle  de  la  Vallicelle,  n'en  dépendoit 
en  aucmie  manière  :  elle  possédoit  soixante-treize 
maisons  en  France  et  étoit  gouvernée  par  un  gé- 
néral à  vie,  lequel  résidoit  dans  la  maison  atte- 
nante à  cette  église.  Célèbre  par  le  grand  nombre 
de  sujets  excellents  qu'elle  a  produits,  elle  compte 
des  noms  honorables  dans  presque  toutes  les  par- 
lies  des  sciences  divines  et  humaines,  dans  la 
théologie  ,  la  controverse ,  l'histoire  sainte  et  pro- 
fane, les  belles-lettres  ,  l'éloquence-  Plusieurs  de 
ses  membres  n'ont  pas  moins  fait  d'honneur  à 
leur  siècle  qu'à  leur  congrégation ,  et  souvent  la 


DOUX,  ayant  (levant  lui  un  livre  ouvert  que  lui  présente  un  ange.  Ce  niausole'e, 
remarquable  parmi  les  monuments  de  la  sculpture  française,  est  de  François 
Anguier.  (  Déposé  pendant  la  révolution  au  musée  des  Pctits-Auguslins  ) . 

qu'il  prouonçoit  ces  mois  du  canon  :  liane  igitur  ohlatioiiein  ;  il  fut  ainsi  Ini-mêmo 
la  viclime  du  saciificc  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'aclievei-.  Celte  circonstance  est  rap- 
pelée dans  son  épitaphe  ,  ef  exprimée  dans  le  distique  suivant  : 

Cœpta  3ub  extremis  nequeo  dùm  sacra  saccrdos 
Perficere,  nt  Mcltem  l'irtima  perficiam. 
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dignité  épiscopale  a  été  la  récompense  de  leur 
piélé  et  de  leurs  travaux.  Parmi  ces  hommes  re- 
commandables,  nous  citerons  principalement  le 
père  MalleLranclic ,  l'un  des  plus  profonds  méta- 
physiciens qui  aient  jamais  existé,  et  l'illustre  Mas- 
sillon  ,  justement  placé  au  nombre  de  nos  plus 
grands  éci^ivains  et  de  nos  prédicateurs  les  plus 
éloquents. 

La  bibliothèque,  composée  seulement  de  vingt- 
deux  mille  volumes ,  étoit  une  des  plus  curieuses 
de  Paris,  tant  par  le  choix  des  livres  et  des  édi- 
tions ,  que  par  les  précieux  manuscrits  qu'elle 
possédoit  (i). 

VVV  VVV  VVVVV(/VVVV\i  vvv  vvv  vvv  vvv  vvv  vvv  vvv  vvv  vvv  vvvvvv  vvv  vvv  vv^t  vvv  vvv  wvv  vvv  \^ 


L'EGLISE  SAINT-HONORÉ. 


Les  fondations  d'églises  étoient  encore  regar- 
dées au  treizième  siècle  comme  une  des  œuvres 
les  plus  méritoires  qu'il  fût  possible  de  faire  pour 


(1)  L'igliso  de  l'Oialoiie  a  (to  conccdce  à  dos  protestants  qui 
y  cclcbrent  leur  culte;  on  a  placé  dans  les  bâtiments  de  la  com 
jnunauté  les  bureaux  de  la  caisse  d'amortissement. 
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opérer  son  salut  ;  ei  de  simples  parliculiers,  poussés 
par  ce  louable  motif,  ne  craignoient  pas  d'y  con- 
sacrer la  plus  grande  partie  des  biens  qu'ils  pos- 
sédoient.  C'est  ainsi  que  fut  fondée  l'église  Saint- 
Honoré.  Renold  Cherebis  ou  Cherei,  et  Sibylle 
sa  femme ,  en  conçurent  le  projet  dès  l'an  1 204. 
Ils  possédoient  près  des  murs  de  Paris  et  sur  le 
cbemin  qui  conduit  à   Clichy  neuf   arpents    de 
terre  dont  ils  consacrèrent  le  fonds  et  les  revenus 
à  cette  pieuse  entreprise  (l).  Ayant  obtenu  en  i2o5 
le  consentement  d'Eudes  de  Sully  ,  évêque  de 
Paris,etducurédeSaint-Germain-rAuxerrois(2), 
ils  y  joignirent ,  la  même  année ,  un  arpent  qu'ils 
acquirent  dans  la  censive  de  Saint-Martin-des- 
Cliamps,  et  de  Saint-Denis-de-la-Cliartre  ;  et  ce 
nouveau  terrain  fut  employé  à  bâtir  l'église ,  un 
cimetière  et  une  maison  pour  le  chapelain.   En 
1 20g ,  ils  acquirent  encore  trois  autres  arpents  (3); 
et  l'église  étant  finie  ,  ils  déclarèrent  que  leur  in- 
tention étoit  d'y  placer  des  chanoines ,  et  de  fon- 
der des  prébendes   pour  lesquelles  ils  demandè- 
rent le  terme  de  sept  années.  L'évéque  leur  ac- 
corda encore  leur  demande,  mais  se  réserva  le 
droit  de  fixer  le  nombre  de  ces  bénéfices.  Par  les 


(1)  Cart.  s.  Gerin.  Jutiss.,  to\.  16. 

(2)  Ibid.  —  et  Ditî.eul,  p.  802. 

(3)  ffi'st.  S.  Mavl.  de  Cainpis ,  p.  200. 
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mêmes  lettres,  datées  du  mois  d'octobre  1208(1), 
il  dispense  de  la  résidence  les  premiers  chanoines 
qui  auront  fondé  eux-mêmes  leurs  prébendes.  Il 
paroît  par  le  même  acte  que  la  collation  qui  en  fut 
laissée  à  Renold  et  à  sa  femme,  tant  qu'ils  vi- 
vroient,  devoit  revenir  après  leur  mort  au  doyen  et 
au  chapitre  de  Saint-Germain.  En  i25y  ,  il  y  en 
avoit  vingt  et  une  de  fondées  ;  Renaud ,  évêque 
de  Paris ,  les  réduisit  à  douze  (2)  ;  et  il  fut  con- 
venu alors  que  la  collation  en  appartiendroit  alter- 
nativement à  l'évéque  et  au  chapitre  ,  ainsi  qu'il 
avoit  été  réglé  par  une  sentence  arbitrale  de 
1228  (5).  La  même  convention  portoit  plusieurs 
autres  règlements  dont  l'effet  éloit  de  prévenir 
toutes  les  contestations  qui  jusque  là  s'étoicnt  éle- 
vées au  sujet  de  ces  nominations.  Le  chanti  e  étoit 
le  seul  dignitaire  qu'il  y  eût  dans  cette  collégiale, 
qui  étoit  une  àes filles  de  l'archevêché  (4)  ;  mais, 
outre  les  douze  chanoines,  il  y  avoit  deux  cha- 
pelains, quatre  vicaires,  quatre  chancres,  et  six 
enfants  de  chœur.  Les  membres  de  ce  chapitre, 
dont  les  canonicats  passoient  pour  être  les  meil- 
leurs de  Paris  ,  desservoieni  tour  à  tour  la  cure, 
qui  ne  s'étendoit  pas  au-delà  du  cloître. 


(1)  Hist.  de  Par.,  t.  V,  p.  6o3. 

(2)  Huit,  sacerdotales,  deux  diaronales  et  deux  sous-diaconales, 
(Petit  Pastor.,  fol.  86.) 

(3)  Hist.  de  Par.,  t.  III,  p.  77. 

(4)  FoYez  p.  36 1,  i"""  partie. 
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En  1^^797  on  jugea  à  propos  d'augmenter  l'é- 
glise Saint-Honoré ,  ce  que  l'on  fit  en  ajoutant  un 
peu  à  sa  longueur  ,  tant  devant  le  clocher  (1)  que 
derrière,  mais  sans  nen  changer  à  l'ancienne 
élévation.  Cette  réparation  imparfaite  et  de  mau- 
vais goût ,  qui  même  ne  l'agrandit  point  suffi- 
samnient ,  la  fit  paroître  alors  beaucoup  trop 
basse ,  et  l'on  se  plaignoit  qu'elle  n'eût  point  la 
majesté  convenable  aune  aussi  riche  collégiale. 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  SAINT-HONORÉ. 

TABLEAUX. 

Sur  le  maître-autel ,  décoré  d'un  morceau  d'architecture  d'ordre 
corinthien  ,  Jésus-Christ  au  milieu  des  docteurs,  par  Philippe  de 
Champagne. 

Dans  la  troisième  chapelle  à  gauche  ,  la  Nativité  ,  par  Bourdon. 


(1)  Ce  clocher  fut  élevé  vers  l'an  i3oo,  et  l'abbé  Lebeuf  a 
trouvé  dans  un  acte  de  1424  ^1"^  le  phapitre  acquit,  moyennant 
seize  sous  de  rente,  un  petit  terrain  dans  la  justice  de  l'évêque  , 
et  faisant  le  cotn  de  la  rue  des  Petits-Champs ,  pour  y  construire 
le  portail.  C'étoit  aiiisi  que  la  plupart  des  anciennes  églises  se 
formoient  de  parties  incohérentes,  élevées  successivement  à  de 
longs  intervalles,  ce  qui  d'ailleurs  ne  répugnoit  point  au  système 
de  l'architecture  gothique.  La  représentation  que  nous  donnons 
de  celle-ci  doit  paroitre  d'autant  plus  curieuse  qu'elle  provient 
d'un  dessin  original,  lequel  est  unique,  et  n'a  jamais  été  gi'avc. 
(  Foy.  pi.  47-  )  Il  ne  reste  plus  d'autre  vestige  de  cette  église  , 
qu'une  petite  portion  du  mur  du  portail  ;  le  reste  a  été  remplacé 
par  des  maisons  ;  et  le  cloître  est  devenu  un  passage  cjui  donne 
de  la  ru(;  des  Bons-Enfanls  dans  la  rue  Croix-des- Petits-Champs  , 
et  que  croisent  deux  autres  passages  aboutissant  à  la  rue  Saint- 
Ifonoré  et  à  hi  nouvelle  »ue  de  Montesquieu. 
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SEPULTURES. 


Dans  cette  église  avoient  etc  inhumes  : 


La  fondatrice  Sibylle  ,  morte  en.   .  .   . 

Simon  Morrier,  que  son  cpitaphe  signaloit  comme  un  factieux  et 
un  partisan  déclaré  des  Anglois,  sous  le  règne  de  Cbarles  VII. 

Le  cardinal  Dubois  ,  premier  ministre  sous  la  régence  du  duc  d'Or- 
léans, et  d'abord  chanoine  de  cette  église,  mort  en  i'j'23  (i). 


(l)  Sur  son  tombeau ,  déposé  pendant  la  révolution  au  musée  des  Petits- 
Augustins,  cet  homme  trop  fameux  est  représenté  à  genoux  devant  un  prie- 
Dieu  ,  sur  lequel  est  posé  le  livre  des  praumes  ouvert  à  ces  mots  :  miserere 
mei  Deus  ,  etc.  Cette  figure  est  de  Cousioii,  habile  sculpteur  du  siùcle  der- 
nier; et  l'on  prétend  qu'il  y  a  parfaitemeut  saisi  les  traits  et  la  pJijsionomie 
du  ministre.  11  l'a  représenté  la  tète  et  les  yeux  tournés  vers  ré[iaule  gauche 
du  côté  du  peuple  ,  et  la  légère  altération  qu'il  a  mise  dans  ses  tiaiu  semble 
indiquer  le  Tcpentir.  Il  n'y  a  pas  moins  d'adresse  et  de  circonspection  dans 
l'épitaphe  qui  étoit  encore  plus  difdcile  à  traiter  que  la  figure.  Elle  est  de 
M.  Couture  ,  recteur  de  l'université  de  Paris  ,  et  mérite  d'être  citée  : 

D.  O.  M. 

AD    ABAîI    BIAJOREM. 

In  communi  Canonicorum  sepulcreto  situs  est  GuiLLBi,Mzrs  Dubois  , 
S.  R.  E-  cardinalis  ,  archiepiscopus  et  dux  Cameracencis ,  S.  Imperii 
princeps ,  régi  à  secretioribus  consiliis  ,  mandaiis  et  legalionibiis  ,  publi- 
corUTti  cursoruni prœfecius,  pri7nus  regni  admini&ter,  hujus  Ecclesiœ  ca- 
noniciis  honorarius.  Quid  autem  Jii  tituli?  ni  si  arc  us  coloralus  ,  el/iimui 
ad  modicum  pariens.  Viator,  stabiliora  solidioraque  bonn  morluo  appre- 
eare.  Obiit  anno  i-ji'b.  Hœredes  grati  erga  regem  et  summum ponlificem 
animi  moniimentum  posuêre. 
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HÔTELS 
ET  MAISONS  REMARQUABLES. 


ANCIENS  HOTELS. 


A  l'époque  où  nos  rois  commencèrent  à  habiter 
le  Louvre ,  les  grands  vassaux ,  déjà  moins  indé- 
pendants ,  venoient  plus  souvent  dans  la  capitale  , 
tant  pour  leur  rendre  des  hommages  que  pour 
participer  à  leurs  faveurs.  Ces  petits  souverains, 
devenus  courtisans ,  se  logeoient  autant  qu'il  leur 
étoit  possible  auprès  des  maisons  royales  ;  et  le 
quartier  où  étoit  située  celle-ci  fut  bientôt  rempli 
d'hôtels  magnifiques ,  sur  lesquels  nous  allons  re- 
cueillir les  traditions  des  historiens  :  car  il  ne  reste 
presque  plus  de  vestiges  de  ces  anciens  édifices. 

Hôtel  du  Petit -Bourbon. 

Il  étoit  situé  dans  la  rue  appelée  di  Autriche , 
dont  partie  subsiste  encore  et  forme  celle  qui 
étoit    nommée    dans  le  siècle   dernier   cul- de- 
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sac  de  VOratoire.  Cette  rue  se  prolongeoit  alors 
jusqu'au  bord  de  la  rivière  ;  et  l'hôtel  dorit  nous 
parlons  s'élendoit  par-derrière  jusqu'à  la  rue  qui 
en  a  pris  le  nom,  et  qui  faisoit  alors  la  con- 
tinuation de  celle  des  Fossés-Saint -Germain.  A 
côté  de  la  chapelle  de  cet  hôtel,  il  y  avoit  une 
autre  rue  qui  alloit  de  celle  à^ Autriche  au  cloître 
de  l'église,  et  formoit  une  équerre  ;  cette  rue, 
qui  n'existe  plus  ,  portoit ,  dans  ses  deux  parties , 
ce  même  nom  de  Petit-Bourbon  (i). 

Il  paroît  que  cet  hôtel  fut  bâti  peu  de  temps 
après  que  Philippe- Auguste  eut  fait  construire  ou 
augmenter  le  Louvre.  Sauvai  tombe  à  ce  sujet  dans 
une  étrange  conlradition  :  après  avoir  dit  que  les 
ducs  de  Bourbon  y  logèrent  dès  le  temps  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  il  avance  plus  loin  qu'il  ne  fut  con- 
struit que  sous  le  règne  de  Charles  V;  et  il  en 
donne  pour  preuve  les  lettres  C  et  V  sculptées  sur 
le  portail  de  la  chapelle.  Il  est  évident  que  ces 
deux  lettres  ne  prouvent  autre  chose, sinon  que, 
dans  ces  temps-là.  il  y  fut  fait  quelques  augmen- 
tations ou  embellissements  ;  et  l'on  a  une  foule 
d'exemples  de  chiffres  placés  sur  des  édifices  à 
de  semblables  occasions.  Il  existe  en  effet  des  ti- 
tres antérieurs  à  celte  époque ,  qui  contastent 
l'existence  de  cet  hôtel  (2) ,  et  d'autres  prouvent 


(1)  Elle  fut  ouverte  en  i5S3. 

{•î)  Ar-ch.  S.  Geim.  Àiitiss.,  leg.  i,  fol.  "^o . 

I.  52 
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égaleiiieitt  qu'il  fut  aj^randi  sous  Charles  \  .  Ort 
trouve  qu'en  1 585  le  duc  de  Bourbon  acheta  à  cet 
effet  la  maison  du  Noyer,  qui  appartenoit  au  prieur 
et  aux  religieux  de  la  Charité ,  et  en  i  Sgo,  la  voi- 
rie de  l'évêque  (i).  Sauvai  lui-même  dit  que  ,  de- 
puis i3o3  jusqu'en  i4o4>  les  princes  de  cette 
famille  achetèrent  de  plus  de  trois  cents  personnes 
les  maisons  qui  couvroient  l'espace  sur  lequel  cel 
hôtel  fut  construit  (2).  Leur  palais ,  ainsi  aug- 
menté et  embelli  de  siècle  en  siècle  ,  passoit  pour 
un  des  plus  vastes  et  des  plus  magnifiques  qui  fus- 
sent dans  le  royauine  :  du  temps  de  l'écrivain  que 
nous  venons  de  citer ,  la  galerie  et  la  chapelle  de 
cet  hôtel  existoient  encore  (5)  ;  et  il  les  décrit 
comme  les  édifices  de  ce  genre  les  plus  considé- 
rables et  les  plus  somptueux  de  Paris.  La  galerie 
surtout  étoit  d'une  dimension  telle  qu'on  n'en 
connoîssoit  point  de  pareille  dans  tout  le  royaume^ 
et  qu'elle  fut  choisie  pour  la  représentation  des 


(i)  Arch.  de  l'archev. 

(u)  Elks  n'avoieiit  pas  sans  doute  dix  toises  chacune  ;  car  tout 
remplacement  du  Petit-Bourbon  n'en  contenoit  guère  plus  de  deux, 
mille  huit  cents.  (Jaillot.) 

(3)  Il  a  voit  été  en  partie  démoli  en  iSay,  à  l'occasion  de  la  ré- 
volte et  de  l'évasion  du  fameux  connétable  de  Bourbon.  On  sema> 
du  sel  sur  le  sol  qu'il  occupoit;  les  armoiries  du  coupable  y  furent 
brisées,  et  le  bourreau  barbouilla  les  fenêtres  et  les  portes  qui 
restoient  encore ,  de  ce  jaune  infamant  dont  on  barbouilloit  les 
maisons  des  traitres,  et  notamment  des  criminels  de  lèse-majesté. 
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fêtes  qui  furent  données  à  la  cour,  à  l'occasion  du 
mariage  de  Louis  XTII.  Ijouis  XIV  s'en  servit 
également  dans  les  commencements  de  son  règne 
pour  les  bals  et  les  comédies  qui  faisoient  alors 
son  principal  amusement.  Ce  fut  aussi  dans  cette 
galerie  que  se  tint  l'assemblée  des  Etats  du 
royaume  en  i6i4et  i6i5. 

On  abattit  une  partie  des  restes  de  cet  immense 
édifice  pour  élever  la  colonnade  du  Louvre; 
cependant ,  dans  le  siècle  dôrnier ,  il  en  sulisistoit 
encore  quelques  portions,  où  étoient  les  écuries 
de  la  reine  et  le  garde-meuble  de  la  couronne.  La 
démolition  en  fut  enfin  achevée  pour  découvrir  le 
beau  monument  élevé  sur  l'autre  partie  de  ses 
ruines. 

Hôtel  de  ClèveSi 

De  l'autre  côté  de  la  rue  d'Autriche  (i)  étoit 
l'hôtel  de  Clèves.  Du  temps  de  la  Ligue  il  s'ap- 
peloit  ai  Aumale ,  et  étoit  occupé  par  Claude  de 
Lorraine,  duc  d'Aumale,  marquis  de  Mayenne. 
On  ignore  comment  et  à  quelle  époque  il  vint 
s'établir  dans  cette  maison  ;  quant  au  temps  où  elle 
fut  construite,  on  a  trouvé  une  ancienne  notice 
qui  prouve  que  ce  fut  par  les  ordres  de  Louis  de 
France,  fils  de  Philippe-le-Hardi ,  et  chef  de  la 


(i)  On  la  nommoit  aussi  rur  du  Louvre. 
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maison  d'Evreux.  Catherine  de  Clèves  ,  duchesse 
douairière  de  Clèves  ,  s'y  relira  après  la  mort  de 
son  mari.  11  passa  depuis  aux  ducs  de  Grammonl. 

Hôtel  de  Clermont. 

Il  étoit  situé,  dit  Sauvai ,  auprès  de  l'hôtel  de 
Clèves ,  et  servoit  de  demeure  à  Robert  de  France , 
comte  de  Clermont  et  sire  de  Bourbon.  Il  avoit 
appartenu  auparavant  à  la  comtesse  de  Xaintonge 
et  au  prévôt  de  Bruges.  Valeran  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol ,  connétable  de  France ,  l'a- 
cheta en  1 596  :  c'est  sur  l'emplacement  qu'il  oc- 
cupoit,  et  sur  celui  des  maisons  adjacentes  jus- 
qu'à la  rue  du  Coq,  que  furent  bâties  en  partie 
l'église  et  la  maison  des  pères  de  l'Oratoire. 

Hôtel  de  Jojeuse. 

Dans  cette  rue  du  Coq  et  dans  celle  du  Lou- 
vre étoit  situé  l'hôtel  de  Joyeuse  ;  il  avoit  autre- 
fois appartenu  à  la  maison  de  Montpensier  dont 
il  porloit  le  nom.  Henri,  dernier  duc  de  Mont- 
pensier, le  vendit  à  François  de  Joyeuse,  cardinal, 
qui  le  nomma  hôtel  du  Bouchage ,  du  nom  de  sa 
famille.  La  proximité  du  Louvre  engagea  Ga- 
brielle  d'Estrées,  duchesse  de  Beaufort,  à  Iouct 
cette  maison ,  ce  qui  lui  fît  donner  le  nom  d'hôtel 
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cVEstrées  ;  elle  y  demeuroit  en  1 5g4  (0-  ^^^  ^^i~ 
fice  avoit  repris  le  nom  d'hôtel  du  Bouchage ,  et 
il  le  portoit  en  1616,  lorsque  Henriette-Cathe- 
rine de  Joyeuse,  duchesse  de  Guise,  nièce  et  hé- 
ritière du  cardinal  de  Joyeuse ,  le  vendit  à  M.  de 
Bérulle  pour  y  placer  sa  congrégation. 

Hôtel  ^ Alençon. 

Cet  ancien  hôtel  occupoit  autrefois  l'intervalle 
qui  sépare  la  rue  des  Poulies  du  cul- de-sac  de 
l'Oratoire ,  alors  rue  et  Autriche.  Parmi  plusieurs 
traditions  co'ntradictoires  sur  son  origine  et  ses  di- 
verses révolutions,  voici  ce  que  nous  avons  trouvé 
de  plus  vraisemblable.  Il  paroît  qu'il  fat  bâti  vers 
i25o  par  les  ordres  d'Alphonse  de  France,  comte 
de  Poitiers ,  frère  de  saint  Louis ,  et  qu'il  prit  le 
nom  dtOster'Lche^  de  la  rue  où  il  étoit  situé.  Ce 
prince  l'agrandit  si  considérablement ,  au  moyen 
de  l'acquisition  de  dix  maisons  voisines,  qu'après 
sa  mort  (2)  Archambaud ,  comte  de  Périgord ,  en 
vendit  la  moitié  à  Pierre  de  France  ,  comte  d'A- 
lençon  et  de  Blois ,  cinquième  fils  de  saint  Louis. 


(i)  Sauvai,  qui  cite  pour  garant  uu  registre  de  l'hôtcl-de-vilh- 
(  t.  I ,  p.  27  et  43 1  ;  t.  II ,  p.  287  et  260  ),  prétend  que  ce  fut  dans 
cet  hôtel  que  Henri  IV  fu*  blessé  par  Jean  Chàtcl.  Le  chancelier 
de  Chivernidit,  dans  ses  mémoires,  que  ce  malheur  arriva  dans 
l'hôtel  de  Schomberg,  depuis  l'hôtel  d'AIigre.  D'autres  historiens 
avancent  que  ce  fut  au  Louvre. 

(:^;  En  laSi, 
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Ce  fut  alors  que  cet  hôtel  prit  le  nom  d'Alençon. 
Enguerraiid  de  Marigni  en  devint  ensuite  posses- 
seur ,  on  ignore  à  quel  litre  ;  il  y  fit  encore  de 
grandes  augmentations,  en  y  joignant  plusieurs 
maisons  et  jardins  situés  du  côté  de  la  rue  des 
Poulies  5  et  qui  appartenoient  au  chapitre  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois.  Après  sa  mort ,  cet 
hôlel  devint  propriété  royale;  et  quoique  l'arrêt 
de  sa  condamnation  eût  ordonné  que  sa  maison 
seroit  démolie ,  il  ne  paroît  pas  que  cet  édifice  ait 
été  abattu.  Il  fut  occupé  depuis  par  Charles  de 
Valois  et  Marie  d'Espagne  sa  veuve,  qui  y  demeu- 
roit  en  1 347  •  ^^  ^'^  distinguoit  dès  lors  les  deux 
parties  sous  les  noms  de  grand  hôtel  cî  Alençon 
rue  d'Autriche ,  et  de  iietit  hôtel  cV Alençon  rue 
des  Poulies.  En  \l\i\,  on  voit,  par  un  compte 
rapporté  par  Sauvai ,  que  cet  hôtel  étoit  vide  , 
ruiné  et  inhabitable.  Il  passa  des  ducs  d'Alençon 
à  M.  de  Villeroi,  qui  le  vendit,  en  i568,  à 
Henri  III,  alors  duc  d'Anjou.  Ce  prince,  appelé 
au  trône  de  Pologne,  le  laissa  à  la  reine  son  épouse, 
et  cette  princesse  en  fît  don  à  Castelan  son  pre- 
mier médecin .  Albert  de  Gondi ,  duc  de  Retz  et 
maréchal  de  France ,  l'acheta  en  1378  des  enfants 
de  ce  dernier ,  et  lui  donna  son  nom ,  qu'il  porta 
encore  plusieurs  années  (1)  après.  Malgré  les  dé- 


(i)  Ce  fut  dans  cet  hôtel  de  Retz  que  fut  conduit  l'exécrable 
Ravaillac  aprcs  son  attentat. 
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menibrements  qu'on  en  avoit  faits  précédemment, 
cet   hôtel  étoit  encore  si  vaste,   que    Marie   de 
Bourbon,  duchesse  de  Longueville,  en  acheta 
une  partie   en   i58i  ,  sur   laquelle  elle   fit   bâtir 
l'hôtel  qui  a  porté  son  nom ,  et  que  depuis  Henri 
de  Longueville  vendit  à  Louis  XIV,  qui  vouloit 
agrandir  la  place  du  Louvre.  Ce  dessein  n'ayant 
pas  eu  alors  son  exécution,  l'hôtel  de  Longueville, 
loin  d'être  abattu,  fut  réparé  en  1709,  pour  servir 
de  logement  au  marquis  d'Antin ,  directeur  gé- 
néral des  bâtiments,  ce  qui  le  fit  appeler  t hôtel 
de  la   Surintendance.   En    17  38   on  en   recon- 
struisit une  partie ,  qu'on  disposa  pour  le  service 
général  des  postes ,  et  l'on  y  joignit  encore  une 
portion  de  l'hôtel  de  Retz ,    dont  il  avoit  d'abord 
été  formé.   La  moitié  de  cet   édifice   fut    depuis 
achetée  par  Louise  de  Lorraine ,   seconde  femme 
du  prince  de  Conti,  qui  la  fit  démolir,  et  sur  l'em- 
placement fit  construire  un  nouvel  hôtel  qui  porta 
son  nom.  Depuis  le  duc  de  Guise  en  vendit  une 
partie  au  roi ,  l'autre  fut  acquise  par  M.  de  Ville- 
quier,  et  a  porté  le  nom  d'hôtel   d'Aumonl.  Ces 
hôtels   ont    été   depuis    revendus ,  rebâtis  ,   puis 
abattus  dans  le  siècle  dernier  pour  former  la  place 
du  Louvre.    Enfin  une  portion  considérable  de 
l'hôtel  d'Alençon,  du  côté  du  Louvre,  a  formé, 
au  milieu  du   siècle  passé  ,  l'hôtel  de  la  Force  et 
les  jardins  de  l'hôtel  longueville ,  et  est  aujour- 
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d'hui  représentée  par  les  maisons  qui  font  face  à 
celle  des  pères  de  l'Oratoire  (i). 

Hôtel  du  comte  Ponthieu. 

Il  étoit  situé  dans  la  rue  des  Fossés-Saint-Ger- 
niain ,  qui  faisoit  alors  la  continuation  de  la  rue 
Béthisi  :  en  1 55g  on  le  nommoit  la  caçe  de  Ponti 
et  la  cour  de  Pontiau.  Guillot  appelle  cette  partie 
de  la  rue  Béthisi ,  la  rue  aux  Qitains  de  Pontis , 
nom  qu'elle  portoit  alors  et  que  lui  avoit  donné 
cet  hôtel. 

Maison  du  Doyenné.      ^ 

Elle  étoit  située  dans  le  cloître  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  (2),  vis-à-vis  du  grand  portail  de  l'é- 
glise et  au  coin  du  passage  qui  conduisoll  à  la 
place  du  Louvre.  Celte  maison  est  célèbre  par  la 
mort  presque  tragique  de  Gabrielle  d'Estrées, 
dudiesse  de  Beaufort  et  maîtresse  de  Henri  IV. 
Voici  comment  celte  histoire  est  racontée  dans 
Saint-Foix  ,  et  dans  les  mémoires  de  Sully  : 
((  Elle  vint  loger  chez  Zamet  :  c'étoit  un  Italien 
))  fort  riche ,  qui  s'étoit  qualifié ,  dans  le  contrat 


(1)  Entre  autres  par  l'hôtel  d'Angcviller. 

(2)  Elle  a  été  depuis  abattue  ,  ainsi  que  plusieurs  maisons  de 
la  rue  du  Petit-Bourbon,  contiguë  à  ce  passage,  pour  former  une 
place  devant  l'église. 
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»  de  mariage  de  sa  fille,  seigneur  suzerain  de 
»  dix- sept  cent  mille  écus ,  et  qui  s'éloit  rendu 
))  agréable  à  Henri  IV  par  son  caractère  plaisant 
))  et  enjoué.  Se  promenant  dans  son  jardin,  après 
»  avoir  mangé  d'un  citron  ,  d'autres  disent  d'une 
»  salade,  elle  se  sentit  tout  à  coup  un  feu  dans  le 
))  gosier,  et  des  douleurs  si  aiguës  dans  l'estomac, 
»  qu'elle  s'écria  :  Qu'on  m'ôte  de  cette  maison  (i), 
y)  je  suis  empoisonnée.  On  l'emporta  chez  elle  (2); 
»  son  mal  y  redoubla  avec  des  crises  et  des  con- 
))  vulsions  si  violentes ,  qu'on  ne  pouvoit  regarder 
))  sans  effroi  cette  tète  si  belle  quelques  heures  au- 
»  paravant  (5).  Elle  expira  la  veille  de  Pâques 
))  1 5g9,  vers  les  sept  heures  du  matin  :  on  l'ou- 


(1)  On  avoit  dijà  parlé  de  marier  Henri  IV  avec  Marie  de  Mé- 
dicis;  et  comme  Zamet  étoit  né  sujet  du  duc  de  Florence,  ses 
ennemis  le  soupçonnèrent  dun  crime  dont  il  n'y  eut  toutefois  au- 
cune preuve. 

(2)  Dans  cette  maison  du  Doyenne  qu'elle  occupoit,  sans  doute 
pour  être  à  la  proximité  du  Louvre  et  de  sa  tante  la  marquise  d'e 
Sourdis,  dont  l'hôtel  étoit  situé  dans  un  cul-de-sac,  rue  des  Fossés- 
Saint-Gerniain. 

(3)  Salivai  assure  avoir  connu  des  vieillards  qui  lui  avoient  dit 
qu'après  sa  mort  on  l'exposa  dans  la  grand'salle  de  sa  maison  'i 
qu'elle  étoit  vêtue  d'une  robe  de  satin  blanc,  et  couchée  sur 
un  lit  de  parade  de  velours  cramoisi ,  enrichi  de  dentelles  d''or  et 
d'argent. 

Saint-Foix  dit  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  qu'on  ait  exposé  à 
la  vue  du  public  une  personne  à  qui  des  symptômes  teriibles  de 
mort  avoient  défiguré  tous  les  traits  et  tourné  la  bouche  jusque 
derrière  le  cou. 
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»  vrit ,  et  l'on  trouva  son  enfant  mort.  Henri  IV 
»  fit  prendre  le  deuil  à  toute  la  cour,  et  le  porta 
))  la  première  semaine  en  violet  et  la  seconde  en 
y)  noir.  La  plupart  des  historiens ,  ajoute  Saint- 
»  Foix,  n'attribuent  cette  mort  si  frappante  qu'aux 
))  effets  d'une  grossesse  malheureuse.  » 


Les  deux  seuls  hôtels  remarquables  qu'il  y  ait 
maintenant  dans  ce  quartier  sont  : 

1°.  L'hôtel  d'Aligre,  ci-devant  de  Schomberg, 
situé  rue  Baillet  et  rue  Saint-Honoré.  Le  grand- 
conseil  y  a  tenu  long  temps  ses  séances. 

2°.  L'hôtel  d'Angeviller,  situé  rue  de  l'Oratoire, 
lequel  sert  maintenant  de  dépôt  principal  au 
Musée  Royal 

FONTAINES. 

Sous  Philippe-Auguste,  il  n'y  avoit  encore  que 
trois  fontaines  publiques  à  Paris  :  celles  des  In- 
nocents y  des  Halles,  et  la  fontaine  Maubuée , 
située  au  coin  de  la  rue  qui  porte  ce  nom  et  de  la 
rue  Saint-Denis. 

Dans  l'inlervalle  qui  sépare  le  règne  de  ce  prince 
de  celui  de  Louis  XII,  on  éleva  successivement 
treize  autres  fontaines.  Quatre  de  ces  fontaines 
étoient  hors  de  l'enceinte  de  la  ville  avant  le  règne 
de  Charles  V:  c'étoient  celles  de  Saint-Lazare  ,, 
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des  Filles-Dieu  ,  des  Cultures  Saint-Martin  et  du 
Temple  ;  elles  y  furent  alors  renfermées ,  à  l'ex- 
ception de  la  fontaine  Saint-Lazare. 

Les  neuf  autres  fontaines  existant  à  cette  même 
époque  dans  les  divers  quartiers  de  Paris  étoient 
celles  de  la  rue  Salle-au-Comte  (  dite  la  fontaine 
de  Marie ,  de  la  rue  Saint  -  Avoye  ,  de  la  rue 
Bar-du-Bec ,  de  la  porte  Baudoyer  ou  Baudet , 
de  la  rue  Saint- Julien ,  du  Ponceau ,  de  la  Reine, 
de  la  Trinité  et  de  la  rue  des  Cinq- Diamants. 
Toutes  ces  fontaines  étoient  alimentées  par  les 
aqueducs  de  Belleville  et  du  pré  Saini-Gervais  , 
et  ne  donnoient  de  l'eau  qu'à  la  partie  septentrio- 
nale de  Paris  (i). 

Sous    Henri    IV    ces  deux  aqueducs,   depuis 


(i)  Il  est  remarquable  que  la  première  fontaine  qui  fut  élcA'ée 
dans  la  Cité  étoit  alimentée  par  les  eaux  de  l'aquéduc  Saint- 
Gervais.  Ce  fut  en  i6o5  et  sur  l'emplacement  de  la  maison  du  père 
de  Jean-Châtel ,  que  le  prévôt  des  marchands  Miron  la  fit  con- 
struire ,  après  qu'on  eut  abattu  la  pyramide  infamante  c[ui  d'abord 
avoit  été  bâtie  sur  les  ruines  de  cette  maison.  On  y  lisoit  ce  dis- 
tique latin  qui  rappcloit  la  mémoire  de  l'attentat  du  régicide,  et 
de  la  destruction  du  monument  destiné  à  en  éterniser  le  souvenir  : 

Hic  ,  ulii  restahant  sacri  monumentajuroris  , 
Eluit  infandum  Mironis  uiida  scelus. 

Peu  d'années  après,  cette  fontaine  fut  transférée  dans  la  cou» 
méridionale  du  Palais  de  Justice,  et  elle  y  étoit  déjà  en  '724. 
Elle  existe  encore  sous  le  nom  de  fontaine  Sainte- Anne ,  et  reçoit 
de  l'eau  de  la  pompe  du  pont  Notre-Dame. 
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long-temps  négligés,  tomboient  en  ruine,  et  le 
volume  d'eau  qu'ils  fournissoient  n'étoit  plus  suf- 
fisant. Une  ordonnance  de  ce  prince  établit  une 
augmentation  sur  l'impôt  que  pay oient  les  vins 
à  leur  entrée  à  Paris  ;  le  produit  en  fut  destiné  à 
la  réparation  de  ces  deux  aqueducs,  et  de  nouvelles 
fontaines  furent  élevées  :  ce] le  du  Palais  et  le  bâ- 
timent de  la  Samaritaine. 

Cependant  la  partie  méridionale  de  Paris  man- 
quoit  toujours  d'eau.  Déjà ,  sous  le  règne  de  ce 
même  prince,  les  vestiges  qui  resloient  encore  de 
l'aquéduc  bâti  de  ce  côté  par  les  Romains,  avoient 
fait  naître  l'idée  de  le  rétablir.  Des  fouilles  furent 
commencées  en  1 609  à  travers  la  plaine  de  Long- 
Boyau  du  côté  de  Rungis ,  afin  de  découvrir  la 
source  d'où  provenoient  les  eaux  qui  avoient  été 
anciennement  conduites  au  palais  des  Thermes: 
la  mort  de  Henri  IV  interrompit  ce  projet.  On 
le  reprit  lors  de  la  construction  du  palais  du 
Luxembourg  ;  et  alors  il  fut  proposé  de  conduire 
les  eaux  de  Rungis  a  Paris.  Le  projet  ayant  été  ac- 
cepté ,  Louis  XIII  et  la  reine  Marie  de  Médicis 
posèrent,  le  17  juillet  161 5,  la  première  pierre  de 
l'aquéduc ,  qui  fut  élevé  sur  les  dessins  de  Jac- 
ques Desbrosses  et  achevé  en  162/^.  Une  partie 
de  cet  aqueduc  traverse  le  vallon  d'Arcueil  sur 
vingt-cinq  arches;  auprès  sont  drs  restes  de  l'an- 
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cien  aqueduc  romain,  et  celte  construction  mo- 
derne en  soutient  la  comparaison.  Elle  a  douze 
toises  de  hauteur  sur  deux  cents  de  longueur  ;  de 
distance  en  dislance  et  depuis  Arcueil  jusqu'à 
Paris ,  on  rencontre  plusieurs  autres  petites  con- 
structions qui  sont  des  regards  de  la  conduite  des 
eaux.  La  longueur  totale  de  cette  conduite  jusqu'au 
Château-d'Eau  situé  près  de  l'Observatoire  est  de 
6600  toises. 

En  1624,  l'aquéduc  étant  achevé,  on  s'occupa 
de  la  distribution  des  eaux;  et  quatorze  fontaines 
que  l'on  construisit,  furent  alimentées  par  cette 
source  nouvelle. 

Cependant  la  population  de  Paris  ne  cessant 
de  s'accroître ,  les  eaux  fournies  par  les  trois  aque- 
ducs et  par  la  pompe  de  la  Samaritaine  deve- 
noienl  encore  insuffisantes  ;  et  l'abus  des  conces- 
sions que  l'on  faisoit  trop  indiscrètement  à  des 
corporations  et  à  des  particuliers  augmentoit 
encore  cette  disette.  Des  recherches  que  l'on  fit  en 
iô5i  aux  environs  du  village  de  Rungis  procu- 
rèrent un  accroissement  aux  sources  qui  alimen- 
toient  la  partie  méridionale  de  Paris  ;  et  cet  ac*- 
croissement  reçut  le  nom  àc  nouvelles  eaux  cï Ar- 
cueil. En  1666  toutes  les  concessions  particulières 
que  la  ville  avoit  faites  sur  les  trois  aqueducs 
furent  supprimées  par  un  arrêt  du  consei;  et  en 
1669  on  procéda  à  une  distribution  nouvelle  des 
eaux  de  Paris. 
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Cette  même  année  deux  mécaniciens ,  Daniel 
Jolly  et  Jacques  Demance ,  proposèrent  d'établir 
sur  le  pont  Notre-Dame  des  machines  hydrauli- 
ques semblables  à  celle  du  pont  Neuf  :  leurs  pro- 
positions furent  acceptées  ;  ils  exécutèrent  simul- 
tanément deux  mécanismes  différents  qui  four- 
nirent une  masse  plus  considérable  de  beaucoup 
que  celles  que  donnoient  les  trois  aqueducs  réunis. 
Ce  travail  ayant  été  achevé  en  1671 ,  un  arrêt  du 
conseil  de  la  même  année  ordonna  qu'il  seroit 
établi  de  nouvelles  fontaines  ;  et  l'on  en  construisit 
un  assez  grand  nombre  dans  les  divers  quartiers 
de  Paris,  et  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XlV. 

Cependant  Paris  recevoit  sans  cesse  de  nouveaux 
accroissements  ;  et  le  besoin  d'eaux  plus  abon- 
dantes se  faisoit  sentir  de  jour  en  jour  davantage. 
On  éleva  encore  sous  Louis  XV  plusieurs  fontaines, 
dont  quelques-unes  même  furent  remarquables 
par  leur  masse  et  par  le  luxe  de  leurs  ornements; 
mais  ni  les  aqueducs  ni  les  pompes  ne  suffisoient 
pour  les  alimenter.  Dans  cet  embarras  extrême  , 
il  fut  proposé  en  1 762  de  conduire  à  Paris  les 
eaux  de  la  petite  rivière  de  l'Yvette  qui  prend  sa 
source  entre  Versailles  et  Rambouillet,  et  se  jette 
dans  la  riviè'^e  d'Orge ,  un  peu  au-dessus  de  Ju- 
visy.  L'aquéduc  que  l'on  auroit  construit  pour 
opérer  cette  dérivation  auroit  eu  17  à  18,000  toises 
de  développement,  et  eût  donné  1,200  pouces 
d'eau  à  la  ville  de  Paris.  Ce  projet,  long-temps  dis- 
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«uié  et  reproduit  plusieurs  fois  depuis  celle 
époque  jusqu'en  lyyS ,  fui  enfin  tout-à-fait  aban- 
donné, à  cause  des  difficultés  de  son  exécution. 

Enfin  l'établissement  des  pompes  à  feu  résolut  le 
problème  dont  on  étoit  si  péniblement  occupé  et 
depuis  si  long-temps.  Deux  établissements  de  ce 
genre  furent  formés  à  Cliaillotet  au  Gros-Caillou  : 
et  alors  l'eau  coula  avec  abondance  non-seulement 
dans  les  fontaines  publiques ,  mais  encore  dans 
les  maisons  des  particuliers.  La  dérivation  des 
eaux  de  la  rivière  d'Ourcq  et  leur  conduite  à 
Paris ,  grands  et  utiles  travaux  qui  ont  été  opérés 
depuis  la  révolution,  ont  achevé  de  compléter 
cette  partie  si  importante  de  l'administration  dans 
une  ville  aussi  immense  ;  et  l'eau  y  abonde  main- 
tenant de  toutes  paris,  tant  pour  les  jouissances  du 
luxe  que  pour  les  besoins  de  première  nécessité. 

Nous  donnerons  successivement  l'historique  de 
toutes  les  fontaines  de  Paris ,  selon  l'ordre  où  elles 
se  présenteront  dans  la  description  particulière 
des  quartiers  auxquels  elles  appartiennent,  con- 
tinuant toujours  à  séparer  les  travaux  de  ce  genre 
exécutés  depuis  la  révolution ,  de  ceux  qui  l'ont 
précédée. 

FONTAINE  DE  LA  CROIX  DU  TIROIR. 

Cette  fontaine  avoit  été  élevée  sous  le  règne  de 
François  I"  et  par  son  ordre  au  milieu  de  la  rue 
de  l'Arbre-Sec.  Comme  elle  y  obstruoit  la  voie 
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publique ,  le  prévôt  des  marchands  la  fit  trans- 
férer dans  un  pavillon  construit  en  1606  au  coin 
de  cette  même  rue ,  pour  servir  de  réservoir  aux 
eaux  d'Arcueil.  Ce  monument,  que  l'on  devolt  au 
célèbre  prévôt  des  marchands  Miron,  fut  réédifié 
en  1776  ,  sur  les  dessins  de  l'architecte  Soufïlot. 
Il  a  la  forme  d'un  pavillon  carré  composé  d'un 
rez-de-chaussée  et  de  deux  étages  que  couronne 
une  galerie  soutenue  par  des  consoles  à  têtes  de 
dieux  marins.  Le  soubassement  ,  appareillé  en 
bossages ,  est  terminé  dans  toute  sa  longueur  par 
une  plinthe  sur  laquelle  s'élèvent  des  pilastres  en 
stalactites  qui  encadrent  les  croisées,  et  qui  sont 
ornés  de  chapiteaux  à  coquilles  ;  entre  les  croisées 
du  premier  étage  est  placée  une  figure  de  naïade 
en  demi-relief.  Toute  cette  construction  est  d'un 
bon  style  et  d'un  caractère  convenable.  On  y  lisoit 
l'inscription  suivante,  composée  par  l'architecte 
lui-même  : 

«  Ludo\>icus  XVI,  anno  primo  regni ,  utilitati  publicœ  consu- 
lens ,  castellum  acjuanim  arcâ's  Jul.  vetustate  collapsum  à  funda- 
mentis  reœdificari  et  meliore  cultu  ornari  jussit.  Carol.  Claud. 
d'Angeviller,  Com.  regiis  œdijicisprop.  » 
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RUES  ET  PLACES 
DU  QUARTIER  DU  LOUVRE. 


llUE  dJngeviller.  Elle  va  de  la  rue  de  l'Oratoire  à 
celle  des  Poulies ,  et  a  été  percée  vers  la  fin  du  siècle 
dernier  ,  sur  le  terrain  occupé  autrefois  par  l'hôtel  de 
Créqui  ;  elle  doit  son  nom  à  l'hôtel  d'Angeviller  dont 
elle  est  voisine. 

Rue  de  VJrhre-Sec.  Elle  aboutit  à  la  place  de  l'E- 
cole et  à  la  rue  Saint-Honoré.  Guillot  l'appelle  de  V Ar- 
bre-Sel; mais  son  vrai  nom  est  Arbre-Sec ,  et  elle  le 
portoit  dès  le  treizième  siècle  ,  viens  Arboris  Siccœ  (i). 
Ce  nom  lui  vient  de  l'enseigne  d'une  maison  située  près 
de  l'église  Saint-Germain  ,  et  qui  existoit  encore  du 
temps  de  Sauvai  (2).  L'évêque  de  Paris  avoit  dans  cette 
rue  une  grange  et  un  four,  entre  le  cloîti'e  Saint-Germain 
et  le  cul-de-sac  de  Court-Bâton.  Il  étoit  appelé  dans  le 
■j^rinci^e  le  Four-VEvéque ,  le  Four- Franc.  En  1372 
on  le  nommoit  le  Four  Gauquelin  (3). 

(i)  Pet.  cart.,  fol.  i63,  c.  223. 

(2)  Cens,  de  l'évêch.,  14^9.  —  Sauvai,  1. 1,  p.  log. 

(3)  Il  y  a  dans  cette  rue  trois  culs-de-sacs  : 

j".   Celni  des  Provençaux.  Il  doit  son  nom  à  une  enseigne  (jui 
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A  l'extrémité  de  cette  rue ,  du  côté  de  celle  de  Saint- 
Honoré ,  est  la  fontaine  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  et  Von 
y  voyoit  autrefois  une  croix  vulgairement  appelée  du  Ti- 
roir. Parmi  les  anciens  noms  qu'offre  la  topographie  de 
Paris  ,  il  n'en  est  aucun  dont  l'orthograghe  ait  éprouvé 
autant  de  variations.  On  le  trouve  écrit  Traihouer,  Trai- 
hoir  ^  Trayoir^  Trahoir,  Triouer^  Trioir,  Tirauer ,  Ti- 
rouer,  Tyroer,  Tiroir,  Tiroi.  hes  uns  le  font  venir  du  mot 
latin  trahere  (tirer)  ;  d'autres  de  trier.  Ceux-ci  prétendent 
qu'on  y  tiroit  les  draps  ,  ceux-là  que  c'étoit  un  marché  oîi 


subsistoit  encore  en  1772.  On  l'appeloit  anciennement  Àrnoul  de 
CJiaronne ,  du  nom  d'un  particulier  qui  y  demeuroit  en  1293, 
Depuis,  par  altération  ,  Baoul  de  Charoiine  et  Jrnoulle  Charron. 
(  Cart.  S.  Gerin.  Autiss.,  fol.  38  et  39.  —  Cens,  de  l'cv.  ) 

2».  Celui  de  la  Petite-BastilL.  En  i499j  il  étoit  cité  sans  nom 
dans  les  censiers  de  l'évéclié ,  sous  la  seule  dénomination  de 
fiuelle-sans-bout.  En  1 54o  ,  on  le  trouve  nommé  Jean  de  Charonne. 
Enfin  il  a  reçu  son  dernier  nom  d'un  cabaret  qui  en  occupoit  le 
fond. 

3°.  Le  cul-de-sac  de  Court-Bâton  *.  Il  fonnoil  autrefois  avec 
celui  de  Sourdis  une  rue  qui  abontissoit  dans  celle  de  l'Arbre- 
Sec  et  sur  le  fossé.  On  la  nommoit  Chardeporc;  et  elle  devoit  ce 
nom  à  Adam  Chardeporc ^  qui,  en  1261,  possédoit  plusieurs  mai- 
sons sur  le  fossé  Saint-Germain.  (Cart.  S.  Germ.  Autiss.,  fol.  72.) 
Comme  on  appeloit  anciennement  im  porc  bacco  ,  et  bacon  quand 
il  étoit  salé,  on  donna  à  cette  rue  le  nom  àc  Bacon ,  qu'elle  por- 
toit  en  i34o.  (Reg.  1,  fol.  i3.  )  On  voit  cependant,  par  le  dit 
de  Guillot  et  le  rôle  de  i3i3,  que  cette  rue  s'appeloit  du  Cof- 
de-Bacon ,  vraisemblablement  d'une  enseigne.  ïl  fat  ensuite 
cliangé,  par  altération,  en  Cap  ou  Coup-de- Bâton;  et  c'est  ainsi 
qu'elle  est  désignée  dans  la  liste  du  quinzième  siècle.  On  a  dit 
ensuite  de  Court-Bâton,  du  nom  d'une  maison  qui  faisoit  le  coin  de 
cette  rue  et  de  celle  des  Fossés. (Reg.  desEnsaiss.  derarchev.,i636  ) 

*   Il  est  maintenant  l'ermo  d'une  grille. 
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l'on  vendoit  et  ou  l'on  trioit  les  animaux.  Sauvai  pense 
que  ce  nom  venoit  du  fief  de  Thcroiienne  (i) ,  qu'on  ap- 
peloit  par  corruption  Tiroie  ;  et  im  savant  distingué  , 
(M.  Bonami  )  ,  très  — versé  dans  nos  antiquités  ,  a  adopté 
cette  étymologie.  Jaillot  la  rejette  ,  en  prouvant  d'abord 
que  le  fief  de  Therouenne  ne  s'étendoit  pas  jusque  là, 
observant  ensuite  (ce  qui  est  le  plus  décisif)  que  si  son 
nom  lui  fût  venu  de  ce  fief,  on  lui  eût  donné  la  même 
dénomination  en  latin  :  or,  Therouenne  se  dit  Tar-- 
vanna  et  Tarvenna  ;  et  la  croix  du  Tiroir  a  toujours  été 
nommée  Crux  Tractorii  ,  Crux  Tiratorii  (2).  Du  reste, 
en  combattant  cette  opinion ,  il  ne  trouve  rien  de  satis- 
faisant à  mettre  à  la  place  ;  et  la  même  incertitude  de- 
meure svir  la  vraie  signification  de  ce  mot. 

La  place  où  se  trouvoit  la  croix  du  Tiroir  étoit  beau- 
coup plus  large  autrefois  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 
Nous  avons  déjà  dit  que  François  I""  y  fit  construire  une 
fontaine  en  iSîg. 

Quelques  bouchers  placèrent  des  étaux  à  l'entour,  et  des 
fruitiers  étalèrent  leurs  denrées  sur  les  marches  de  cette 
croix.  Comme  la  voie  publique  en  étoit  obstruée  (3) ,  et 
qu'on  avoit  plusieurs  fois  porté  des  plaintes  à  ce  sujet  , 
la  croix  fut  ôtée  en  i636  ,  et  replacée  à  l'angle  du  réser- 
voir  des  eaux  d'Arcueil  ,  que  le  prévôt  des  marchands 


(i)  T.  I,p.  243. 

(2)  Arch.  de  N.  D. ,  compte  de  1407. 

(3)  Cette  place  devint  un  lieu  de  rassemblement.  En  i5o5  il  y 
éclata  une  espèce  de  sédition  ^  à  roccasion  d'une  marcl.ande  que 
le  curé,  dit-on,  ne  vouloit  pas  enterrer,  avant  qu'on  ne  lui  ei'it 
montré  si,  dans  son  testament,  il  existoit  un  legs  pour  l'église j 
ce  qui  semble  bien  incroyable.  Sous  Charles  VI,  il  y  avoit  déjà 
eu  au  même  endroit  une  émeute,  à  laquelle  l'excès  des  contri- 
butions avoit  servi  de  prétexte. 
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avoit  fait  construire  au  coin  de  cette  rue  et  de  celie  Saint-' 
Honoré  (i).  Cette  place  étoit  un  lieu  patibulaire  où  l'on 
exécutoit  quelquefois  des  criminels  dans  l'étendue  de  la 
juridiction  épiscopale  ;  et  Sauvai  en  a  tiré  cette  conjec- 
ture fort  raisonnable  que  la  croix  y  avoit  été  placée  pour 
offrir  une  dernière  consolation ,  et  montrer ,  dans  ces 
tristes  moments,  le  signe  du  salut  aux  malheureux  qu'on 
y  faisoit  mourir. 

Rue  Baillel.  Elle  aboutit  dans  la  rue  de  la  Monnoie 
et  daiis  celle  de  l'Arbre-Sec.  En  129^  ,  elle  s'appeloit  rue 
Dame  Glorieîte  ^  et  rue  Glorietle  en  i3oo.  Le  nom  de 
Baillet  est  celui  d'une  famille  très-connue  qui  denieu— 
voit  dans  cette  rue.  Le  procès —verbal  de  i636  l'appelle 
B  aille  tte. 

Eue  Bailleul.  Elle  traverse  de  la  rue  de  l'Arbre- Sec 
dans  celle  des  Poulies.  En  1271  ,  i3oo  ,  i3i3  ,  et  même 
au  siècle  suivant,  elle  s'appeloit  rue  d' Averon,  d' Avron, 
Daveron  (2).  On  pense  qu'elle  doit  son  dernier  nom  à 
Robert  Bailleul,  clerc  des  comptes,  qui  y  demeuroit 
en  1423  ,  et  dont  la  maison  faisoit  le  coin  de  cette  rue  et 
de  celle  des  Poulies  (3). 

Rue  de  Beauuais.  Elle  commence  à  la  rue  Froi-Man- 
teau ,  et  finit  au  bout  de  la  rue  Champ-Fleuri.  Au  mi- 
lieu du  treizième  siècle,  on  disoit  en  Byauvoir ,  etc.  , 
vicus  de  Byauvoir  (4);  en  13^2  ,  Beauvoir.  Dès  i45o, 
on  la  trouve  indiquée  sous  le  nom  de  Beauvais  ;  elle  se 
prolongeoit  anciennement  jusqu'à  la  rue  du  Coq  (5). 


(1)  f^o/ez  p.  837. 

(2)  Cart.  S.  Germ.  Autiss.,  fol.  27  —  verso  et  seq. 

(3)  Cens.  S.  Germ.  Autiss.,  an.  i554- 

(4)  Hist.  univ.  Far.,  t.  III,  p.  ^^g.  —  Arch.  de  l'archev. 

(5)  La  portion  de  cette  rue  qui  éfoit  du  côté  de  la  vieille  plac« 
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Piiie  du  Petit-Bourbon.  Elle  commençoit  au  bout  de 
la  rue  des  Poulies  ,  au  coin  de  celle  de  Fossés-Sainl- 
Germain  ,  et  aboutissoit  aux  quais  de  l'Ecole  et  de  Bour- 
bon. Au  treizième  siècle  ,  ce  quartier  s'appeloit  Osle— 
riche.  Le  nom  s'en  est  conservé  long -temps  dans  la  rue 
appelée  d'Autriche^  dont  partie  subsiste  encore,  et  forme, 
comme  nous  l'avons  dit ,  la  rue  de  l'Oratoire.  Cette  rue 
d'Autriche  se  prolongeoit  jusqu'au  quai  de  Bourbon , 
appelé  simplement,  ainsi  que  ceux  de  l'Ecole  et  du  Lou- 
vre, Grand  rue  sur  la  rivière.  C'étoit  là  qu'étoit  bâti 
le  palais  du  Petit-Bourbon  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler(i). 

I\^ne  Champ  -  Fleuri.  Elle  commence  à  la  rue  Saint— 
Honoré  ,  et  finit  à  la  rue  de  Beauvais.  Du  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  elle  étoit  hors  de  la  ville,  et  son  nom 
vientsans  doute  de  quelques  jardins  sur  lesquels  elle  aura 
été  ouverte.  Elle  portoit  ce  nom  dès  1271  ,  licus  de 
Campo  Floride  (2).  On  a  dit  ensuite  rue  de  Champ- 
Flori  et  Champ-Fleuri. 

Rue  du  Chantre.  Elle  aboutit  dans  la  rue  Saint-Ho— 
noré  et  dans  la  place  du  Vieux  Louvre.  Dès  i3i3  et 
jusqu'en  i386,  elle  se  nommoit  rue  au  Chantre.  On 
présume  qu'une  maison  de  cette  rue,  dite  la  maison  au 
Chantre  .,  lui  a  fait  donner  ce  nom. 

Rue  du  Coq.  Elle  commence  à  la  rue  Saint- Honoré 


du  Loiivro  a  «'tcnlinttue  pour  l'agrandij-;  cette  place  est  nommée 
maintenant  place  d' Àuster/ùz ,  et  l'espace  qui  est  devant  la  fiicade 
latérale  du  palais,  du  côté  de  la  rue  du  Coq,  se  nomme  place 
de  Mareiigo. 

(1)  f^ofez  p.  822.  Elle  fait  maintenant  partie  de  la  place  qui 
est  devant  la  colonnade,  et  qu'on  nomme  place  iV Té/ta. 

(0)   Cart.  S.  Gerin.  Autiss.,  folio  28,  virno. 
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et  aboutit  au  Louvre.  En  127 1  ,  et  jusqu'à  la  fin  du  siècle 
suivant,  elle  s'appeloit  rue  de  Richebourc  et  Riche- 
bourg  (i).  En  1276,  on  la  trouve  désignée  sous  les  deux 
noms  du  Coq  et  de  Richebourg  (2)  ;  elle  les  devoit  à 
deux  familles  qui  y  ont  demeuré. 

Rue  du  Demi-Saint.  Elle  va  du  cloître  Saint -Ger- 
main dans  la  rue  des  Fossés.  Dans  un  acte  de  1271 ,  elle 
est  nommée  vicus  qui  dicitur  truncus  Bernardi  (3).  En 
i3oo  et  i3i3,  on  avoit  altéré  ce  nom  et  on  l'appeloit 
Trou-Bernard  y  ce  qui  continua  jusqu'à  la  fin  du  quin- 
zième siècle.  Depuis  elle  a  reçu  celui  du  Demi— Saint  ^ 
parce  qu'à  son  entrée  on  avoit  mis  une  statue  à  moitié 
rompue  pour  en  interdire  le  passage  aux  ch^aux  (4). 

Place  de  V Ecole.  Cette  place  et  le  quai  qui  commence 
au  carrefour  ou  place  des  Trois-Maries  ,  et  finit  à  la  rue 
du  Petit  -  Bourbon  ,  doivent  ce  nom  aux  écoles  établies 
en  cet  endroit  pour  l'instruction  des  jeunes  clercs  de 
Saint— Germain— l'Auxerrois.  Au  treizième  siècle  ce  quai 
s'appeloit  la  grand-rue  de  l'Ecole,  magnus  vicus  Scholœ 
S.  Germani  1290;  vicus  qui  dicitur  S cho la  S.  Ger- 
mani  1298  (5).  Il  y  avoit  alors  sur  ce  quai  une  rue  qui 
aboutissoit  devant  l'église;  elle  s'appeloit  rwe//a  de  Fa- 
brice S .  Germani  (6).  Quant  à  la  place  ,  on  la  nom— 
moit  anciennement  m  place  aux  Marchands  (7),  elle 
éloit  encore  ainsi  nommée  en  i369  et  en  1372;  mais 


(1)  CaH.  S.   Gain.  /jUtiss.,io\.  -2^,  verso. 

(2)  Arch.  de  l'archcv. 

(3)  Arch.  de  S.  Gcirn.  l'Auxer. 

(4)  Cette  rue  est  maintenant  fermée  du  côté  du  cloitrc. 

(5)  Cart.  S.  Germ.  Jutiss.,  loi.  i4  et  61. 
(G)   Ibid. 

(7)  Ensaiss.  do  S.  (ierni.,  reg.  1,  loi.  36  et  64- 
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en  i4i3  on  la  trouve  indiquée  sous  celui  Replace  de  l'E- 
cole (i). 

Le  quai  qui  porte  le  même  nom  avoit  été  dressé , 
élargi  et  pavé  sous  le  règne  de  François  P»".  Il  le  fut  de 
nouveau  en  1719. 

Rue  F  roi- M  an  le  au.  Elle  va  d'un  côté  à  la  rue  Saint- 
Honoré  et  à  la  place  du  Palais  -  Boyal ,  et  de  l'autre  au 
quai  du  Louvre  vers  le  premier  guichet.  Ce  nom ,  dont 
on  n'a  pu  découvrir  l'étyraologie  ,  n'a  varié  que  dans  la 
prononciation  ou  dans  l'orthographe.  En  1290,  on  lit 
vicus  de  Frementel  et  de  Frigido  Mentello  (2).  Depuis 
i3i3  jusqu'à  présent ,  on  a  dit  Froit'-Mantel^  Froid- 
Manteau,  Froit-Mantyau  ,  F  rémanteau  .^  et  Fro— 
menteau  (3).  Ces  deux  derniers  noms  sont  les  plus  usités 
dans  les  actes  et  sur  les  plans  de  Paris. 

Rue  des  Fossés-Saint-Germain.  Elle  commence  au 
coin  des  rues  du  Roule  et  de  la  Monnoie  ,  et  finit  au  bout 
des  rues  des  Poulies  et  du  Petit-Bourbon.  Au  milieu  du 
treizième  siècle ,  on  disoit  simplement  le  Fossé ,  in  Fos- 
sato  ;  dans  les  suivants  ,  on  a  dit  rue  des  Fossés-Saint- 
Germain.  Ce  nom  vient  des  fossés  que  les  Normands 
creusèrent  autour  de  l'église  Saint-Germain  ,  lorsqu'ils  y 
établirent  leur  camp  en  886  (4)- 


(1)  Ensaiss.  de  S.  Germ.  Reg.  3,  fol.  54-  Devant  cette  place  étoit 
un  port  qui  scrvoit  d'arrivage  aux  marchandises,  et  de  dépôt  de 
navigation.  Avant  la  construction  du  pont  'Neuf,  il  y  avoit  sur 
cette  place,  comme  sur  d'autres  points  des  rivages  delà  Seine,  un 
nombre  suffisant  de  bachoteurs  ou  passeurs  d'eau  pour  la  facilité 
des  communications. 

(2)  Cart.  S.  Germ.  Auùss.  fol.  ,67  et  68. 

(3)  ArcL.  del'archev.,  et  de  .•>>.  Hoiiort'-. 

(4)  Abb.  V.   174  et  seq. 
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Cette  rue  ne  s'étendoit  que  jusqu'à  celle  de  l'Arbre- 
Sec  ,  où  commence  la  rue  de  Béthisi  ;  mais  par  la  décla- 
ration du  roi  de  1702,  on  a  donné  à  celle-ci  jusqu'à  la 
rue  du  Roule  le  nom  des  Fossés-Saint-^ errnain ,  afin 
que  la  rue  Béthisi  ne  se  trouvât  pas  d  ans  deux  quartiers 
différents  (1). 

Rue  des  Prêtres  et  Cloître  de  Saint  -  Germain- 
VAuxerrois.  On  entroit  dans  ce  cloître  ,  1°  par  la  rue  de 
l'Arbre-Sec  et  du  Petit-Bourbon  ;  2»  par  celle  des  Prê- 
tres (2);  3°  par  la  rue  du  Demi-Saint  et  parla  ruelle  de  la 
Fabrique  dont  nous  avons  parlé.  La  rue  des  Prêtres  doit 
ce  nom  à  cewa,  de  Saint-Germain  qui  y  demeuroient.  Elle 
llnissoit  autrefois  à  la  place  de  l'Ecole  ;  mais  dans  la  divi- 
sion qui  fut  faite  en  1^02  ,  ou  a  donné  son  nom  à  une 
partie  de  la  rue  Saint-Germain  jusqu'au  carrefour  des 
Trois-Maries  ,  afin  que  cette  dernière  rue ,  comme  celle 
de  Béthisi  ,  ne  se  trouvât  pas  divisée  en  deux  quar- 
tiers (3). 

Rue  Saint-Honoré.  La  partie  de  cette  rue  qui  dépend 
de  ce  quartier  commence  au  coin  de  celle  du  Roule  et 
des  Prouvaires  ,  et  finit  à  celui  des  rues  des  Bons  -  En- 
fants et  Froi— Manteau.  Nous  avons  déjà  remarqué  (  quar- 
tier Sainte-Opportune  )  qu'une  partie  de  cette  rue  jus- 


(i)  Dans  cette  rue  est  un  cul-tle-sac  appelé  de  Sourdis.  Il  doit 
ce  nom  à  un  hôtel  qui  y  siibsistoit  encore  en  1772.  Vis-à-vis  ce 
cul-de-sac  étoit  autrefois  la  poste  aux  chevaux. 

(2)  On  donnoit  indifféremment  à  ces  trois  rues  le  nom  de  rues 
ou  ruelles  du  cloître,  ruelle  par  laquelle  on  va  à  l'église,  et  y 
aboutissant. 

(3)  Il  y  a  dans  le  cloître  un  cul-de-sac  que  l'on  nommoit,  au 
quinzième  siècle,  rue  de  la  Treille ,  ensuite,  ruelle  du  l'uits  du 
Chapitre.  Un  titre  de  1271  la  désigne  sous  le  nom  de  niella  Gui- 
donis  de  Hant.  Elle  a  repris  le  nom  de  cul-de-sac  de  ta  Treille. 
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qu'à  celle  de  l'Arbre-Sec  s'appeloit  rue  de  Château— 
Fétu.  De  là  jusqu'à  la  porte  construite  entre  le  cul-de- 
sac  de  l'Oratoire  et  la  rue  du  Coq ,  on  la  nommoit ,  aux 
treizième  et  quatorzième  siècles  ,  rue  de  la  Croix  du  Ti- 
rouer ,  et  au-delà  de  la  porte,  la  Chauciée  Saint-Ho- 
noré  (i).  Les  agrandissements  de  Paris  et  la  nouvelle  en- 
ceinte élevée  par  Charles  V  lui  firent  donner  dans  toute 
cette  partie  ,  jusqu'à  la  nouvelle  porte  qui  fut  corstruite 
près  des  Quinze-Yingts  ,  le  nom  de  rue  Saint  -  Honoré  , 
et  depuis  cette  porte  ,  on  l'appeloit  grand'-rue  Saint-' 
Louis  ,  comme  nous  le  dirons  en  son  lieu.  A  l'égard  du 
nom  de  Chdteau-Félu ,  dont  l'étymologie  a  fort  exercé 
les  antiquaires  ,  il  est  probable  que  c'étoit  celui  de  quel- 
que famille  dislinguée  qui  habitoit  cette  rue.  Il  y  avoit 
encore  en  i348,  entre  Saint  — Landri  et  la  rivière  ,  une 
maison  appelée  le  Chdtcau-Fetu  (2);  et  dans  le  manu- 
scrit de  coutumes  de  la"  marchandise ,  il  est  fait  men- 
tion à  l'an  1268  de  Jehan  Popin  de  Château-Fêtu  comme 
d'un  notable  bourgeois  ,  alors  m.embre  du  conseil  de  la 
ville  ,  et  depuis  prévôt  des  marchands. 

Rue  Jean.'-Saint-Denis.  Elle  commence  à  la  rue 
Saint-Honoré  ,  et  aboutit  à  celle  de  Beauvais.  On  ne 
trouve  point  qu'elle  ait  porté  d'autre  nom.  Dans  plusieurs 
actes,  etnotammentdans  l'actede  réductiondes  prébendes 
de  Saint— Honoré  ,  du  mois  de  décembre  1258,  il  est  fait 
mention  de  Jacques  de  Saint-Denis  ,  chanoine  de  cette 
église  ;  il  est  possible  que  sa  famille  ait  donné  le  nom  k- 
cette  rue  (3). 


(1)  Elle  a  pris  ce  nom  de  Icglisc  qui  étoit  sous  1  invocation  do 
saint  Honoré,  évêque  d'Amiens. 

(2)  Arch.  du  chap.  de  N.  D. 

(3)  On  la  nomme  maintenant  vue  de  la  bibliothèque. 
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Rue  Jean-Tison.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  rue 
des  Fossés-Saint-Germain,  et  de  l'autre  dans  la  rue 
Bailleul.  Elle  doit  son  nom,  comme  la  précédente ,  à 
une  famille  notable  qui  existoit  déjà  avant  le  treizième 
siècle  (i).  Dans  la  liste  des  rues  de  i45o,  elle  est  ap- 
pelée rue  Philippe  Tyson. 

Place  des  Trois-Maries.  Elle  est  située  au  bout  et 
en  face  du  pont  Neuf,  ce  qui  la  faisoit  appeler  au  com- 
mencement du  siècle  passé  rue  du  pont  Neuf.  Il  y 
avoit  anciennement  en  cet  endroit  un  port  oii  abordoient 
les  bateaux  chargés  de  foin  ;  une  ruelle  qui  y  aboutis— 
soit  en  prit  le  nom  de  rue  au  Fain.,  et,  du  temps  de 
Corrozet ,  on  l'appeloit  encore  rue  du  Port  au  Foin. 
Elle  a  pris  son  nom  actuel  d'une  maison  qui ,  en  i564 , 
avoit  pour  enseigne  les  Trois-Maries  (2).  C'est  la  troi- 
sième des  cinq  qui  formoient  la  gauche  de  cette  place , 
du  côté  de  Saint-Germain-l'Aùxerrois. 

Rue  de  la  Monnaie.  Elle  est  située  entre  la  rue  du 
Roule  et  la  place  des  Trois-Maries ,  et  doit  son  nom  à 
l'hôtel  de  la  Monnoie  qui  y  étoit  situé.  Au  treizième 
siècle  on  l'appeloit  rue  o  Cerf,  vicus  Cervi  in  censiva 
S.  Dyonisii  de.  carcere  (3).  On  n'a  pu  découvrir  en  quel 
temps  l'hôtel  de  la  Monnoie  y  fut  transporté,  et  lui  fit 
prendre  ce  dernier  nom  (4). 

Rue  de  l'Oratoire.  Elle  étoit  autrefois  fermée  ,  et  se 
nommoit  Cul-de-sac  des  PP.  de  l'Oratoire.  Auparavant 
c'étoit  la  rue  dont  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  parlé, 


(i)   Cart.  S-  Gerni.  Jutiss.,  fol.  62,  verso. 

(2)  Arclî.  de  l'archev. 

(3)  Cart.  de  Sorb.,  fol.  i45,  verso.  ■ —  Cart.  epi'scop.  1282. 

(4)  Les  anciens  bâtiments  qui  subsistoicnt  encore  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle  annonçoient  le  règne  de  saint  Louis ,  ou  celui  de 
Philippe-le -Hardi. 
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laquelle  se  prolongeoit  jusqu'au  quai,  et  s'appeloit  rue 
A^ Autriche.  Les  copistes  ont  bien  défiguré  ce  nom.  Dans 
Guillot  on  le  trouve  écrit  Osteriche  ;  dans  la  liste  des 
rues  du  quinzième  siècle  ,  à^ Aulraiche  ;  d^ Autruche  en 
ï42i  ,  et  dans  Corrozet;  d'Austruce  sur  le  plan  de  l'ab- 
baye Saint- Victor  ;  de  l'Autruche  ou  du  Louvre  dans  le 
procès-verbal  de  i636  ;  ensuite  ,  suivant  Sauvai,  rue  du 
Louvre  et  cul-de-sac  de  V Oratoire. 

Rue  des  Poulies.  Elle  aboutit  à  la  rue  Saint-Ho- 
noré  ,  à  la  nouvelle  place  du  Louvre  et  au  coin  de  la 
rue  des  Fossés-Saint— G ermain-l'Auxerrois.  Sauvai  pré- 
tend qu'elle  doit  son  nom  aux  poulies  de  l'hôtel  d'A- 
lençon  ,  et  que  ces  poulies  étoient  un  jeu  ou  exercice  que 
l'on  ne  connoît  plus  ,  mais  qui  étoit  encore  en  usage  en 
1343  (i).  Jaillot  pense  que  ce  nom  peut  venir  d'Edmond 
de  Poulie  ou  de  quelqu'un  de  ses  ancêtres  ,  parce  qu'il 
possédoit  dans  cette  rue  une  grande  maison  et  un  jardin 
qu'il  vendit  à  Alphonse ,  comte  de  Poitiers  et  frère  de 
saint  Louis.  Elle  est  indiquée  sous  le  nom  de  rue  des 
Poulies  dans  un  contrat  de  vente  de  i2o5  (2). 

Rue  du  Roule.  Elle  est  située  entre  les  rues  des 
Prouvaires  et  de  la  Monnoie  dont  elle  fait  la  continuation. 
Cette  rue  ne  fut  ouverte  qu'au  mois  de  juillet  1691 ,  sur 
l'emplacement  de  quelques  maisons  vieilles  et  caduques  , 
l  esquelles  faisoient  partie  d'un  ancien  fief  appelé  le  Roule., 
de  qui  cette  rue  a  pris  son  nom.  Le  chef-lieu  de  ce  fief, 
situé  au  coin  de  cette  rue  et  de  celle  des  Fossés -Saint- 
Germain  (3) ,  étoit  encore  appelé  Maison  ou  hôtel  du 
Roule  avant  1789. 


(•)  T.  I,p.  ,59. 

(2)  Cart.  S.  Germ.  Jutiss.,  fol.  62. 

(3)  Germ.  Brice,  t.  IV,  p.  i8o. 
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MONUMENTS  NOUVEAUX 

ET     AUTRES     C0^  STR  UCTIO>  S     FAITES      DtPtJIS     I789. 

Le  Louvre.  Il  nous  est  impossible  cle  présenter  autre 
chose  ici  qu'un  aperçu  très-rapide  des  travaux  immenses 
exécute's  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  pour  l'en- 
tier achèvement  de  ce  grand  et  magnifique  monument. 

Aucune  des  façades  intérieures  neressemblant  à  l'autre, 
il  a  fallu  nécessairement  faire  disparoître  cette  bigarrure 
et  choisir  entre  l'attique  de  Pierre  Lescot ,  et  le  troi- 
sième ordre  de  Perrault.  La  hauteur  des  trois  façades 
extérieures  ne  pouvant  s'accorder ,  ni  avec  l'attique  ,  ni 
avec  son  toit,  la  continuation  du  troisième  ordre  a  été 
décidée  et  exécutée  sur  les  trois  façades  les  plus  mo- 
dernes. 

On  a  laissé  subsister  la  quatrième  avec  l'attique  ;  et 
l'on  a  exécuté,  de  l'autre  côté  du  pavillon  de  Lemercier,les 
sculptures  des  trois  frontons  ,  qui  jusque  là  n'avoient 
point  été  faites.  M.  Moitte  et  feu  Chaudet  sont  les  au- 
teurs de  ces  sculptures  fort  remarquables  ,  bien  qu'infé- 
rieures à  celles  de  Jean  Goujon.  Elles  représentent  des 
poètes  ,  des  philosophes  et  des  législateurs  de  l'antiquité. 
Les  deux  pavillons  qui  s'élevoient  de  chaque  côté ,  aux 
extrémités  de  cette  façade  ,  ont  été  abattus  ,  et  par  ce 
moyen  elle  s'est  trouvée  dans  un  rapport  moins  discor- 
dant avec  les  lignes  que  forment  les  trois  autres  façades. 
En  ce  moment  on  achève  les  figures  qui  doivent  accom- 
pagner les  œils-de-bœiif ,  et  les  ornements  qui  accom- 
pagnent les  portes  et  enrichissent  les  frises  ;  ce  dernier 
travail  complétera  la  symétrie  de  toute  cette  partie  que 
l'on  appelle  le  Vieux  Louvre. 

Les  niches  de  la  colonnade  ont  été  ouvertes  ;  et  quoicjue 
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celle  ouverture  ,  projetée  d'abord  par  Perrault ,  ôte  à  ce 
tableau  d'architecture  une  partie  de  ce  qu'il  présentoit  à 
l'œil  d'harmonie  et  de  repos  ,  elle  a  l'avantage  de  le  lier 
au  monument ,  dont  il  n'étoit  auparavant  qu'une  inutile 
décoration.  En  même  temps  les  architectes  (  MM.  Fon- 
taine et  Percier  )  ont  judicieusement  rétabli  l'unité  entre 
les  deux  colonnades  par  la  plate-bande  de  la  porte  qu'ils 
ont  fait  construire  sous  l'arcade.  Cette  heureuse  addition 
a  fait  disparoître  le  vice  de  ce  grand  cintre  qui  interrom- 
poit  l'ordonnance  générale  ^  et  détruisoit  toute  idée  de 
communication  entre  l'une  et  l'autre  partie. 

On  a  couronné  de  balustrades  toutes  les  parties  de  toi- 
ture qui  en  manquoient,  et  terminé  tous  les  ornements  non 
achevés ,  chapiteaux  ,  frises  ,  moulures ,  etc.  Le  monument 
a  été  regratté  en  entier,  et  les  statues  de  Jean  Goujon  ont 
seules  été  exceptées  de  celte  opération  ;  tous  les  vestibules 
ont  reçu  leurs  derniers  ragréments  ,  et  dans  celui  de  la 
grand  façade  on  a  trouvé  le  moyen  de  placer  très-conve- 
nablement deux  bas-reliefs  enlevés  des  cintres  de  l'attique 
démoli  dans  l'angle  sud-est  ,  bâti  par  Pierre  Lescot. 
Enfin  les  frontons  des  pavillons  des  deux  faces  latérales  et 
celui  de  la  colonnade  ont  été  ornés  de  bas-reliefs  d'une 
grande  dimension.  —  Fronton  de  la  Colonnade.  Au 
dessus  du  cintre ,  une  victoire ,  les  ailes  éployées  ,  les  bras 
étendus  et  tenant  de  chaque  main  une  couronne  de 
laurier  ;  elle  est  montée  sur  un  char  attelé  de  quatre 
chevaux  ,  et  accompagnée  de  deux  enfants  qui  portent 
des  palmes.  —  Dans  le  fronton  les  sciences  ,  les  arts  , 
Minerve  ,  la  Victoire  ,  forment  un  groupe  de  quatorze 
figures  qui  entourent  le  buste  de  Louis  XI Y;  et  l'histoire 
écrit  sur  le  piédestal  qui  le  supporte,  Ludovico  magna  {i). 

(i)  Une  des  plus  grandes  effronteries  de  Buonaparte  avoit  été 
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—  Ces  deuTt  morceaux  de  sculpture  du  plus  grand  style 
et  d'une  très-belle  exécution  sont ,  le  premier  de  M.  Car- 
telier  ,  le  second  de  M.  Leniot.  —  Fronton  intérieur  de 
la  façade  du  bord  de  Veau.  Minerve  debout  sur  un 
trône  et  entourée  des  figures  allégoriques  des  sciences  et 
des  arts.  —  Façade  extérieure  du  même  côté.  Dans 
le  cintre  au-dessus  de  la  croisée  ,  deux  enfants  dont  l'un 
tient  une  épée  et  une  branche  de  palmier  ,  l'autre  une 
lyre  et  une  branche  de  laurier  ;  à  leurs  pieds  sont  les 
attributs  de  la  guerre  et  des  arts  ;  sur  la  clef  de  l'arcade 
est  figuré  un  casque  que  deux  femmes  ailées  couron- 
nent (i).  Dans  le  fronton  ,  et  de  chaque  côté  des  armes  de 
France  qui  en  font  le  milieu  ,  deux  femmes  assises  offrent 
encore  ,  et  dans  leur  action  et  dans  les  accessoires  qui  les 
environnent  ,  des  images  allégoriques  des  sciences  et  des 
arts.  — Fronton  intérieur  de  la  façade  ,  côté  de  la  rue 
du  Coq.  Minerve  ,  lin  génie  ailé  ,  Cybèle  ,  Mercure  ; 
autres  emblèmes  des  sciences ,  des  arts ,  de  l'agriculture , 
du  commerce ,  etc.  —  Fronton  extérieur  du  même  côté. 
Des  figures  allégoriques  de  la  guerre  avec  tous  les  attri- 
buts qui  la  caractérisent ,  canons  ,  boulets  ,  baïonnettes  , 
drapeaux,  trophées  ,  etc.  — Fronton  extérieur  du  Vieux 
Louvre.  Les  armes  de  France  entourées  de  trophées. 

Toutes  ces  sculptures  ,  exécutées  par  nos  meilleurs  ar- 
tistes ,  sont  d'un  très-beau  style  ,  d'une  composition  heu- 
reuse, d'une  bonne  exécution,  et  foi'mentun  contraste  frap- 
pant et  singulier  avec  celles  qui  ornent  le  fronton  intérieur 


de  faire  mettre  son  l)usl:c  au  milieu  de  tout  ce  magnifique  apjia- 
rcil  ,  honneur  insigne  qu'il  jugeoit  lui  <:ti-e  dû  ,  pour  avoir  fait 
regraUer  cette  belle  colonnade. 

(i)  A   la  place  de  ce  casque  ctoit  encore  un  portrait  de  Buo- 
naparte. 
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de  la  colonnade  ,  et  q^ui  ont  été  exécutées  sous  Louis  XY- 
Elles  offrent  un  coq  au  milieu  d'une  gloire  qu'accom- 
pagnent deux  figures  ;  et  ce  bas-relief  semble  avoir  été 
laissé  là  comme  un  témoignage  de  l'inconcevable  dégra- 
dation oîi  étoient  parvenus  les  arts  du  dessin  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle.  La  porte  par  laquelle  on  entre 
sous  le  vestibule  de  cette  façade  est  en  bronze  ;  les 
panneaux  en  sont  à  jour ,  enrichis  d'ornements  com- 
posés par  M.  Percier  ,  et  d'une  pureté  de  style  ,  d'une 
élégance  de  forme ,  d'une  délicatesse  de  travail  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer. 

Tels  sont  les  travaux  qui  achèvent  complètement  à 
l'extérieur  le  palais  du  Louvre.  Les  distributions  inté- 
rieures ne  sont  encore  entièrement  achevées  que  dans 
une  partie  du  rez-de-chaussée  ,  et  dans  le  corps  de  bâti- 
ment dont  se  compose  la  façade  du  bord  de  l'eau.  C'est 
dans  les  salles  de  ce  bàtii  i.ent  que  se  fait  tous  les  deux 
ans  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  françoise. 

Jardin  de  l'Infante.  On  a  détruit  ce  jardin  ,  planté 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle ,  sur  l'espace 
qui  s'étend  depuis  le  bâtiment  en  retour  par  lequel  se  lie  le 
Louvre  à  la  galerie,  jusqu'au  milieu  de  la  façade  du  bord 
de  l'eau  ;  c'est-à-dire  que  les  arbres  en  ont  été  abattus  , 
pour  être  remplacés  par  des  arbustes  et  des  compar- 
timents en  gazon.  Une  grille  semi- circulaire  en  fer 
entoure  tout  cet  espace  ;  et  une  seconde  grille  toute  sem- 
blable renferme ,  de  l'autre  côté  de  la  façade ,  une  portion 
égale  de  terrain. 

Fontaine  de  la  place  de  VEcole.  Cette  fontaine  se 
compose  d'un  piédestal  carré  ,  offrant  quatre  têtes  de 
lions  qui  vomissent  de  l'eau  dans  un  bassin  circulaire. 
Au  — dessus  s'élève  un  vase  à  deux  anses  terminées  en 
têtes  de  panthères ,  et  sur  lequel  sont  sculptés  des  Tritons 
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en  bas-relief.  Cette  fontaine,  d'un  style  simple  et  élégant^ 

reçoit  de  l'eau  de  la  pompe  Notre-Daine. 

Pont-des-Arts.  Il  a  été  construit  pour  établir  inie 
communication  nouvelle  avec  le  faubourg  Saint-Ger- 
main ,  communication  dont  la  nécessité  étoit  grande  et 
depuis  long-temps  sentie.  Ce  pont  est  placé  entre  le  Louvre 
et  le  collège  des  Quatre-Nations. 

Il  repose  sur  des  piles  de  pierres  très-minces  qui  lui 
donnent  l'apparence  d'une  grande  légèreté  ,  et  se  compose 
de  neuf  arches ,  formées  chacune  par  cinq  arceaux  que 
lient  entre  eux  des  arceaux  plus  petits  et  des  traverses 
le  tout  en  fer  fondu.  Sur  cet  appareil  on  a  établi  un  plan- 
cher en  bois  ,  élevé  de  plusieurs  degrés  au  dessus  du  sol, 
mais  qui  s'étend  en  droite  ligne  de  l'une  à  l'autre  rive. 
De  distance  en  distance  sont  placés  des  candélabres  aussi 
en  fonte  de  fer  ,  d'une  forme  élégante  ,  qui  supportent 
des  lanternes  destinées  à  éclairer  le  pont  pendant  la  nuit. 
On  paye  cinq  centimes  pour  y  passer  ;  et  ce  péage  appar- 
tient pour  un  certain  nombre  d'années  à  une  association 
particulière ,  qui  a  fait  construire  ce  pont  et  qui  l'a  obtenu 
pour  le  prix  de  son  entreprise. 

RUES  ET  PLACES  NOUVELLES. 

Place  du  Louvre  (  côté  de  la  colonnade  ).  La  rue  du 
Petit-Bourbon  a  perdu  son  nom  et  fait  maintenant  partie 
de  cette  place. 

Place  de  [^Oratoire.  Cette  place  a  été  formée  au  côté 
nord  du  Louvre  ,  pour  en  isoler  la  façade  qui  règne  dans 
toute  cette  partie.  A  cet  effet,  et  pour  obtenir  l'aligne- 
ment de  cette  place  ,  on  a  détruit  une  partie  du  jardin 
d'Angeviller  ,  les  maisons  qui  l'avoisinoient  et  une  partie 
de  celles  des  rues  du  Chautre  et  Champ-Fleury. 
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Place  du  Vieux-Louvre.  On  a  démoli ,  de  ce  côté  , 
toutes  les  baraques  qui  obsti'uoient  l'entrée  du  Louvre  , 
partie  de  la  rue  Saint-Thomas  ,  l'église  Saint-Thomas  du 
Louvre  ,  et  la  plus  grande  partie  des  maisons  qui  sépa— 
roient  cette  place  de  celle  du  Carrousel  ;  de  manière  qu'il 
ne  reste  plus  que  quelques  groupes  de  ces  maisons  du  côté 
de  l'ancienne  galerie  ,  et  que  le  château  des  Tuileries, 
auquel  on  communique  de  cette  place  par  une  large  rue, 
est  presque  entièrement  à  découvert.  Du  côté  du  nord  , 
on  a  commencé  des  constructions  parallèles  à  celles  du 
côté  opposé  ,  et  qui  doivent  aboutir  à  la  nouvelle  galerie 
également  commencée  du  côté  des  Tuileries  et  déjà  pro- 
longée jusqu'à  la  rue  deïlohan.  Ces  constructions  ,  qui  font 
face  à  l'entrée  du  Musée  et  qui  leur  sont  entièrement  symé- 
triques, sont  destinées  ,  dit— on  ,  à  former  une  église. 
Pour  les  élever  ,  on  a  abattu  les  maisons  qui  composoient 
la  rue  de  Beauvais  et  quelques  maisons  environnantes. 


54. 
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QUARTIER 

DU  PALAIS -ROYAL. 


Ce  quartier  est  borné,  à  l'orient,  par  les  rues  Froi-Manteau  et 
des  Bons-Enfants  exclusivcnient;  au  septentrion,  par  la  rue 
Neuve-des-Petits-Champs  aussi  exclusivement  5  à  roccident , 
par  les  extrémités  des  faubourgs  Saint-Honoré  et  du  Roule  in- 
clusivement ;  et  au  midi  par  les  quai^,  depuis  le  premier  gui- 
chet du  côté  de  la- place  de  l'Ecole  ,  aussi  inclusivement. 

On  y  comptoit,  en  1789,  soixante-quatorze  rues,  quatre 
culs-de-sacs,  trois  places  ,  deux  palais ,  deux  théâtres  ,  un  hos- 
pice, un  chapitre,  quatre  églises  paroissiales,  deux  couvents 
d'hommes,  trois  couvents  et  une  communauté  de  filles. 


Le  quartier  de  Paris  que  nous  allons  décrire 
est  un  des  plus  riches  en  monuments,  et  celui 
peut-être  qui  a  subi  les  plus  grandes  révolutions. 
On  a  vu  que,  sous  Philippe-Auguste,  le  Louvre 
et  les  édifices  qui  l'environnoient  étoient  encore 
hors  des  murs  de  cette  capitale.  Les  choses  étant 
restées  en  cet  état  jusqu'au  règne  de  Charles  V, 
il  s'éleva  pe^hdant  cet  intervalle  des  édifices  nou- 
veaux sur  la  partie  de  la  culture  Vévéque  qui 
étoit  aux  environs  de  l'église  Saint-Honoré.  Les 
vides  qui  existoient  encore  dans  le  bourg  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  et  dans  la  terre  de  Cham- 
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peaux  (i)  se  remplirent  insensiblement;  on  bàtlt 
é^^alement  des  maisons  sur  les  autres  culture<i  qui 
jusque  là  étoient  restées  inhabitées  ,  soit  au-de- 
dans  des  murs,  soit  dans  les  environs  :  ces  der- 
nières constructions  commençoient  toujours  par 
une  rue  qui  prenoit  naissance  à  chaque  porte  de 
la  ville,  et  se  terminoit  ensuite  en  pleine  campa- 
gne. Bientôt  d'autres  rues  traversoient  celle-ci , 
et  il  se  formoit  en  peu  de  temps  un  nouveau 
faubourg. 

La  clôture  faite  par  Charles  V  ayant  renfermé, 
du  côté  de  la  ville,  tous  les  gros  bourgs  qui  tou- 
choient  les  anciennes  fortifications,  il  se  trouva 
que  les  édifices  dont  le  Louvre  étoit  environné 
s'étendoient  déjà  jusqu'à  la  rue  Saint-Nicaise.  Les 
murs  embrassèrent  donc ,   de  ce  côté ,  tout  cet 
espace  ;  et  dès  ce  moment ,  c'est-à-dire  vers  la 
fin  du  quatorzième  siècle,  l'église  Saint-Honoré , 
celles  de  Saint -Thomas  et  de  Saint -Nicolas  du 
Louvre,  et  l'hôpital   des   Quinze- Vingts  furent 
renfermés  dans  la  ville  de  Paris.   Quant  à  cette 
partie,  qui  s'étend  jusqu'à  Chaillot  et  à  la  barrière 
du  Roule  ,  elle  n'étoit  encore  composée  que  de 
cultures  dépendantes  principalement  de  l'évéque 
de  Paris  et  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.. 

En  i556,  François  I"  fit  ouvrir  sur  les  bords 


(1)  Le  quartier  des  Halles. 
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(le  la  rivière,  à  l'extrémilé  de  celte  rue  Sainl- 
Nicaise ,  où  lînissoienl  les  murs  de  la  ville  ,  une 
porte  qui  fut  nommée  porte  Neuve. 

Peu  de  temps  après,  Catherine  de  Médicis 
ayant  fait  bâtir ,  hors  des  murs  ,  le  château  des 
Tuileries  ,  il  arriva  ce  qui  étoii  déjà  arrivé  pour 
le  Louvre,  que  ses  environs  se  couvrirent  en  peu 
de  temps  d'édifices,  et  que  la  rue  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Saint -Honoré,  laquelle  étoit  alors 
]e  faubourg  Saint- Honoré ,  se  prolongea  jusqu'à 
l'extrémité  du  jardin  de  ce  château.  Comme  tous  les 
environs  de  Paris  s'accroissoient  dans  la  même 
proportion  sur  cette  rive  septentrionale  ,  on  jugea 
'  nécessaire,  sous  Charles  IX,  d'en  augmenter  eti- 
core  l'enceinie.  Il  fut  décidé  que  les  nouvelles 
muraillos  seroient  attachées  à  la  porte  dite  de  la 
Conférence,  laquelle  venoit  ,  depuis  peu,  d'être 
bâtie  à  l'endroit  où  est  maintenant  le  pont  de 
Louis  XVL  En  conséquence,  le  1 1  juillet  i566, 
le  roi,  accompagné  de  la  reine-mère  ,  des  princes 
du  sang,  du  cardinal  de  Bourbon  et  de  toul^  sa 
cour,  mit  la  première  pierre  au  bastion  qui  étoit 
proche  de  cette  porte,  et  qui  fut  alors  élevé  pour 
prolonger  la  clôture  derrière  le  nouveau  palais. 

Ces  premières  constructions  ayant  fait  connoî- 
Ire  le  dessein  où  l'on  étoit  de  renfermer  le  fau- 
bourg Saint-Honoré  dans  la  ville ,  les  édifices  s'y 
multiplièrent  tellement,  qu'en  iSyS  il  fallut  y 
bâtir  une  succursale  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
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vois.  En  258 1  ,  Henri  III  fit  commencer  les  nou- 
veaux murs ,  et  les  poussa  depuis  le  bastion  de  la 
porte  de  la  Conlerence  jusqu'à  l'extrémité  de  ce 
faubourg. 

Cependant  l'ancienne  enceinte  subsistolt  tou- 
jours, et  le  projet  de  renfermer  dans  la  ville  cette 
partie  de  terrain  située  entre  les  faubourgs  Mont- 
martre et  Saint-Honoré_,  projet  commencé  sous 
Cbarles  IX ,  n'avoit  point  été  achevé  par  ses  deux 
successeurs  Henri  III  et  Henri  IV.  Il  fut  enfin 
repris  sous  Louis  XIII  en  i63i.  Alors  l'ancienne 
porte  Saint-Honoré ,  qui  éloit  encore  près  des 
Quinze-Vingts ,  fut  abattue,  et  l'on  bâtit  une  bou- 
cherie à  sa  place.  La  nouvelle  porte  fut  élevée  au 
bout  du  faubourg  (i) ,  à  quatre  cents  toises  ou 
environ  de  l'ancienne.  On  termina  aussi  la  nou- 
velle clôture ,  laquelle ,  partant  du  bord  de  la 
rivière,  alla  se  joindre  à  celle  de  la  porte  Saint- 
Denis,  agrandissant  ainsi  la  ville  d'un  sixième  de 
sa  circonférence. 

A  peine  cette  clôture  fiU-elle  achevée ,  que  des 
particuliers  firent  bâtir  de  nouvelles  maisons  hors 
de  la  porte  Saint-Honoré,  et  en  si  grande  quan- 
tité, que  le  nouveau  faubourg  qui  s'y  forma  se 
trouva  joint  au  village  du  Pvoule.  Cette  passion  de 


(i)  Vis-à-vis  la  rue  Royale,  à  l'endroit  où  commence  aujour- 
d'hui le  nouveau  faubourg  qui  porte  ce  même  nom  de  fanhour;^ 
Saint-Honoré. 
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bâlir  de  tous  côlés,  et  jusque  dans  la  campagne 
des  environs  de  Paris ,  fuL  même  portée  à  un  tel 
excès ,  que  le  roi  jugea  convenable  d'y  donner 
de  nouveau  des  bornes ,  comme  cela  avoit  été  fait 
sous  Henri  IL  11  parut  donc  un  arrêt  (i)  du  con- 
seil, daté  du  i5  janvier  i658,  par  lequel  les  li- 
mites de  la  ville  furent  fixées.  Par  cette  ordon- 
nance, elles  ne  furent  point  changées  du  côté  du 


(i)  Cet  arrêt  avoit  pour  fondement  six  motifs  qui  regardoient  la 
santé,  la  subsistance  et  la  sûreté  des  citoyens.  «  Le  premier  ,  que 
»  la  ville  de  Paris,  portée  à  une  grandeur  excessive,  seroit  plus 
»  susceptible  de  mauvais  air  ;  le  second  ,  que  cela  rendroit  le 
»  nettoiement  de  ses  immondices  beaucoup  plus  difficile  ;  le  troi- 
»  sième,  que  l'augmentation  du  nombre  des  habitants  augmen- 
»  teroit  à  proportion  le  prix  des  vivres  et  autres  denrées,  ou- 
»  vrages  et  autres  marchandises,  le  quatrième,  que  l'on  avoit 
«  depuis  couvert  de  bâtiments  les  terres  qui  avoient  autrefois 
»  servi  d'agriculture  pour  les  légumes  et  les  menus  fruits  néces- 
j)  saires  aux  provisions  de  la  ville  :  ce  qui  en  causeroit  imman- 
»  quablemont  la  disette  si  l'on  continuoit  d'y  bâlir;  le  cinquième 
»  que  les  habitants  des  bourgs  et  des  villages  voisins,  attirés  par 
»  les  prérogatives  des  faubourgs  de  cette  capitale ,  venoient  s'y 
n  habituer  en  si  grand  nombre  ,  que,  si  cela  continuoit ,  la  cam- 
»  pagne  deviendroit  déserte;  le  sixième  enfin,  que  la  dilîiculté 
»  de  gouverner  un  si  grand  peuple  donnoit  lieu  au  dérèglement 
»  de  la  police  et  aux  meurtres ,  vols  et  larcins  qui  se  commet- 
»  tolent  fréquemment  et  impunément,  de  jour  et  de  nuit,  eu 
»  cette  ville  et  ses  faubourgs.  » 

Cependant  Ton  bâtit  encore  depuis,  et  hors  des  bornes  qui 
avoient  été  plantées  en  i638;  ce  qui  provoqua,  en  1672,  un 
nouvel  arrêt,  qui  ordonnoit  qu'il  seroit  planté  de  nouvelles  bornes 
aux  extrémités  des  faubourgs  pour  en  marquer  l'enceinte,  etfai- 
soit  de  très-expresses  défenses  de  les  passer  à  l'avenir  par  aucun 
bâtiment.  (Dklamare.) 
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quartier  que  nous  décrivons ,  et  vinrent  encore 
aboutir  à  la  porte  de  la  Conférence.  Cependant 
les  habitants  du  faubourg  Saint-Honoré  représen- 
tèrent au  roi  que,  ce  côté  étant  l'abord  de  la  pro- 
vince de  Normandie  et  de  plusieurs  autres  lieux 
d'un  grand  commerce,  il  étbii  nécessaire  d'ac- 
croître encore  le  faubourg ,  et  d'y  faire  bâtir  un 
nombre  d'hôtelleries  suffisant  pour  la  grande  quan- 
tité de  voituriers  et  de  marchands  qui  y  aiîlaoient 
tous  les  jours.  Le  roi,  ayant  écouté  favorablement 
leur  demande,  leur  accorda  des  lettres-patentes , 
du  mois  de  mai  lÔSc),  portant  permission  d'unir 
à  ce  faubourg  le  village  de  la  VilIe-l'Evêque, 
lequel  fut  érigé  en  paroisse. 

En  167Î  ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  les  for- 
tifications de  Paris  furent  abattues  de  ce  côté, 
depuis  la  porte  Saint-Denis  jusqu'à  celle  Saint- 
Honoré  ;  alors  les  nouveaux  faubourgs  firent  partie 
de  la  ville  ;  et  sous  les  règnes  suivants  on  éleva 
dans  ce  quartier  les  riches  monuments  qui  en  ont 
fait  l'entrée  la  plus  magnifique  de  cette  capitale,  et 
l'un  des  plus  beaux  aspects  qu'il  y  ait  dans  aucune 
ville  du  monde. 
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SAINT-LOUIS 
ET  SAINT-NICOi;.AS-DU-LOUVRE. 


Cette  église  royale ,  collégiale  et  paroissiale 
étoit  le  premier  édifice  que  l'on  rencontrât  en  sor- 
tant du  quartier  précédent.  Elle  étoit  située  à  l'ex- 
trémité de  la  rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  du 
côté  de  la  galerie. 

Si  l'on  ajoutoit  foi  à  un  ancien  titre  qui  se  con- 
servoit  autrefois  dans  les  archives  de  cette  église  , 
elle  seroit  bien  plus  ancienne  que  tous  les  histo- 
riens de  Paris  ne  l'ont  pensé  ;  cet  acte ,  daté  de 
I020,  contenoit  une  donation  d'un  setier  de  fro- 
ment faite  par  Sibylle  de  Quesnay,  veuve  du  sieur 
Pouget ,  aux  maîtres  et  écoliers  de  Saint-Tho- 
mas et  de  Saint-Nicolas  du  Loupre  (de  Luperd). 

L'authenticité  de  ce  titre  a  été  contestée ,  ou , 
pour  mieux  dire,  on  a  donné  des  preuves  très- 
solides  qu'il  étoit  supposé.  ((  Si  l'on  fait  attention, 
dit  Jaillot,  que  la  donatrice  y  est  qualifiée  sous 
des  noms  et  surnoms  qui  n'étoient  pas  en  usage  au 
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commencement  du  onzième  siècle  ;  qu'elle  n'ex- 
plique aucun  des  motifs  de  sa  libéralité ,  et  qu  elle 
n'y  met  aucune  condition  ;  si  l'on  se  rappelle  qu'à 
celte  époque  les  écoles  n'étoient  pas  fort  multi- 
pliées ;  qu'on  n'en  voyoit  que  dans  les  grandes 
basiliques  et  dans  les  monastères  ;  que  Saint-Ger-^ 
raain-l'Auxerrois  avoit  les  siennes  à  peu  de  dis- 
tance ;  enfin ,  s'il  est  prouvé  que  les  écoliers  de 
Saint-Nicolas  ne  faisoient  qu'un  même  corps  et 
sous  le  même  nom  que  ceux  de  Saint-Thomas 
avant  leur  désunion  (i),  alors  il  sera  bien  diflicile 
de  ne  pas  élever  quelques  doutes  sur  la  certitude 
d'une  donation  dont  il  ne  paroît  pas  même  que 
les  donataires  aient  profité  (2).  » 

Ces  preuves  sont  d'une  grande  force  ;  mais  il 
en  est  une  dernière  qui  nous  semble  évidente  et 
sans  réplique.  On  ne  voit  dans  aucun  acte  que  le 
collège  dont  il  s'agit  aitété  sous  l'invocation  de  saint 
Thomas,  apôtre  :  son  titulaire  étoit  saint  Thomas 
de  Cantorbéry .  Or,  cet  archevêque,  martyrisé  le  29 
décembre  1 170 ,  ne  fut  canonisé  que  le  mercredi 
des  cendres  de  l'an  iiyS.  11  est  donc  impossible 
qu'on  ait  donné  son  nom  à  aucun  établissement 
pieux,  avant  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  dernières 
époques. 

Si  le  titre  primitif  de  Saint-Thomas  du  Louvre 


(0  On  en  trouvera  plus  loin  la  prouve. 

(u)  Recheich,  sur  Par.,  quart,  du  Palais-Roy.,  p.  77 
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ne  se  retrouve  plus ,  on  est  du  moins  certain  que 
celte  maison  existoit  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste.  On  voit  par  une  bulle  du  pape  Urbain  111, 
date'e  de  l'an  1187  (0^  ^F^^  Robert,  comte  de 
Dreux ,  frère  de  Louis-le-Jeune ,  avoit  donné  des 
maisons  et  des  revenus  tant  pour  la  subsistance 
des  pauvres  clercs  que  pour  le  logement  et  la 
nourriture  des  prêtres  cbargës  d'y  faire  le  service 
divin  ;  qu'il  avoit  établi  dans  le  même  lieu  un 
hôpital  ou  collège  pour  de  pauvres  étudiants;  enfin 
que  cette  église  étoit  sous  l'invocation  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry.  Ce  prince  étant  mort 
en  1188,  Robert  II  son  fils  confirma  ces  fonda- 
tions et  les  fit  approuver  par  Philippe -Auguste, 
dont  les  lettres-patentes  à  ce  sujet  sont  de  t  ig2. 
Il  y  avoit  alors  dans  cette  église  quatre  chanoines 
prêtres  ;  mais  dès  l'an  1 209,  on  ne  peut  douter  que 
le  nombre  n'en  fût  augmenté  :  car  dans  une  con- 
testation qui  s'éleva  alors  sur  la  présentation  entre 
l'évêque  de  Paris  et  les  fils  du  fondateur,  il  fut 
stipulé  que  ceux-ci  nommeroient  pendant  leur  vie 
à  toutes  les  prébendes ,  tant  anciennes  que  nou- 
velles ,  et  aux  semi-prébendes /ozzf/e'e*  et  à  fonder; 
qu'après  leur  mort  les  nominations  se  partage- 
roient  entre  les  comtes  de  Brie  (2)  et  l'évêque  , 
de  manière  toutefois  que  les   quatres  prébendes 


(i)  Hist.  c.ccles.  Par.,  t.  II,  p.   i8-;!. 

(2)    La  viilc  (le  Prie  s'.ii,)pcloit  anciennement  Prate ,   Prnia, 
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anciennes  seroieni  toujours  dans  la  dépendance  de 
ces  seigneurs.  Cet  accord  est  de  l'an  120g  (i). 

A  peine  celte  contestation  éloit-elle  réglée, 
qu'il  s'en  éleva  une  nouvelle  entre  le  proviseur  et 
les  écoliers  d'une  part,  elles  chanoines  de  l'autre, 
à  l'occasion  des  biens  fondés  par  Robert  de  Dreux 
et  par  ses  enfants.  A  cette  époque ,  tout  étoit  coin» 
raun  entre  eux,  les  bâtiments  et  l'église.  Le  ré- 
sultat de  leurs  démêlés  fut  un  partage  entre  les 
chanoines  et  l'hôpital ,  dans  lequel  la  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre  devint  la  limite  des  propriétés 
divisées.  Alors  les  écoliers  et  le  proviseur  vou- 
lurent avoir  une  église  particulière  et  un  cimetière, 
ce  qui  leur  fut  accordé  par  l'évêque,  sans  préju- 
dice des  droits  du  curé  de  Saint-Germain.  Dans 
les  lettres  qui  leur  furent  expédiées  à  ce  sujet ,  et 
qui.  sont  de  1217  (2),  ils  sont  appelés  le  recteur 
et  les  frères  de  V hôpital  de  Saint-Thomas  du 
Louvre^  mais  leur  nouvelle  maison  prit  le  titre  de 
Y  hôpital  des  pauvres  écoliers  de  Saint-Nicolas 
du  Louvre  (5).   A  la  fm  du  treizième  siècle ,  cet 


C'est  des  premiers  comtes  de  Dreux  qu'elle  a  été  nommée  depuis 
Brïe-comte-Robert. 

(i)   Gall.  christ.,  t.  VIL  —  Hist.  univ.,  t.  III,  p.  53. 

(2)  Hist.  eccles.  Par.,  t.  II,  p.  184. 

(3)  On  disoit  également  dans  ce  temps-là ,  les  paiwres  maîtres 
de  Sorhonne.  On  conserve ,  à  la  fin  d'un  pelit  cartulairc  de  révêque 
de  Paris,  les  statuts  de  ce  collège  écrits  en  caractères  du  quinzicmo 
siècle.  Selon  ers  statuts,  le  proviseur  devoit  donner  à  chaqup 
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élablissement  éloit  composé  d*un  maître  ou  pro- 
viseur, d'un  chapelain  et  de  quinze  boursiers.  On 
y  ajouta  par  la  suite  un  second  chapelain  (i);  et 
en  i55oon  y  fonda  trois  nouveaux  boursiers.  Il 
subsista  dans  cet  état  jusqu'au  25  juillet  i54i  , 
époque  à  laquelle  Jean  du  Bellay,  évêque  de  Paris, 
supprima  le  maître  et  les  boursiers  ,  et  érigea  ce 
collège  en  chapitre ,  composé  d'un  prévôt  et  de 
quinze  chanoines  ,  qui  ont  été  réunis  en  i  -740  ^ 
ceux  de  Saint-Thomas  du  Louvre.  Sans  entrer 
dans  les  contestations  peu  importantes  qui  se  sont 
élevées  entre  les  historiens  de  Paris  sur  les  pré- 
bendes de  cette  dernière  église  et  sur  leurs  fonda- 
tions, il  nous  suffira  de  dire  qu'en  1728  on  comp- 
toit ,  dans  la  collégiale  de  Saint-Thomas ,  onze 
canonicats,  et  que,  lors  de  la  réunion,  les  arran- 
gements nouveaux  qui  en  résultèrent  portèrent  le 
nombre  de  ses  membres  à  quatorze  ;  ce  qui  dura 
jusqu'en  1749- 

Cette  réunion  et  le  changement  de  vocable 
adopté  par  la  nouvelle  collégiale  furent  causés  par 
un  événement  tragique  dont  nous  allons  rendre 
compte.  La  voûte  du  chœur  de  Saint-Thomas  , 
qui  n'étoit  construite  qu'en  plâtre ,  et  qui  subsis- 
toit  depuis  six  cents  ans  ,  donnoit  des  signes  évi- 


ccolier  trois  sous  par  jour  pour  sa  nourriture ,  et  ceux-ci  cloient 
tenus  de  ne  parler  qu'en  latin  daps  sa  maison.  (Lebeuf.) 
(1)  Past.  D.,  p.  3a3. 
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(lents  d'une  ruine  prochaine.  Eflfrayë  des  progrès 
rapides  de  ccUe  dégradation,  le  chapitre  s'adressa 
à  la  cour  en  l'ySS  (i),  et  lit  des  représentations 
qui  d'abord  ne  furent  point  écoutées.  Ce  ne  fut 
qu'en  1708  qu'il  obtint  du  roi ,  par  le  cardinal  de 
Fleury  ,  alors  ministre,  une  somme  de  i5o,ooo 
livres  à  prendre  en  neuf  années  sur  la  ferme  des 
poudres.  Dès  que  le  premier  paiement  en  fut  ef'- 
fectué,  on  se  disposa  à  en  faire  usage  :  les  chanoines 
se  retirèrent  dans  le  bas  de  l'église  pour  y  célé- 
brer l'office  divin  ;  et  l'on  éleva  une  cloison  de 
charpente  qui  séparoît  le  chœur ,  qu'on  étoit 
forcé  d'abandonner,  de  la  nef  où  Ton  se  réfugioit. 
Alors  on  s'empressa  de  démolir  la  partie  opposée; 
les  fondements  furent  jetés  du  coté  des  rues  Saint- 
Thomas  et  du  Doyenné ,  et  l'édifice  commençoit 
déjà  à  s'élever,  lorsque  tout  à  coup,  le  i5  sep- 
tembre 1 7  3g ,  vers  onze  heures  du  matin ,  au  mo- 
ment où  l'on  s'assembloit  pour  tenir  le  chapitre, 
le  côté  de  l'église  qui  étoit  sous  le  clocher  voisin 
de  la  salle  capitulaire  tomba  avec  un  fracas  épou- 
vantable ,  et  ensevelit  sous  ses  rumes  presque  tous 
les  chanoines  déjà  assemblés.  Ils  étoient  au  nom- 
bre de  huit  :  deux ,  qu'un  hasard  heureux  avoit 
placés  plus  près  de  la  porte  ,  se  sauvèrent ,  et  en 


(1)  Il  le  fit  comme  étant  de  fondation  royale,  le  roi  ayant  suc- 
cédé aux  droits  des  comtes  de  Dreux. 
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fuyant  ils  en  repoussèrent  un  troisième  qui  étoit 

sur  le  point  d'entrer.  Les  six  autres  périrent. 

La  réunion  des  deux  chapitres  ayant  été  résolue, 
comme  nous  l'avons  dit ,  après  celte  malheureuse 
catastrophe,  et  les  parties  intéressées  s'étant  faci- 
lement conciliées,  le  20  mars  1740  les  chanoines 
de  Saint-Thomas  prirent  place,  selon  leur  rang 
d'ancienneté,  au  chœur  de  Saint-Nicolas ,  en  at- 
tendant que  la  nouvelle  église  hit  achevée.  Elle 
fut  bénie  et  dédiée  sous  l'invocation  de  saint  Louis; 
les  chanoines  réunis  en  prirent  le  nom ,  et  y  firent 
l'office  le  jour  même  de  cette  dédicace,  veille  de 
la  fête  du  saint  roi,  24  août  1744  (i)* 

Le  25  avril  1749»  le  chapitre  de  Saint-Louis 
du  Louvre  fut  encore  augmenté  par  la  réunion 
nouvelle  qui  s'y  fit  de  celui  de  Saint-Maur-des- 
Fossés ,  près  Paris. 

Le  dernier  chapitre  étoit  originairement  une 
abbaye  de  Bénédictins,  laquelle  avoit  été  mise  en 
commende  au  commencement  du  seizième  siècle. 
Une  bulle  de  Clément  VII  ayant  supprimé  la 
dignité  abbatiale  en  i555,  les  revenus  furent  réu- 
nis à  l'évêché ,  et  les  moines  sécularisés  se  for- 
mèrent en   collégiale.  Ces    nouveaux  chanoines 


(i)  L'église  de  Saint-Nicolas  fut  dès  ce  moment  totalement 
abandonnée.  Depuis  elle  a  été  démolie ,  et  il  n'en  reste  plus  au- 
cuns vestiges,  mais  nous  ignorons  à  quelle  époque-  Elle  cxistoit 
«encore  on  1 780. 
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portèrent  dans  le  chapitre  de  Saint-IiOuls  une 
dignité  de  grand-clianlre,  comme  ceux  de  Saint- 
Nicolas  y  avoient  introduit  celle  de  prévôt:  et 
outre  ces  deux  dignitaires,  il  y  eut  alors  vingt- 
deux  chanoines  (i).  L'archevêque  de  Paris  en  étoit 
le  doyen,  comme  ayant  remplacé  l'abhé,  et  ensuite 
le  doyen  de  Saint-Maur.  Telle  est  la  forme  dans 
laquelle  ce  chapitreaexisté  jusqu'à  sa  suppression. 
La  nouvelle  église ,  dont  la  construction  étoit  du 
plus  mauvais  goût,  offroit  cette  particularité  sin- 
gulière, qu'elle  avoit  été  construite  sur  les  dessins 
du  célèbre  Germain,  orfèvre  du  roi,  lequel  se  méloit 
aussi  d'architecture  (2).  Les  formes  en  étoient  bi- 
zarres, principalement  celles  du  portail  :  il  se  com- 
posoit  d'un  avant-corps  à  tour  ronde,  enrichi 
d'un  ordre  de  pilastres  ioniques,  dont  l'entable- 
ment étoit  modillonnaire  et  couronné  d'un  fronton 
circulaire.  Le  milieu  de  cet  avant-corps  étoit  percé 
d'une  porte  bombée  surmontée  d'une  corniche , 
au-dessus  de  laquelle  on  av.oit  placé  un  bas- 
relief.  De  chaque  côté  de  cet  avant-corps ,  une  tour 
creuse  venoit  rattacher  aux  deux  extrémités  du 
portail  un  pilastre  également  ionique.  Au-dessus 
s'élevoit  une  espèce  d'attique  percé  dans  le  milieu 


(  1  )  Ces  bénéfices  étoient  à  la  collation  de  l'archevêque ,  excepté 
les  quatre  royaux,  et  celui  des  Gallichers ,  ainsi  appelé  du  nom 
de  son  fondateur,  qui  étoit  un  gentilhomme  limousin. 

(2)  Il  a  construit  une  autre  église  à  Livourne. 
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par  un  oeil  de  bœul";  et  couronné  d'un  fronton 
circulaire.  Au-dessous  il  y  avoit  un  autre  fron- 
ton de  la  même  forme;  et  ces  deux  frontons, 
formant  ainsi  deux  lignes  courbes  sur  un  plan 
en  tour  ronde,  étoient  certainement  ce  qui  a  ja- 
mais été  imaginé  de  plus  ridicule  (i).  Les  orne- 
ments avoient  été  prodigués  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  du  bâtiment,  et  y  étoient  traités  avec  le 
même  soin  que  dans  une  pièce  d'orfèvrerie.  Lescon- 
noisseurs  d'alors  applaudirent  à  la  délicatesse  d'exé- 
cution et  au  fini  précieux  de  toutes  ces  sculptures  ; 
mais  l'architecte  fut  blâmé,  même  dans  ces  temps- 
là,  d'en  avoir  trop  chargé  sa  voûte.  Il  alla  même 
jusqu'à  employer  dans  la  dorure  le  bruni,  qui 
n'est  d'usage  que  dans  les  ouvrages  ciselés ,  et  l'on 
reconnut  l'orfèvre  dans  un  monument  d'architec- 
ture* Cependant  on  louoit  l'heureuse  proportion 
du  grand  ordre  de  pilastres  corinthiens  qui  ornoit 
intérieurement  le  pourtour  de  cet  édifice.  Ger- 
main en  avoit  fait  les  chapiteaux  à  l'imitation  de 
ceux  du  Val-de-Grâce ,  qui  passoient  alors  pour 
des  modèles  en  ce  genre. 

Le  chapitre,  qui  devoit  au  cardinal  de  Fleury 
la  réédification  de  son  église  ,  lui  offrit  en  1742? 
avant  même  qu'elle  fût  achevée ,  les  deux  prin- 
cipales archivoltes  qui  sont  en  regard,  pour  y 
établir ,  d'un   côté ,  une  chapelle  qui  seroit  dé-^ 

CO  yoyez  pi.  65. 
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diée  à  la  Vierge ,  de  l'autre  son  maiisole'e  et  le 
lieu  de  sépulture  de  sa  famille.  Cette  chapelle 
fut  revêtue  de  marbres  de  diverses  couleurs,  et 
ornée  d'un  bas-relief  représentant  l'Annonciation 
de  la  Vierge ,  par  Jean-Baptiste  Le  Moine. 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  DE  SAINT-THOMAS  DU 
LOUVRE.  ^ 

TABLEAUX. 

Dansle  chœur,  l'Annonciation,  les  Pclcrins  d'EmmaiiSj  et  N.  S. 

au  tombeau ,  par  Charles  Coypel. 
Sur  un  autel  à  gauche ,  saint  Nicolas ,  par  Galloche. 
Vis-à-vis ,  saint  Thomas  de  Cantorbéri,  par  Pierre. 
Dans  une  chapelle,  la  Magdelcine,  par  Carie  Vanloo. 
Dans  la  chapelle  des  Fonts,  le  baptême  de  N.  S.,  par  Restout. 

SCULPTURES. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  trois  enfants  tenant  divers  instru- 
ments de  la  Passion  ,  par  Pigalle. 

SÉPULTURES. 

Dans  cette  église  avoit  été  inhumé  André  Hercule ,  cardinal  de 
Fleury ,  premier  ministre  sous  le  règne  de  Louis  XV,  mort 
en  1743  (1. 


(l)  Le  Moine,  qui  avoit  décoré  la  chapelle  de  la  Vierge,  fut  chargé  de 
l'exécution  du  mausolée  de  cette  Eminence,  let[uel  étoit  placé  sous  l'arcade 
opposée.  Ce  ministre  y  étoit  représenté  expirant  daus  les  bras  de  la  Religion. 
La  France  ,  désignée  par  son  écusson,  exprimoit  le  regret  de  la  perte  qu'elle 
etoit  »ur  le  point  de  faire  ;  derrière  le  piédestal  s'élevoit  une  pyr  amide  chargée 
d'uncui'ne.eldapied  de  cette  urue  descendoit  une  grande  et  lourde  draperie  qui 
courroit  en  partie  le  squelette  de  la  Mort,  que  l'artiste  avoit  jugé  à  propos 
d'offrir  aux  regards  du  mourant.  Ce  monument,  mal  conçu  et  encore  plus  mal 
exécuté,  préscntoit  une  image  frappante  de  cette  dégradation  rapide  où 
l'artétoit  parvenu  sous  le  règne  de  Louis  XV. 

I.  ,  55 
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Les  clianolnes  faisoient  exercer  les  fondions 
curiales  sur  environ  deux  cent  quarante  parois- 
siens qui  habitoient  leur  cloître  et  les  environs  de 
leur  collégiale  ,  et  sur  les  officiers  servants  de  leur 
chapitre,  qui  demeuroient  dans  le  cloître  ou  jjré- 
vôté  de  Saint-Nicolas  du  Louvre  (i). 
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Quoique  l'édifice  qui  porte  ce  nom  n'ait  été 
construit  que  dans  le  dix-scpiième  siècle,  cepen- 
dant on  rencontre  encore  des  obscurités,  lorsqu'il 
s'agit  de  bien  établir  son  origine. 

Sauvai  prétend  qu'il  fut  bali  sur  les  ruines  des 
hôtels  de  Luxembourg  et  de  Rambouillet  ;  Pi- 
ganiol,  qui  vient  après  lui,  croit  être  plus  exact 


(i)  Cette  église avoit  été  concédée,  depuis  la  révolution,  k  des 
protestants  qui ,  pendant  quelques  années ,  y  ont  exercé  leur 
culte.  Depuis  elle  a  été  abattue ,  et  le  terrain  sur  lequel  elle 
étoit  située  entrera  nécessairement  dans  le  grand  plan  qui  doit  lier 
ensemble  le  Louvre  et  le  palais  des  Tuileries. 
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en  disant  que  ce  fut  sur  l'emplaccijient  des  hôtels 
de  Rambouillet  et  de  Mercœur.  Jaillot,  qui  a  si 
souvent  et  si  heureusement  critiqué  ces  deux  au- 
teurs ,  leur  reproche  de  manquer  ici  d'exactitude, 
u  11  est  constant,  dit-il,  que  le  connétable  d'Ar- 
»  magnac  possédoit  rue  Saint-Honoré ,  près  les 
y)  murs  ,  un  hôtel  considérable,  et  qu'une  partie 
»  du  Palais-Royal  en  occupe  l'emplacement.  Le 
))  connétable  ayant  été  sacrifié,  en  i4i8,  à  la  haine 
>i  du  duc  de  Bourgogne ,  son  hôtel  fut  confisqué 
>)  et  donné  au  comte  de  Charolois.  Au  commen- 
»  cément  du  seizième  siècle  ,  cet  hôtel  apparte- 
yy  noit  au  duc  de  Brabant  et  de  Julie rs.  Je  n'ai 
»  rien  trouvé  qui  prouve  qu'il  ait  passé  dans  la 
»  maison  de  Luxembourg,  etc.  (i)  »  Examinant 
ensuite  l'opirxion  de  Piganiol ,  il  prouve  que  l'hô- 
tel de  Rambouillet  et  celui  de  Mercœur  ne  peu- 
vent être  distingués  l'un  de  l'autre  ;  que  c'est  le 
même  édifice  auquel  ces  deux  noms  furent  suc- 
cessivement donnés,  parce  qu'il  passa  d'une  fa- 
mille dans  l'autre ,  le  duc  de  Mercœur  l'ayant 
acheté  en  1602  pour  agrandir  celui  qu'il  avoit  rue 
des  Bons-Enfants.  Ce  fut  donc  de  l'ancien  hôtel 
du  connétable  d'Armagnac  et  de  celui  de  Ram- 
bouillet que  se  composa  remplacement  des  pre- 
mièies  constructions  du  Palais-Royal. 


(i)  Recherch.  sur  Paris,  quart,  du  Pal.-Roj.,  p.  aS. 
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Ce  palais,  bâti  par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  fut 
loin  d'être ,  dans  ses  commencements ,  aussi  ma- 
gnifique et  aussi  étendu  que  nous  le  voyons  au- 
jourd'hui. C'étoit  5  dans  le  principe,  un  simple 
hôtel,  situé  à  l'extrémité  de  la  ville  :  car  l'enceinte 
élevée  par  Charles  VI  subsistoit  encore  à  celte  épo- 
que. La  porte  Saint-Honoré  étoit  alors  placée  près 
la  rue  Sainl-Nicaise  ;  et  tous  les  édifices  qui  se 
prolongeoient  au-delà,  tant  dans  cette  rue  qu'au- 
tour des  Tuileries  et  des  rues  adjacentes ,  étoient 
hors  des  murs.  La  maison  du  cardinal ,  construite 
sous  le  titre  modeste  d  Hôtel  de  Richelieu ,  fut 
d'abord  entièrement  renfermée  dans  l'enceinte  ; 
mais  la  fortune  et  la  puissance  du  ministre  s'ac- 
croissant  de  jour  en  jour ,  son  habitation  s'agran- 
dit avec  la  même  rapidité.  I-ie  mur  d'enceinte  de 
la  ville  qui  en  rendoit  le  terrain  irrégulier  fut 
abattu  ,  le  fossé  comblé,  le  jardin  prolongé;  le 
cardinal  fit  de  nouvelles  acquisitions ,  tant  dii  doté 
de  la  rue  des  Bons- Enfants  que  de  celle  qu'il  avoit 
fait  percer  et  qui  porte  encore  aujourd'hui  son 
nom.  De  ces  opérations  diverses ,  il  résulta  en  peu 
d'années  un  palais  magnifique ,  mais  sans  symétrie, 
lequel  étoit  situé  partie  en  dedans,  partie  en  de- 
hors de  la  ville,  et  qui,  dans  ses  additions  suc- 
cessives ,  ofl'roit  une  image  assez  frappante  de  la 
fortune  de  celui  qui  en  étoit  le  possesseur.  Com- 
mencé en  1629  sur  les  dessins  de  J.  Mercier,  il 
fut    achevé   en    i656;  et  sur  le  terrain  (jiii  n'a- 
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voit  pu  être  compris  dans  le  jardin  et  dans  les 
bâtiments,  furent  bâties  les  maisons  des  trois  rues 
qui  environnent  cet  édifice,  lequel  reçut  alors  le 
titre  de  V alais- Cardinal  {i). 

Peu  d'édifices  ont  subi  d'aussi  grands  et  d'aussi 
nombreux  cbangements.  Dans  l'espace  d'un  siècle 
et  demi,  le  bâtiment  élevé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  contenoit  déjà  plusieurs  corps- de-logis 
séparés  par  des  cours,  dont  les  deux  principales  se 
trouvoient  au  milieu  de  ces  constructions.  La  pre- 
mière étoit  la  plus  petite ,  comme  elle  l'est  encore 
aujourd'hui.  Dans  l'aile  droite  en  entrant,  onavoit 
élevé  une  vaste  salle  de  comédie  (i)  j  l'aile  gauche 


(1)  Cette  inscription  fut  vivement  critiquée.  Balzac  prétendit 
qu'elle  n  ctoit  ni  grecque  ,  ni  latine,  ni  Françoise;  il  la  troiivoit 
d'ailleurs  pleine  de  vanité  :  elle  sembloit ,  selon  lui ,  ollVir  ce  sens 
absurde,  qu'il  n'y  avoit  point  en  France  d'autres  cardinaux  que 
le  caidical  de  l^ichelieu  ,  ou  bien  qu'il  étoit  le  cardinal  des  cardi- 
naux françois.  On  réfuta  l'opinion  de  Balzac  ^  et  on  lui  prouva  que 
c'étoit  un  gallicisme  consacré  par  un  ancien  usage,  et  qui  n'étoit 
pas  plus  ridicule  que  l'Hôtel-Dieu  ,  les  Filles-Dieu  ,  la  place  Mau- 
bert,  la  rue  Bourg-l'Abbé,  etc. 

(2)  Cette  salle  pouvoit  contenir  environ  trois  mille  spectateurs. 
Le  roi  la  donna  à  Molière  en  1660;  et  après  sa  mort,  arrivée - 
le  17  février  1673,  elle  fut  destinée  aux  représentations  de  Y  Opéra- 
Ce  spectacle  a  toujours  été  donné  depuis  sur  ce  théâtre  jus- 
qu'au 6  avril  1768,  qu'il  fut  consumé  par  un  incendie.  11  y  avoii 
en  outre  dans  le  niéipe  enjpJaGemcnt  u»  second  théâtre  égale- 
ment construit  par  les  ordres  du  cardinal,  et  qui  n'étoit  fait  que 
pour  contenir  cinq  cents  spectateurs  choisis.  La  passion  que  ce 
ministre  avoit  pour  les  représentations  dramatiques  i'ayoit  porté 
à  ces  dépenses. 
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étoit  occupée  par  une  galerie,  la  plus  magnifique 
de  Paris,  dont  la  voùle  ayoit  été  peinte  par  Phi- 
lippe de  Champagne.  Ce  peintre  favori  du  car- 
dinal y  avoit  représenté  les  principales  actions  de 
ce  grand  ministre. 

On  se  rappelle  encore  quelle  étoit  la  disposi- 
tion et  la  décoration  de  la  seconde  cour  :  elle  n'é- 
toit  entourée  de  bâtiments  que  de  trois  côtés.  Le 
quatrième  donnoit  sur  le  jardin  par  une  suite  d'ar- 
cades qui  soutenoient  une  galerie  découverte ,  au 
moyen  de  laquelle  les  deux  ailes  communiquoient 
ensemble.  L'architecture  de  cette  partie  de  l'édi- 
fice étoit  plus  riche  que  celle  de  la  première  cour. 
Au  premier  étage  régnoit  mi  ordre  dorique  en 
pilastres ,  soutenu  d'un  premier  à  rez-de-chaussée, 
composé  d'arcades,  dans  l'intervalle  desquelles  on 
avoit  sculpté  des  proues  de  vaisseaux  en  relief, 
des  ancres  et  autres  attributs  de  marine  ;  ce  qui 
faisolt  allusion  à  la  charge  de  grand-maître  et  sur- 
intendant-général de  la  navigation  dont  ce  mi- 
nistre étoit  revêtu.  Toutefois  cette  cour  manquoit 
de  régularité  :  elle  se  présenioit  sur  sa  largeur, 
et  son  axe  n'étoit  pas  le  même  que  celui  de  la 
première  ;  disposition  fâcheuse  et  irrémédiable , 
qui  existe  encore,  et  qui  contrariera  toujours  1  ar- 
chitecte chargé  de  terminer  ce  palais. 

Le  cardinal  ne  négligea  rien  pour  orner  sa  nou- 
velle demeure.  Tout  ce  que  l'opulence  et  les  arts 
peuvent  fournir  de  ressources  y  fut  prodigué  , 
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et  avec  une  telle  magnificence ,  qu'il  jugea  qu'un 
te!  séjour  n'étoit  point  indigne  d'être  habité  par 
les  rois.  Dans  celte  pensée,  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  faiie  éclaler  sa  reconnoissance  pour  les 
faveurs  extraordinaires  qu'il  avoit  reçues  de 
Louis  Xill,  qu'en  lui  cédant  la  propriété  de 
celte  superbe  habitation.  Dès  l'année  lôSg,  il 
en  lit  luie  donation  entre-vifs  à  ce  monarque  (i)  , 
donation  qu'il  renouvela  par  son  testament  en 
i642.  Dans  cet  acle  ,  il  se  réserve  seulement  l'u- 
sufruit des  objets  légués  ,  et,  pour  ses  successeurs 
ducs  de  Richelieu,  la  capitainerie  ou  conciergerie 
de  ce  palais.  Ce  fut  cette  dernière  clause  qui  l'en- 


(i)  Le  roi  fit  expédier  un  pouvoir  à  Claude  Bouthillier,  surin- 
tendant des  finances,  pour  accepter  cette  donation.  Comme  ce 
pouvoir  contient  un  détail  assez  curieux  des  choses  que  le  car- 
dinal donnoit  au  roi,  nous  croyons  à  propos  de  le  rapporter  ici. 

«  S.  M,  ayant  très-agréable  la  très-luimliie  supplication  qui  lui 
«  a  été  faite  par  M.  lo  cardinal  de  Riclielieu ,  d'acccpti'r  la  dona- 
»  tion  de  la  ])ropriété  de  l'hôtel  de  Richelieu,  au  profit  de  S.  M.  et 
»  de  ses  successeurs  rois  de  France,  sans  pouvoir  être  aliéné  de 
))  la  couronne,  pour  quclcjue  cause  que  ce  soit  5  ensemble  sa 
3)  chapelle  de  diamants,  son  grand  buffet  d'ari^cnt  ciselé  et  son 
»  grand  diamant,  à  la  réserve  de  l'usufruit  de  ces  choses,  la  vie 
7>  durant  du  sieur  cardinal,  et  à  la  réserve  de  la  capitainerie  et 
»  conciergerie  dudit  liotol  pour  ses  succcsseiu'S  ducs  de  Riche- 
3)  lieu  ,  même  la  propriété  des  rentes  de  bail  d'iiéritages  constituées 
»  sur  les  places  et  maisons  qui  seront  construites  au  dehors  et 
»  autour  du  jardin  dudit  hôtel  :  sadite  Majesté  a  commandé  au 
»  sieur  Bouthillier,  conseiller  en  son  conseil  d'état,  et  surinten- 
»>  dant  de  ses  finances,  d'accepter,  an  nom  de  sadite  Majesté  ,  lu 
5>  donation,  etc.,  etc.  i> 


«78  QUARTIER 

gagea  à  leur  faire  balir  un  hôtel  joignant  le  Palais- 
Cardinal,  et  qui  en  faisoit  partie  du  côté  de  la 
rue  de  Richelieu. 

Le  ministre  étant  mort  le  4  décembre  1642  , 
et  Louis  XIII  ne  lui  ayant  survécu  que  jusqu'au 
14  mai  suivant,  le  roi,  la  reine  régente  et  la 
famille  royale  vinrent  le  7  octobre  de  la  même 
année  prendre  possession  de  ce  palais  et  y  fixer 
leur  demeure.  L'inscription  de  Palais-Cardinal 
fut  alors  effacée ,  et  l'on  y  substitua  le  nom  de  Pa- 
lais-Royal, qu'il  a  toujours  porté  depuis,  quoi- 
que la  reine  mère,  à  la  sollicitation  de  la  famille 
de  Richelieu,  eût  fait  replacer  l'ancienne  inscrip- 
tion. Alors  on  détruisit  la  belle  galerie  bâtie  par 
le  cardinal ,  afin  d'y  pratiquer  un  appartement 
pour  Philippe  de  France,  frère  unique  de 
Louis  XIV. 

A  la  même  époque  fut  formée  la  place  qui 
donne  sur  la  rue  Saint-Honoré  ;  et  l'on  rapporte 
aussi  à  ce  temps-là  la  cession  qui  fut  faite  de  ce 
palais  par  Louis  XIV  à  son  frère,  pour  en  jouir 
sa  vie  durant.  En  1692,  le  roi  en  fit  donation 
entière  à  Phihppe  d'Orléans ,  duc  de  Chartres , 
son  neveu,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Marie- 
Françoise  de  Bourbon.  Alors  fut  réparé  le  grand 
corps  de  bâtiment  qui  se  terminoit  à  la  rue  de 
Richelieu. 

Pendant  cet  intervalle  ,  le  Palais-Royal  avoit 
été  fortagrancU  :  Louis  XIV  y  avoit  réuni  l'ancien 
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palais  Brioii ,  bâli  rue  de  Richelieu  par  le  duc  de 
Danville,  et  dans  lequel  les  académies  de  pein- 
ture et  d'architecture  avoienttenu  leurs  premières 
séances.  Jules  Hardouin  Mansard  avoit  érigé  sur 
cet  emplacement  une  magnifique  galerie ,  où  An- 
toine Coypel  avoit  peint  en  quatorze  tableaux  les 
principaux  sujets  de  l'Enéide.  Le  duc  d'Orléans 
régent  y  ajouta  depuis  le  salon  d'entrée ,  bâti  sur 
les  dessins  d'Oppenord,  architecte  alors  fort  en 
vogue  ,  et  au  mauvais  goût  duquel  on  a  dû  la  pro- 
pagation du  genre  bizarre  d'ornement  qui  n  régné 
si  Ion  g- temps.  Ce  lut  dans  cette  vaste  galerie  que 
ce  prince  plaça  la  précieuse  collection  de  pein- 
tures de  toutes  les  écoles ,  qu'il  avoit  rassemblée 
à  grands  frais  de  tous  les  coins  de  l'Europe,  et 
qui  passoit  pour  la  plus  riche  qu'il  y  eût  alors  au 
monde. 

1^  long  de  l'aile  gauche  de  la  seconde  cour  ré- 
gnoit  une  autre  galerie  bâtie  long-temps  aupara- 
vant par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  consacrée 
par  livi  à  la  gloire  des  personnages  les  plus  fameux 
de  la  monarchie.  11  avoit  ordonné  que  l'on  y  dé- 
ployât la  plus  grande  magnificence  ;  et  lui-même 
avoit  choisi  les  héros  qu'il  vouloit  voir  figurer  dans 
cette  pièce,  que  l'on  nommoit  la  Galerie  des 
Hommes  illustres.  Ils  étoient  au  nombre  de 
vingt-cinq,  et  leurs  portraits  avoient  été  peints 
par  Philippe  de  Chanipagne ,  Simon  Vouet , 
Juste  d^Egmont  et  Poerson.  De  plus  petits  la- 
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bleaux  représenloient  les  principales  actions  de 
ces  grands  hommes,  avec  leurs  devises.  Des  bustes 
en  marbre ,  dont  la  plupart  éloient  antiques ,  sé- 
paro.lcnt  ces  peinlures  et  répandoient  une  agréable 
variété  sur  ce  bel  ensemble.  Des  distiques  latins, 
faits  par  Bourbon,  célèbre  poète  latin  de  ce 
temps-là,  accompagnoient  les  devises  (i).  Les 
grands  appartements  du  duc  d'Orléans  étoient  de 
plam-pied  avec  cette  galerie. 

I/escalier  principal,  exécuté,  dit-on,  sur  les 
dessins  de  Désorgue ,  a  toujours  été  vanté  parmi 
les  ouviag(^s  de  ce  genre.  11  a  depuis  été  restauré, 
orné  de  peintures  et  mieux  éclairé  ;  et  il  présente 
aujourd'hui  une  sorte  d'effet  théâtral,  ménagé 
sans  doute  à  dessein  de  dissimuler  le  peu  de  pro- 
fondeur de  l'espace  qu'il  occupe.  Son  aspect  plaît 
au  premier  coup  d'œil,  quoiqu'un  examen  atten- 
tif puisse  y  faire  découvrir  plus  d'un  défai^de 
proportion. 

Depuis  la  régence  ,  ce  palais  a  été  successive- 
ment modifié  et  rebâti ,  au  point  qu'il  ne  reste 
presque  plus  rien  des  constructions  faites  par  les 
premiers  architectes. 

La  salle  de  spectacle  que  le  cardinal  avoit  fait 


(i)  Cette  galerie,  construite  avec  tant  de  soins  et  de  dépenses, 
fut  dans  la  suite  si  négligée,  cju'on  se  vit  forcé  de  la  détruire 
en  1727;  des  appartements  furent  pratiques  dans  l'espace  qu'elle 
occupoit. 
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élever,  ayant  été  déiruile  par  un  incendie  en  1 765, 
ce  fut  une  occasion  pour  le  duc  d'Orléans  d'alors 
de  faire  de  grands  embclUssements  dans  la  façade 
de  son  palais  du  côté  de  la  rue  Saini-Honoré. 
Le  grand  corps-de-logis  de  TcMitrée  el  ses  deux 
ailes  furent  alors  entièrement  cliangés  et  rebâtis 
dans  un  goût  plus  moderne. 

L'ordre  dorique  règne  dans  toute  l'étendue 
de  la  façade  extérieure  de  ce  palais  ,  et  forme 
terrasse  au-devant  de  la  cour  ,  dans  laquelle  on 
entre  par  trois  portes  d'une  belle  menuiserie, 
couvertes  d'ornements  en  bronze  d'une  grande 
richesse.  Un  mur  percé  de  poriiques  unit  ces  trois 
portes  aux  deux  pavillons  en  retour  qui  composent 
les  ailes  du  bâtiment.  Ces  pavillons  sont  décorés 
de  deux  ordres ,  l'un  dorique  au  rez-de-chaussée, 
l'autre  ionique  au  premier  étage  ,  et  couronnés  de 
frontons  triangulaires.  Le  corps-de-logis  qii  forme 
la  façade  se  compose  de  neuf  croisées,  y  compris 
les  trois  qui  sont  sur  l'avant-corps  du  milieu. 
Cette  partie  offre  également  une  décoration  de 
colonnes  doriques  et  ioniques ,  que  surmonte  un 
fronton  circulaire.  Dans  ce  fronton  sont  placées 
deux  figuies  qui  supporient  les  armes  d'Oiléans. 
Toutes  ces  constructions  furent  faites  sur  les  des- 
sins de  M.  Moreau  ,  architecte  de  la  ville  ,  lequel 
rebâtit  aussi  la  salle  de  l'Opéra  qui  venoit  d'être 
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brûlée  (i).  Ce  même  bâtiment  présente,  du  côté 
de  la  seconde  cour ,  une  autre  façade  exécutée  à 
peu  près  dans  le  même  ^^oût.  L'avant-corps  est 
décoré  de  huit  colonnes  ioniques  cannelées  ,  po- 
sées sur  un  soubassement.  Quatre  statues  de  Pajou 
sont  placées  à  l'aplomb  et  au-devant  de  l'attique 
qui  surmonte  ces  colonnes.  Ces  statues  représen- 
tent le  dieu  Mars,  Apollon,  la  Prudence  et  la 
Libéralité.  Les  ornements  exécutés  dans  les  car- 
louches  et  les  frontons  des  deux  pavillons  de  l'en- 
trée et  des  autres  parties  des  nouvelles  construc- 
tions ,  étoient  de  la  main  du  même  sculpteur. 

Le  vestibule  qui  sépare  les  deux  cours  est  dé- 
coré de  colonnes  doriques.  A  droite  en  entrant  fui 
alors  construit  le  nouvel  escalier  qui  mène  aux 
appartements.  11  est  placé  sous  une  espèce  de 
dôme  fort  élevé  et  orné  de  peintures.  Les  douze 
premières  marches  conduisent  à  un  perron,  et  là 
l'escalier  se  divise  à  droite  et  à  gauche  en  deux 
parties  qui  se  terminent  au  pallier.  L'architecte 
(  Constantin  )  avoit  imaginé ,  pour  diminuer  l'effet 
désagréable  du  mur  de  face  qui  est  trop  rapproché, 
d'y  faire  peindre  une  perspective  d'architecture 
qui  fut  exécutée  par  Machy. 

Les  appartements   sont  remarquables  par  leur 


(i)  Un  nouvel  iijcciidie  la  consuma  une  seconde  fois  en  1781  ; 
alors  ce  specladc  fut  transporte  sur  le  boulevavt  de  la  porte  Saint- 
Mai  du. 
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éleiidue  et  leur  magnificence.  Les  galeries  qui 
occupent  la  gauche  du  palais  composent  environ 
quinze  pièces  ,  au  nombre  desquelles  il  faut  com- 
prendre celle  que  Louis  XIV  avoil  l'ail  construire 
par  Mansard ,  et  le  salon  d'Oppenord.  C'est  dans 
cette  suite  d'appartements  qu'éloient  placées  les 
belles  peintures  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  v 
voyoit  aussi  la  précieuse  collection  de  pierres  gra- 
vées antiques,  également  formée  parle  régent.  A 
ces  richesses  des  arts  les  plus  excellents,  se  trou- 
voient  réunis  un  magnifique  cabinet  d'histoire  na- 
turelle et  de  minéralogie  ,  et  une  collection  non 
moins  curieuse  des  productions  de  tous  les  arts  et 
métiers  ,  avec  les  différents  outils  employés  à  leur 
fabrication.  Ces  modèles,  exécutés  dans  une  grande 
perfection,  étoient  tous  réduits  sur  une  échelle 
commune  d'un  pouce  et  demi  pour  pied. 

On  devoit  aussi  au  duc  d'Orléans ,  régent ,  le 
jardin  de  ce  palais  ,  jadis  le  rendez-vous  de  la 
meilleure  compagnie  de  Paris  ,  et  la  promenade 
la  plus  brillante  et  la  plus  fréquentée  de  celte  ca- 
pitale. Du  temps  du  cardinal  de  Richelieu  ,  c'étoit 
un  terrain  de  la  plus  grande  irrégularité,  qui  con- 
tenoit  un  mail,  un  manège  et  deux  bassins,  le 
tout  disposé  sans  ordre  et  sans  symétrie.  Il  ne  fut 
replanté  qu'en  lySo,  et  ce  fat  un  neveu  de  Le 
Nôtre  (i)  que  l'on  chargea  de  cette  entreprise. 


(i)  Desgots,  architectp  du  roi. 
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Sans  prétendre  faire  un  jardin  égal  à  celai  deà 
Tuileries,  composé  par  son  oncle,  il  mit  dans 
l'ordonnance  de  celui-ci  de  la  grandeur  et  de  la 
simplicité.  Deux  belles  pelouses  bordées  d'ormes 
en  boides  accompagnoient  de  chaque  côté  un 
grand  bassin  placé  dans  une  demi-lune  ornée  de 
treillages  et  de  statues  en  stuc,  la  plupart  de  la 
main  de  Leremberg.  Au-dessus  de  cette  demi- 
lune  régnoit  un  quinconce  de  tilleuls  dont  l'om- 
brage étoit  épais  et  agréable.  La  grande  allée  sur- 
tout formoit  un  berceau  vraiment  délicieux  et 
impénétrable  au  soleil.  Toutes  les  charmilles  y 
étoient  taillées  en  portique.  G'étoit  cette  partie 
du  jardin  que  les  promeneurs  fréquentoient  de 
préférence. 

L'ancien  projet  du  cardinal  avoit  été  de  faire 
bâtir  autour  de  ce  jardin  des  maisons  symétriques, 
et  d'ouvrir  trois  principales  entrées,  l'une  sur  la 
rue  de  Richelieu  ,  l'autre  sur  la  rue  des  Petits- 
Champs,  et  la  troisième  sur  celle  des  Bons-En- 
fants. 

Le  dernier  duc  d'Orléans  exécuta  en  quelque 
sorte  ce  projet  dans  les  dernières  années  qui  ont 
précédé  la  révolution  ;  mais  il  le  conçut  dans  des 
vues  indignes  d'un  prince,  et  fil  ime  misérable 
spéculaiion  de  ce  qui  devoii  cire  un  nouveau  mo- 
nument de  grandeur  et  de  magnificence.  On  ima- 
gina donc  de  bâtir  autour  du  jardin  un  corps  de 
bâtiments  symétriques ,  et  de  prendre  sur  le  ter- 
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rain  l'espace  d'une  rue  nouvelle  dans  laquelle  les 
maisons  qui  enlouroient  autrefois  celte  enceinte 
se  trouvèrent  alors  tristement  renfermées.  Dans 
la  seconde  cour,  un  nouvel  avant-corps  fut  élevé 
parallèlement  et  dans  la  même  ordonnance  que  le 
premier,  afin  d'étendre  la  façade  et  de  la  raccorder 
avec  les  nouvelles  galeries;  une  partie  des  an- 
ciennes constructions  fut  démolie  dans  la  même 
intention  ;  et  pour  développer  l'aspect  de  celles 
qu'on  élevoit,  on  détruisit  dans  le  jardin  (i)  tous 
ces  beaux  ombrages  qui  en  faisoient  le  principal 
agrément. 

Le  projet  d'une  aussi  vaste  enceinte,  s'il  eût  été 
réalisé  avec  toutes  les  ressources  d'une  belle  ar- 
chitecture ,  eût  été  mis  sans  doute  au  rang  des 
plus  grands  monuments  ;  mais  l'esprit  de  calcul  et 
d'intérêt  qui  l'avoit  fait  entreprendre  (2)  ne  pou- 
voit  s'accorder  avec  la  dépense  qu'eût  exigée  une 
bâtisse  proportionnée  à  l'étendue  du  plan.  Tout 
cet  ensemble  a  donc  été  trop  légèrement  construit: 


(i)  On  détruisit  aussi  l'orangerie,  qui  étoit  placée  au-dessous 
des  anciennes  galeries,  et  séparée  du  grand  jardin  par  une  grille 
de  fer, 

(2)  Il  y  avoit,  dés  le  principe,  dans  le  Palais-Royal,  sans 
compter  une  foule  de  cafés,  de  salles  de  restaurateurs,  de  maisons 
de  jeu  ,  de  lieux  <le  prostitution,  (  te,  un  grand  et  un  [ut.l  théâtre, 
deux  spect'cles  d'ombres  chinoises  et  de  fantoccinis,  trois  clubs, 
une  assemblée  militaire,  des  bains,  une  loge  de  francs-maçons, 
des  maisons  de  vente,  etc,  etc. 
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la  décoration  de  cette  immense  galerie ,  qui  con- 
siste en  petites  arcades  séparées  par  des  pilastres 
corinthiens,  est  aussi  mesquine  que  mal  exécutée* 
et  l'avantage  qu'a  le  public   de  s  y  promener   à 
couvert  ne  compense  point  l'inconvénient  qui  en 
résulte  de  la  grande  diminution  du  jardin.  L''idée 
d'élever    un   portique  autour  d'une    promenade 
éloit  sans  doute  heureuse ,  et  pouvoit  augmenter 
les  agréments  d'un  si  beau  lieu;  mais  du  moment 
que  chaque  arcade  est  devenue  une  boutique ,  le 
lieu  lui-même  est  devenu  une  foire  et  un  mar- 
ché, et  toute  sa  noblesse  et  son  élégance  ont  dis- 
paru.   La   bonne    compagnie   l'a   déserté,   parce 
qu'elle  se  irouvoil  confondue ,  dans  ces  longs  et 
étroits  promenoirs,  avec  ce  que  Paris  renfermoit 
de  plus  impur.  Le  vice  fit  bientôt  de  ce  jardin  fa- 
meux le  principal  théâtre  de  ses  excès  ;  et  ils  fu- 
rent d'autant  plus  scandaleux  que  les  nouvelles 
demeures  dont  on  venoit  de  l'environner  furent 
louées  sans  aucune  difficulté  à  ses  plus  infâmes 
agents.  La  révolution,  qui  éclata  peu  de  temps 
après  ,  ne  fit  qu'augmenter  le  scandale  de  ce  sé- 
jour ;  et  aux  scènes  de  libertinage  qui  s'y  renou- 
veloient  sans  cesse ,  se  mêlèrent  les  prédications 
atroces  des  anarchistes  ,  les  fêtes  ignobles  de  la 
liberté,  souvent  même   ses   violences  et  ses    as- 
sassinats. 

Les  nouvelles  constructions  dévoient  se  raccor- 
der avec  les  ailes  de  la  seconde  cour  du  palais. 
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Ce  fut  celle  même  rcvoluiion  qui  en  arrêta  l'achè- 
vement :  les  dépenses  criminelles  dans  lesquelles 
elle  entraîna  le  due  d'Orléans  ne  lui  permirent 
plus  de  fournir  les  fonds  nécessaires  pour  l'eniière 
exécution  de  ce  projet,  et  le  Palais-Royal  resta 
à  peu  près  dans  l'éiat  où  nous  le  voyons  au- 
jom'd'hui. 

L'arcliiteclure  de  ce;ie  grande  masse  de  bâti- 
ments est  de  M.  Louis.  Le  théâtre,  bâli  à  l'ex- 
trémilé  du  Palais  -  Royal ,  du  côte  de  la  rue 
Saint-Honoré  et  de  Richelieu,  est  aussi  du  même 
architecte  (i).  Du  côlé  de  la  rue  Neuve-des-Pelits- 
Champs,  et  dans  l'angle  opposé,  est  une  autre 
salle  de  comédie ,  occupée  d'abord  par  les  petits 
comédiens  ditflK  Beaujolois  (2),  et  depuis  par 
la  troupe  des  ^^étés. 

Deux  galeries  de  bois  ont  été  construites  sur 
l'emplacement  qui  fait  face  à  la  seconde  cour, 
et  forment  une  espèce  de  barrière  qui  la  sépare 
du  jardin.  Dans  le  plan  primitif,  celte  quatrième 


(1)  Cette  salle  sert  maintenant  aux  comédiens  fiançois.  (3n  en 
a  depuis  changé  la  décoration  intérieure,  laquelle  étoit  com- 
posée de  loges  coupées  et  saillantes  en  forme  de  balcons;  ce  qui 
faisoit  l'effet  le  plus  bizarre  et  le  plus  désagréable.  Son  architec- 
ture extérieure  n'a  tl'aillcurs  rien  de  remarquable. 

(2)  C'étoicnt  des  enfants  qu'on  avoit  stylés  à  paroitre  sur  la 
scène  et  à  faire  des  gestes,  tandis  que  des  acteurs  cachés  dans  les 
coulisses  chantoient  et  parlnient  pour  eux.  Cette  salle  est  mainte- 
nant un  café. 

L  56 
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façade  du  château,  augmentée  du  nouveau  corps- 
de-logis  ,  devoit  former  aussi  la  quatrième  façade 
du  jardin.  Son  ordre  d'architecture  eu  tété  le  même 
que  cehii  qui  a  voit  été  employé  dans  les  trois  au- 
tres côtés ,  avec  cette  diflerence  que  des  colonnes 
dévoient  y  remplacer  les  pilastres  ;  qu'au  lieu 
d'arcades  et  d'entresols  ;,  on  destinoit  toute  la  hau- 
teur, jusqu'au  premier  étage,  à  des  promenoirs 
publics ,  et  qu'on  ne  prenoit  qu'un  seul  étage  dans 
le  reste  de  l'ordre.  Enfm  le  projet  étoit  d'élever 
au-dessus  un  second  étage,  décoré  d'un  attique 
dont  la  richesse  eût  été  proportionnée  à  celle  de 
la  colonnade  inférieure.  D'autres  promenoirs  eus- 
sent été  également  pratiqués  dans  les  parties  con- 
servées de  l'ancien  palais ,  dont  oapevoit  détruire, 
pour  cet  effet,  les  logements  du  rez-de-chaussée 
et  de  l'entresol.  On  peut  voir,  dans  l'intérieur  du 
nouvel  avant-corps ,  un  commencement  d'exécu- 
tion de  ce  projet. 
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COLLECTIONS 

ET  AUTRES  CURIOSITÉS  DU  PALAIS-ROYAL. 

COLLECTION    DES    TABLEABX    (l). 


Grande  salle  à  manger: 

L'avektdre  de  Philopœmen  ,  psit  Jiubeiis. 

Un  pair  d'Angleterre ,  une  princesse  de  Phalsbourg  ,  un  général 

espagnol ,  et  une  autre  femme ,  par  Fandyck. 
Le  Nil ,  Pan  et  Syrinx ,  par  Martin  de  Fos. 

Vénus  tenant  l'arc  de  l'Amour  qu'elle  a  désarmé,  par  Bronzino. 
Danaé,  par  Annibal  Carrache. 

Salon  de  Madame. 

Quatre  dessus  de  porte  :  Charles  I*^"^,  roi  d'Angleterre,  la  reiue 

son  épouse;  le  duc  et  la  duchesse  d'Yorck,par  Vandych. 
La  fuite  de  Jacob ,  par  Piètre  de  Cortone. 
Saint  Jérôme  et  une  sainte  Famille ,  par  Annibal  Carrache. 

Chambre  appelée  du  Poussin. 

Une  ferme,  par  Léandre  Bassan. 

L'Apparition  des  anges  à  Abraham ,  par  Alexandre  yéronèSBi 

Un  ange  conduisant  saint  Roch ,  par  le  Guerchin. 

Les  quatre  Ages ,  par  Valentin. 


(i)  Nous  suivons  Tordre  dans  lequel  ces  tableaux  étoient  placés  à  l'époqne 
où  ils  tftit  été  vendus  par  le  dernier  duc  d'Orléans. 
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Trois  paysages  ,  par  Scorza. 

Un  portrait  de  femme,  par  le  Tîtien. 

Un  philosophe  tenant  un  manuscrit,  par  Schiawone. 

La  naissance  de  Bacchiis,  par  Jules  jRomain. 

L'adoration  des  rois,  Y)i\v  Jlùert Durer. 

Les  animaux  entrant  dans  l'arclie,  par  Léandre   Hassan. 

L'enlèvement  de  Proserpine ,  par  le  Titien. 

Cabinet  de  la  Lanterne. 

Le  portrait  de  Clément  Vil ,  par  le  Titien. 

Un  concert,  par  Valentin. 

Le  martyre  de  saint  Pierre  ,  par  le  Giorgion. 

Jules  II ,  par  Raphaël. 

Henri  IV  âgé  de  quatre  ans,  par  PorZiuj. 

Une  frise  ,  par  Jules  Romain;  trait  d'histoire  romaine. 

Une  descente  de  croix ,  â! Augustin  Carrache. 

Le  portrait  d'une  princesse,  par  Vandyck. 

Le  paysage  aux  Bateliers,  par  Annihal  Can^ache. 

Un  concert,  par  le  Titien. 

L'enlèvement  de  Proserpine,  \)av  JYicolo  del  Abbatte. 

Un  consistoire,  par/e  Tintoret. 

Des  buveurs ,  par  Manfredy. 

Un  enfant  qui  dort,  par  Annibal  Carrache  ,  et  le  portrait  de  ce 

peintre ,  par  lui-même. 
Mars  et  Vénus,  par  Rubens. 
Un  siège  ,  par  Jules  Romain. 
La  naissance  de  Bacchus  ,  par  le  même. 
Un  prêtre  italien ,  par  lé  Titien. 
La  Nativité,  par  François  Mola. 
Un  général  espagnol ,  par  Antoine  Moor. 
Une  naissance  de  Bacchus,  attribuée  au  Tintoret. 
Heraclite,  par  l'Espagnolet. 
Un  portrait  de  femme,  par  le  Titien. 
Hérodias ,  par  Léonard  de  Vinci. 
Ganimède,  par  Rubens. 

La  naissance  de  Castor  et  Pollux,  par  André  del  Sorte. 
Le  portrait  d'une  femme ,  par  Holbein. 
Démocrite ,  par  l'Espagnolet. 
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Cabinet  rond. 

Au-dessus  de  la  porte,  le  portrait  du    Titien,  peint    |  ai    lui- 
même  ;  le  poète  Arctin  ,  par  le  même. 
Une  descente  de  croix,  par  Schiavone. 
Une  sainte  Famille,  du  Parmesan. 
Un  portrait,  par  Jlbert  Dur-er. 
Saint  Jean  dans  le  désert,  par  Annibal  Carracke. 
Deux  portraits  du  Tintoret. 
L'adoration  des  bergers ,  par  Lucas  de  Leyde. 
Un  portrait,  par  le  Titien. 
Un  doge  de  Venise  ,  par  Palme  le  vieux. 
Un  sénateur  vénitien ,  par  André  Keyen. 
Sur  la  glace,  une  sainte  famille,  du  Parmesan. 
Le  Jugement  de  Paris,  par  Perrin-del-V at^a. 
Un  jeune  étudiant,  par  le  cavalier  Ben  lin. 
Une  Vénus  debout ,  par  Palme  le  vieux. 

Première  grande  pièce. 

Une  descente  de  croix  ,  de  Peivugin. 

Saint  Jean  dans  le  désert,  par  Louis  de  Vergas. 

Moïse  foulant  aux  pieds  la  couronne  de  Pharaon,  par  le  Poussin. 

La  transfiguration ,  par  Michel-Ange  de  Carauage. 

Une  descente  de  croix,  du  Tintoret. 

Les  sept  sacrements  ,  pai*  le  Poussin  (i). 

L'enfant  prodigue ,  par  Annibal  CaiTache. 

Les  vendeurs  chassés  du  temple ,  et  la  guérison  du  pai alytique  , 

par  Luc  Jordaens. 
La  résurrection  du  Lazare,  par  3Iutian. 
Notre  Seigneur  au  tombeau ,  par  Annibal  Carrache. 


(l)  Ces  merveilles  de  l'école  françoise  cfoient  sorties  ilu  royaiimr;  le  Régent 
les  fit  racheter  en  Hollande  pour  la  somme  de  1 20,000  lir.  Sortis  une  seconde 
fois  de  France,  ces  tableaux  faisoient  le  principal  ornement  d'une  des  plus 
beUes  galeries  de  l'Angleterre  ;  ils  y  ont  r'té  détruits  ,  il  y  a  quelque»  années  , 
par  un  incendie. 
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La  naissance  de  Bacchus ,  par  le  Poussin. 

Le  paralytique  et  l'enfant  prodigue,  par  Lassan. 

Un  mulet ,  par  le  Coi-rége. 

Le  crucifiement  de  saint  Pierre^  par  le  chevalier  Calabrais. 

Salmacis  et  Hermaphrodite ,  par  Paul  Mathey. 

Deuxième  grande  pièce. 

Saint  Paul  et  l'Enfant  Jésus,  par  Francia. 
Une  sainte  Famille,  par  Louis  CaiTache. 
Le  portrait  de  J.  Gissen,  négociant,  par  Holbein. 
Le  Baptême  de  N.  S.,  par  VAlhane. 

L'apparition  de  la  Vierge  à  saint  Jean  Justinien,  par  le  même. 
Une  Sibylle,  par  le  Dominiejuin. 
Six  esquisses  de  Rubens. 

Vénus  et  Adonis,  une  mère  de  douleur  ,  et  Charles-Quint  à  che- 
val, par  Le  Titien. 
Un  portrait  de  femme,  par  le  même. 
Une  mèi-e  de  douleur,  par  Guerchin. 
Un  calvaire,  par  Annibal  Carr'ache. 
Une  sainte  Famille ,  par  André-del-Sarte. 
David  et  Abigaïl,  par  le  Guerchin. 
Une  descente  de  croix,  par  Daniel  de  f^olterre. 
Le  portrait  d'un  Espagnol,  par  Antoine  Moor. 
Un  homme  armé ,  par  Luc  Joordans. 
Une  annonciation ,  par  Lanjranc. 
Moïse  exposé  sur  les  eaux  ,  par  le  Poussin. 
Saint  Jérôme  ,  par  le  Bassan. 
Un  homme  et  un  chat ,  par  Gentileschi. 
Moïse  sauvé  des  eaux ,  par  Velasquez. 
David  et  Abigaïl,  par  le  Guide. 
L'invention  de  la  croix,  par  Giorgion. 
Un  paysage ,  par  Scorza. 
Une  sainte  Famille,  par  Laurent  Lotto. 
Une  Magdeleine ,  du  Guide. 
Moïse  sauvé  des  eaux ,  par  Paul  yéronèse. 
Un  bourgmestre,  par  Rembrandt. 
Le  portrait  du  comte  d'Arundel ,  par  Vandyck. 
Une  martyre,  par  Guido  C.agnacci. 
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Une  sainte  Famille,  par  Raphaël. 
Uu  tableau  du  Caravai^e  ,  représentant  un  singe. 

lYoisième  grande  pièce. 

L'enlèvement  des  Sabines ,  par  Salviati. 

L'éducation  de  l'Amour,  par  le  Conv'ge- 

Une  sainte  Famille ,  par  Jîaphaël. 

Un  autre ^  par  le  Bourdon. 

Jésus-Christ  au  milieu  des  docteurs ,  par  l'Espagnolet. 

La  décollation  de  saint  Jean  ,  par  le  Guide. 

Saint  Sébastien  et  saint  Bonaventure,  par  le  même. 

L'adoration  des  bergers,  par  Giorgioii;  et  Milon    de  Crotone, 

parle  même. 
Une  Esclavonne  ,  l'éducation  de  l'Amour  ,  et  Diane  surprise  au 

bain  par  Actéon,  par  le  Titien. 
Philippe  II  et  sa  maîtresse ,  par  le  même. 
La  mort  d'Abel ,  par  André  Sacchi. 
La  femme  adultère,  par  Pordenon. 
Achéloiis,  par  le  même. 

Suzanne  et  les  deux  vieillards,  par  Louis  Carrache. 
L'adoration  des  rois,  par  Fan-Eyck  de  Bruges. 
Une  sainte  Famille,  par  Garofallo. 
La  résurrection  du  Lazare,  par  Sébastien-del-Piombo. 
Une  descente  de  croix,   de  Schiavone ,  et  Pilate  se  lavant  les 

mains,  par  le  même. 
Vénus  et  l'Amour,  par  Palme  le  vieux. 
La  prédication  de  saint  Jean  dans  le  désert,  par  l'Albane. 
Des  joueurs,  par /e  Cara^'uge. 
Les  ducs  deFerrare,  par  leTintoret,  et  l'enlèvement  d'Hercule , 

par  le  même. 
Le  massacre  des  innocents,  par  le  Brun. 
Une  tête  de  moine ,  par  le  cavalier  Bemin. 
La  maladie  d'Alexandre ,  par  Eustache  le  Sueur. 
L'apparition  de  la  Vierge  à  saint  Roch ,  par  Annibal  Carrache. 

Grand  salon  à  la  Lanterne. 

La  continence  de  Scipion  ,  par  Bubens.  v^ 

Une  Magdcleine ,  du  Guide. 
Un  Ecce  Homo,  du  même. 


%4  QUARTIER 

Saint  Jean  montrant  le  Messie  ,  par  Annibal  Carrache. 

Une  procession  de  village,  par  le  même. 

Un  Christ  et  le  martyre  de  saint  Etienne,  par  le  même. 

Trois  esquisses  de  Bubens. 

L'histoire  de  saint  Georges ,  par  le  même. 

La  mort  de  Cyrus ,  par  le  même. 

Joseph  et  Putiphar,  par  Alexandre  Féronèse. 

Saint  Jérôme  effraye  par  la  tempête,  par  le  Guerchiii. 

Un  portement  de  croix,  (ÏJndré Sacchi. 

L'homme  entre  le  vice  et  la  vertu  ,  par  Paul  Fe'ronèse. 

Un  autre  tableau  du  même  maître,  portrait  de  sa  fille;  Mars  et 

Venus  liés  par  l'Amour,  par  le  même. 
Les  disciples  d'Emmaùs;  Mercure  et  Hersé;  l'enlèvement  d'Eu- 
rope ,  et  la  Sagesse  compagne  dTIercule,  par  le  même. 
Andromède ,  par  le  Titien. 
L'enlèvement  d'Europe  ,  par  le  même. 
Vénus  et  Adonis ,  par  le  même. 
Actéon  dévoré  par  ses  chiens,  par  le  même. 
Le  portrait  de  la  maîtresse  du  Titien ,  par  le  même. 
Lucrèce ,  par  André -del-Sarte. 
Hérodias,  par  Palme  le  ïneux. 
L'Amour  façonnant  son  arc  ,  par  le  Corrége. 
Deux  études  de  tête ,  du  même. 
Le  portrait  d'une  femme ,  par  Paul  F'e'ronèse. 
Quatre  dessus  de  porte,  l'Infidélité,  le  Kespect,  le  Dégoût  et 

l'Amour  heureux  ,  par  le  même. 
Une  fileuse  ,  par  le  Féti. 

Un  paysage  dit  des  Bateliers,  par  le Domitiiquin. 
Jésus -Christ  portant  sa  croix,  par  le  même. 
Saint  Jérôme,  par  le  même. 
Une  circoncision  ,  par  Bassan. 
La  Vierge  dite  la  Laveuse ,  par  l'Albane. 

Le  portrait  de  la  femme  du  Bassan,  et  son  portrait,  par  lui- 
même. 
Le  jugement  universel,  par  Léandre  Bassan. 
Une  copie  de  la  transfiguration  de  Raphaël ,  par  Garofalo. 

Grande  galerie. 

Le  tentateur,  une  sainte  Famille,  les  quatre  âges,  une  femme 
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tenant  une  cassette  ,  une  tête  de  femme,  par  le   Titien;  sou 

portrait,  peint  par  lui-même. 
La  Vierge  qui  montre  à  lire  à  l'Enfant-Jésus ,  p;ir  Schidone. 
La  belle  Colombine,  mailicsse  de  François  I'^'',  par  Léonard  de 

Finci. 
Une  tête  de  femme ,  par  le  même. 
La  Vieige  et  l'Enfant-Jésus ,  par  le  Corréi^'c 
Une  Danaé  et  une  sainte  Famille ,  du  même. 
Une  frise,  trait  d'histoire  romaine,  par  Jules  Romain. 
Diane  et  Calysto ,  par  Annibal  Carrache. 
La  toilette  de  Vénus,  par  le  même. 
Le  martyre  de  saint  Etienne,  et  la  vision  de  saint  François,  par 

le  même. 
La  mort  d'Adonis  ,  par  Cangiage. 
Le  portrait  du  duc  de  Valentinois,  fils  du  pape  Alexandre  VI ,  par 

le  Corrége. 
Le  sacrifice  d'Isaac  ,  par  le  Dominiquin. 
Saint  Jérôme,  par  le  même. 

Les  portraits  de  Jean  et  Hubert  de  Bruges  ,  par  Fan-Eyck. 
Un  repos  en  Egypte ,  par  François  Mola. 
Une  frise,  trait  d'histoire  romaine ,  par  Jules  Romain. 
JupiterctLéda,  parle  même. 
Moïse  frappant  le  rocher,  par  le  Poussin. 
La  communion  delà  Madeleine  dans  le  désert,  par  VAlhane. 
La  Samaritaine  ,  par  le  même. 
Une  flagellation  ,  par  Louis  Carrache. 
Une  sainte  Famille,  de  Palme  le  vieux. 
Une  Vierge  et  l'Enfant-Jésus,  par  Piaphaél. 
Saint  Jean  dans  le  désert ,  par  le  même. 
Une  Vierge,  dite  la  belle ,  par  le  même. 
Une  autre  Vierge  et  l'Enfant-Jésus,  parle  même. 
Une  descente  de  croix,  par  Sébastien-del-Piombo. 
Le  ravissement  de  saint  Paul ,  par  le  Poussin. 
Un  page  raccommodant  l'armure  de  Gaston  de  Foi.x  ,  par  Gior^ 

gion. 
Sainte-Appoline,  du  Guide. 
Un  enfant  dormant  sur  la  croix,  par  le  même. 
Une  Madeleine  ,  par  le  Titien. 
La  Samaritaine  ,  par  Annibal  Carrache. 


896  QUARTIER 

La  vision  d'Ezéchiel ,  par  liaphaél. 

Le  martyre  de  saint  Barthclemi,  par  Augustin  Canache. 

Une  sainte  Famille  ,  par  Michel-Ange. 

La  Circoncision ,  par  Jean  Belin. 

La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus ,  par  Raphaël. 

Saint  Jean  l'Evangéliste,  par  le  Dominiqain. 

Une  descente  de  croix  et  un  saint  Jean  dans  la  gloire ,  par  Anni- 

bal  Corrache. 
Une  sainte  Famille,  de  V Alhane. 
Un  saint  François  en  méditation  devant  la  croix ,  par  le  Domi- 

niquin. 
Noli  me  tan  gère  ,  par  le  Titien. 
Saint  Joseph  montrant  son  métier  à  l'Enfant-Jésus  ,  par  Annibal 

Carrache. 
Une  frise,  trait  d'histoire  romaine,  par  Jules  Romain. 
Une  sainte  Famille ,  du  baroche. 
Le  jugement  de  Paris ,  par  Rubens. 
La  sainte  Famille,  par  François  Anotti. 
Noli  me  tangere  ,  par  l'Albane. 
Deux  esquisses  de  Rubens. 

Une  autre  frise,  trait  d'histoire  romaine,  par  Jules  Romain. 
Une  présentation  au  temple ,  par  le  Guerchin. 
Un  repos  en  Egy  pte ,  par  Annibal  Carrache. 
Noli  me  tangere,  par  le  Corrége. 
La  Madeleine,  du  Guide. 

La  prédication  de  saint  Jean  dans  le  désert,  par  Mola. 
Noli  me  tangere ,  par  Cignani. 
Vénus  sortant  des  ondes  ,  par  le  Tùh'n. 
Le  mariage  de  sainte  Catherine,  par  le  Parmesan. 

TABLEAUX  DES  CHAPELLES  DU  PALAIS. 

Il  y  avoit  deux  chapelles  dans  ce  palais. 

Dans  l'une  étoit  une  apparition  de  Jésus-Christ,  par  Annibal 
Carrache i  dans  l'autre,,  plusieurs  peintures  par  f^ouet. 
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CABINET  DES  MÉDAILLES  ET  PIERRES  GRAVÉES. 

Cette  collection,  vendue  comme  celle  des  tableaux,  par  le  der- 
nier duc  d'Orléans,  jouissoit  également  de  la  plus  grande  cé- 
lébrité. 

■  Ses  commencements  sont  dus  à  Elisabeth-Charlotte' Palatine , 
sœur  de  Charles  II ,  électeur  palatin,  laquelle  fut  mariée  à  Mon- 
sieur, frè'e  du  roi.  Cette  princesse,  venant  en  France,  apporta 
avec  elle  une  suite  de  médailles  d'or  et  de  pierres  gravées,  que 
son  goiit  pour  les  arts  lui  avoit  fait  recueillir.  Cette  collection  fut 
depuis  augmentée  par  le  Régent,  qui  en  devint  propriétaire,  et 
dont  la  passion  pour  tous  les  arts  qui  tiennent  du  dessin  étoit  la 
plus  vive  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Non-seulement  il  l'enri- 
chit par  de  nouvelles  acquisitions,  mais  il  la  doubla  ,  en  quelque 
sorte,  par  les  empreintes  en  pâte  de  verre,  qu'il  tiroit  lui-même 
des  plus  belles  pierres.  On  prétend  même  que  le  procédé  de  ces 
pâtes  ,  dont  la  transparence  et  la  couleur  imitent  l'éclat  des 
pierres  fines,  est  dû  à  ce  prince,  qui  d'ailleurs  pratiquoit  ces  arts 
qu'il  aimoit  si  passionnément ,  mieux  qu'il  ne  convient  peut-être  à 
un  prince  de  le  faire. 

Le  duc  d'Orléans  son  fils  réunit  à  ce  cabinet,  déjà  très-con- 
sidérable, la  belle  collection  de  M.  Crozat,  laquelle  étoit  composée 
de  plus  de  quatorze  cents  pierres  gravées.  Peu  s'en  fallut  cependant 
que  ce  prince  ,  qui  l'avoit  tellement  enrichie  ,  n'en  privât  ensuite 
ses  héritiers  :  car  s'étant  retiré  à  Sainte-Geneviève  pour  y  consa- 
crer entièrement  à  la  piété  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  jugea 
à  propos  de  léguer  à  cette  abbaye  une  foule  d'objets  précieux  qui 
ornoient  son  palais ,  et  entre  autres  la  collection  des  pierres  gra- 
vées. Elle  fut  rachetée  par  son  successeur,  moyennant  une  somme 
considérable. 

La  nomehclature  de  celte  collection  et  sa  description  passe  les 
bornes  que  nous  nous  sommes  imposées  dans  cet  ouvrage.  Elle  a 
été  faite  par  MM.  de  La  Chaux,  garde  de  ce  cabinet,  et  Le  Blond, 
de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ,  en  deux  vo- 
lumes in-folio,  ornés  de  gravures,  que  les  curieux  peuvent  con- 
sulter. 


898  QUARTIER 

BIBLIOTHÈQUE. 

Elle étoit  peu  consiclcraWe,  parce  que  le  duc  d'Orléans,  père  du 
dernier,  avoit  k'gué  tous  ses  livres  aux  jacobins  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  Cependant  on  avoit  fait  depuis  l'acquisition  d'une  nou- 
velle bibliotlièque,  dans  laquelle  se  trouvoit  une  collection  com- 
plète et  peut-être  unique  des  théâtres  de  toutes  les  nations  depuis 
leur  origine  jusqu'à  nos  jours.  Cette  collection ,  qui  avoitappar- 
tenu  à  M.  de  Pont-de-Vesle ,  (rère  de  M.  d'Argental,  étoit,  dit-on, 
composée  de  treize  mille  volumes  imprimés,  et  de  plus  de  cent 
portefeuilles  manuscrits.  % 

CABINET  D'HISTOIRE  NATURELLE. 

Il  étoit  surtout  riche  en  échantillons  démines  auxquels  étoient 
jointes  toutes  les  espèces  de  matières  qui  y  sont  ordinairement 
agrégées.  On  y  conservoit  aussi  les  différentes  productions  volca- 
niques de  l'Europe  et  des  Indes.  La  collection  des  coj-ps  marins 
fossiles  y  étoit  immense,  et  l'on  distinguoit,  dans  la  partie  litho- 
logique, une  suite  rare  des  granités  de  France,  etc. 

GALERIE  DES  HOMMES  ILLUSTRES. 

Celte  galerie,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  fut  détruite  en  1727, 
mérite  d'être  connue,  non-seulement  h  cause  delà  célébrité  dont 
elle  a  joui  ,  mais  encore  parce  qu'elle  rappelle  un  assez  grand 
nombre  de  noms  chers  à  la  France  Ce  monument,  élevé  à  leur 
mémoire  ,  étoit  très-digne  d'un  ministre  qui  en  avoit  conçu  la 
pensée;  et  peut-être cùt-il  été  à  souhaiter  que,  dans  cette  France 
si  féconde  en  grands  hommes,  de  tels  honneurs  eussent  été  rendus 
plus  souvent  à  la  vaillance  et  à  la  vertu.  On  y  eût  appris  sans 
doute  à  ne  pas  préférer  les  héros  de  Rome  et  de  la  Grèce  à  ceux 
de  son  propre  pays. 

Les  portraits  cpii  composoient  cette  galerie,  les  bustes  et  les 
tableaux  qui  les  accompagnoicnt,  furent  depuis  transportés  dans 
les  galeries  nouvelles  élevées  par  les  ducs  d'Orléans  ,  et  s  y 
voy oient  dans  l'ordre  suivant  : 


DU  PALAIS-ROYAL.  899 

Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  ministre,  mort  en  i  i5a,  âge  de 
soixante-dix  ans. 

SiDion,  comte  de  Montfort,  le  fléau  des  Albigeois,  tué  au  siège 
de  Toulouse,  en  12 18. 

Gaucher,  seigneur  de  ChâtillGn ,  connétable  de  France  sous 
six  rois,  mort  en  iSag;  par  Fouet. 

Bertrand  du  Guesclin  ,  connétable  de  France  en  1370,  et  mort 
ausiégedc  Château-neuf-Randon  en  Gévaudan  ,  le  1 3  juillet  i38o, 
âgé  de  soixante-six  ans    Henri  II ,  Charles  IX  (bustcsj. 

Olivier   de    Clisson ,   connétable   de   Francejj|lji|^o ,   mort 

Jean  LeMeingre,  dit  Boucicaut,  marécbal  dc^|P|^e  en  1391, 
mort  prisonnier  en  Angleterre  l'an  1421. 

Jean,  bâtard  d'Ojléans,  comte  de  Dunois,  et  lieutenant-géné- 
ral du  royaume  sous  Cbarlcs  VII, mort  en  1468,  âgé  de  soixante- 
sept  ans. 

Jeanne-d'  Arc  y  dite  la  Pucelle  d'Orléans.  Louis  XIV  (buste). 

Georges  d' Àmhoise ,  cardinal  et  premier  ministre  sous  Louis  XII, 
mort  en  i5io;  par  Fouet. 

Louis  de  La  Tri  mouille ,  général  des  armées  du  roi  sous  Louis  XII 
et  François  P"',  tué  à  la  bataille  de  Pavie,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans  ;  par  Champagne. 

Gaston  de  Foix ,  duc  de  Nemours ,  vice-roi  de  Milan ,  et  général 
des  armées  de  Louis  XII,  tué  le  jour  de  Pâques,  11  avril  i5i2, 
à  la  bataille  de  Ravennc  ;  copié  par  Champagne ,  d'après  un  por- 
trait original  peint  par  Raphaël,  et  qui  appartenoit  au  duc  de 
Saint-Simon. 

Pierre  du  Terraîl,  seigneur  de  Bayard ,  surnommé  le  chevalier 
sans  peur  et  sans  reproche,  tué  à  la  retraite  de  Romagnano  en  1 524- 
François  F^  (  buste). 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle ,  le  cardinal  de  Richelieu 
donnant  audience  à  des  moines. 

Charles  de  Cossé,  duc  de  Brîssac ,  maréchal  de  France,  et 
général  des  armées  des  rois  Henri  II ,  François  II  et  Charles  IX , 
mort  en  i563. 

Anne  de  Montmorency,  connétahXc  de  France  sous  François  I«', 
Henri  II,  FrançoisII  et  Charles  IX,  tué  à  la  bataille  de  Saint-Denis  , 
en  1567. 
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François  de  Lorraine ,  duc  de  Guise,  assassiné  devant  Oii('an3. 
\)a.r  Poltrot,  en  i563.    Henri  III  {huste). 

Charles,  cardinal  de  Lorraine  ,  archevêque  de  Reims,  frère  di^ 
précédent,  mort  en  1674  (buste). 

Biaise  de  Montluc ,  maxèchaA  àeYrance ,  mort  en  1577. 

Armand  de  Gonlaud de  Biron,  maréchal  de  France ,  tué  au  siège 
d'Epernai,en  iSga. 

Henri  de  la  Tour-d'Auvergne ,  vicomte  de  Turenne ,  tué  d'un 
<  oup  de  canon  le  27  juillet  1675. 

François  de  Bonne ,  duc  de  Lesdiguièrcs,  maréchal  de  France 
en  1608,  du^^.  pair  en   1619,  connétable  en   1622,  et  mort 

Marie  de  Medicis ,  reine  de  France ,  son  épouse ,  morte  à  Co- 
logne le  3  juillet  1642. 

Armand -Jean  Duplessis ,  cardinal,  duc  de  Richelieu  et  de 
Fronsac,  pair  de  France  et  premier  ministre  sous  Louis  XIII, 
mort  à  Paris  en  1642. 

Louis  XIII ,  mort  à  Saint-Germain-en-Laye  le  i4  mai  i643. 

Anne  d'Autriche,  femme  de  Louis  XIII ,  mère  de  Louis  XIV,  et 
régente  du  royanme ,  morte  au  Louvre,  à  Paris,  le  20  «jan- 
vier 1666. 

Gaston  (Jean  -  Baptiste  )  de  France,  duc  d'Orléans,  irère 
unique  de  Louis  XIII,  mort  à  Blois  le  2  février  1660. 

Toutes  les  peintures  de  cette  galerie  ont  été  dessinées  et  gra- 
vées par  Hénice  et  Fignon,  peintres  et  graveurs  ordinaires  du  Roi, 
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LA  PLACE  DU  PALAIS-ROYAL 


LE  CHATEAU  D'EAU. 


Vis- A-VIS  du  Palais-Royal  étoil,  dans  le  prin- 
cipe ,  l'hôtel  de  Sillery ,  lequel  appartenoit  à  Noël 
Brûlart  de  Sillery  ,  prêtre ,  commandeur  de  l'or- 
dre de  Saint- Jean  de  Jérusalem  ,  et  du  temple  de 
Saint-Jean  de  Troyes.  Le  cardinal  de  Richelieu 
s'en  rendit  propriétaire  en  1640  (i),  pour  la 
somme  de  5o,ooo  écas,  dans  l'intention  de  le 
faire  abattre,  et  d'ohtenir  à  ce  moyen  une  place 
devant  son  palais,  dont  cet  hôtel  n'étoit  séparé  que 
par  la  largeur  de  la  rue  (2);  mais  ce  projet  n'étoit 


(1)  Ce  fut  M.  Charles  d'Escoubleau ,  marquis  d'AlIuye  et  de 
Sourdis,  qui  l'acheta  le  22  mars  de  ladite  année.  Le  même  jour 
il  en  fit  sa  déclaration  au  profit  du  cardinal  de  Richelieu. 

(2)  Les  historiens  de  Paris  disent  que  la  rue  Saint-Thomas-du- 
Louvre  étoit^lors  la  seule  avenue  du  Palais-Royal ,  d'où  il  s'en- 
suivroit  que  l'hôtel  de  Sillery  auroit  couvert  toute  la  place ,  et  que 
la  rue  Froid-Manteau  auroit  été  prolongée  sur  ses  ruines  jusqu'à 
la  rue  Saint-Honoré ,  ce  qui  n'est  pas  exact  ;  l'inspection  seule  du 
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point  encore  entièrement  exécute  quand  il  mourut, 
La  cour  étant  venue  occuper  le  Palais-Cardinal  en 
1643,  on  fit   aclieveEr„celte  démolition,  et  l'on 
abattit  en  même  temps  quelques  édifices  voisins 
pour  construire  des  corps-de-garde.  Cette  place 
n'étoit  point  alors  aussi  grande  qu'elle  l'est  au- 
jourd'hui ;  et  de  cliétives  maisons ,  d'un  aspect 
désagréable ,  et  placées  sans  symétrie ,  étoient  la 
seule  perspective  qu'eût  la  demeure  du  souverain. 
Les  choses  demeurèrent  cependant  en  cet  état 
jusqu'en    1719?  que  le   duc  d'Orléans  ,  régent, 
devenu  propriétaire  du  Palais-Royal ,  lit  détruire 
ces  masures ,  et  ensuite  élever  à  leur  place  le  grand 
corps  de  bâtiment  qu'on  nomme  Château- d' Eau, 
lequel  fut  bâti  sur  les  dessins  de  Robert  de  Cotte, 
premier  architecte  du  roi.  Ce  monument  ne  man- 
que point  de  mérite,   et  l'intention  de  l'auteur  y 
est  bien  marquée.  Son  architecture  se  compose  d  un 
corps  de  bàiimenten  bossages  rustiques  vermiculés, 
flanqué  de  deux  pavillons  de  même  symétrie ,  le 
tout  sur  vingt  toises  de  face .  Au  milieu  est  un  avant- 
corps  formé  par  quatre  colonnes  d'ordre  toscan, 
qui  portent  un  fronton ,  dans  le   tympan  duquel 
sont  les  armes  de  France.   Au-dessus  on  a  place 
deux  statues  à  demi  couchées,   par   Coustou  le 
jeune,  dont  l'une  représente  la  Seine,  et  1  autre 
• 

plan  de  Saint-Victor,  publié  par  d'Heulland,  suffit  pour  sVn  con- 
vaincre. (JAJLtOT.) 
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la  nymphe  ilc  la  fonlaine  d'Arcueil.  C'est  efï'ecli- 
veiiient  pour  servir  de  réservoir  aux  eaux  de  la 
Seine  et  d'Arcueil  que  ce  bâtiment  a  été  élevé  , 
mais  il  fut  long-temps  sans  remplir  sa  destination; 
et  la  belle  inscription  qu'on  lit  au-dessus  de  la 
niche  où  est  le  robinet  :  Quoi  et  quantos  effun- 
clit  in  usus  !  senibloient  offrir,  jusqu'à  la  fm  du 
siècle  dernier ,  un  sens  épigrammatique.  Cepen- 
dant, depuis  quelques  années ,  il  coule  de  l'eau  de 
cette  fontaine  (i). 

V\vVVV\^/VVVVVVVVVV.VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVHiVVVVVVV\A^ 

HOPITAL  ROYAL 
DES  QUINZE-VINGTS. 


L'hôpital  des  Quinze- Vingts  -étoit  autrefois 
situé  rue  Saint-Honoré ,  vis-à-vis  celle  de  Riche- 
lieu; il  fut  transféré,  en  1780,  sur  la  demande 
du  cardinal  de  Rohan,  alors  grand-aumônier ,  au 
faubourg  Saint- Antoine,  dans  l'hôtel  occupé  pré- 
cédemment par  les  Mousquetaires  noirs. 


(1)  Voyez  pL  G5. 

I.  57 
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Personne  n'ignoie  que  celle  maison  fut  fondée 
par  saint  Louis.  Quelques  anciens  auteurs  ont 
avancé  sans  preuves ,  et  d'autres  ont  répété  sans 
examen  (i),  que  ce  pieux  monarque  avoit  créé 
cet  établissement  pour  servir  d'asile  à  trois  cents 
gentilshommes  françois ,  qu'il  avoit,  dit -on, 
laissés  en  otage  en  Egypte,  et  que  les  Sarrasins 
renvoyèrent  en  France  ,  après  leur  avoir  fait  cre- 
ver les  yeux.  Cette  opinion,  dénuée  de  tout  fon- 
dement historique ,  a  été  rejetée  avec  raison  par 
tous  les  historiens  modernes,  et  Jaillot  surtout  la 
réfute  victorieusement  (2). 

«  On  voit,  dit-il,  dans  les  premiers  titres  qui 


(i)  Belleforestj  Corrozet,  Dubrcul,  Sauvai. 

(2)  On  en  trouve  aussi  la  réfutation  clans  des  vers  de  Rutebœiif, 
poète  contemporain  de  saint  Louis,  dont  Fauchet  a  conservé  un 
fragment,  où  l'hôpital  des  Quinze- Vingts  est  peint  avec  des  cou- 
leurs qui  ne  conviennent  en  aucune  façon  à  des  gentilshommes. 
Voici  ce  fragment  : 

Li  Roix  a  mis  en  un  repaire , 
Mes  je  ne  sais  pas  porquoi  faire , 
Trois  cents  aveugles  tote  à  rote. 
Parmi  Paris  en  va  trois  paires , 
Tote  ior  ne  finent  de  braire. 
As  trois  cents  qui  ne  voient  gote, 
Li  uns  sache,  li  autre  bote. 
Si  se  donnent  mainte  secosse, 
Qu'il  n'y  a  nul  qui  Ior  éclaire  : 
Si  feux  y  prent ,  ce  n'est  pas  dote , 
L'ordre  sera  bruslée  tote , 
S'aura  li  Roix  plus  à  réfère. 
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«  ont  rapport  à  cette  fondation ,  et  dans  les  bulles 
))  qui  la  concernent ,  que  c  est  la  Maison  des 
»  aveugles,  la  Congrégation,  F  Hôpital  des  pau- 
»  vres  aveugles  de  Paris  :  nulle  mention  de  ces 
»  trois  cents  chevaliers,  nul  indice  qu'ils  aient 
»  donné  lieu  à  cet  établissement  ;  le  silence  des 
»  titres  et  des  historiens  contemporains  -détruit 
»  même  toute  idée  qu  ils  y  aient  eu  la  moindre 
»  part.  Comment  d'ailleurs  présumer  que  saint 
»  Louis,  ce  prince  judicieux  et  équitable,  qui 
»  connoissoit  le  prix  des  services  et  savoit  les  ré- 
»  compenser,  eut  borné  sa  générosité  et  sa  recon- 
»  noissance,  pour  trois  cents  nobles  qu'on  sup- 
i)  pose  avoir  perdu  la  vue  pour  son  service,  à 
})  leur  procurer  un  simple  asile ,  sans  pourvoir  à 
»  leurs  besoins  d'une  manière  convenable  à  leur 
»  naissance  ?  On  voit  que  ces  aveugles  mendioient 
»  dans  les  rues  et  dans  les  églises  ;  qu'on  quéloit 
»  pour  eux  dans  les  principales  villes  du  royaume, 
»  et  que,  près  de  quinze  ans  après  leur  établisse- 
»  ment  (i),  ils  étoient  encore  si  peu  rentes,  que 
»  Louis  IX ,  par  ses  lettres  données  à  Melun  au 
»  mois  de  mars  1 269  ,  leur  accorda  3o  livres  de 
»  rente  pour  avoir  du  potage.  Ces  faits,  prouvés 
»  par  les  monuments  les  plus  authentiques,  sont, 
»  à  ce  que  je  crois,  plus  que  suffisants  pour  dé- 


(1)  Saint  Louis  avoit  formé  le  projet  «le  fonder  cet  hôpital  dès 
Tan  1254 
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))  Iruhe  la  fable  des  trois  cents  chevaliers  aveu- 
ï)  gles,  adoptée  beaucoup  trop  légèrement  par 
))  plusieurs  historiens.  » 

Ces  raisons  nous  semblent  sans  réplique;  et  il 
est  plus  simple  de  croire  que ,  dans  la  fondation 
de  cet  établissement,  saint  Louis  eut  seulement 
en  vue  de  réunir  dans  un  asile  commun  trois 
cents  des  plus  pauvres  aveugles  ,  dont  on  peut 
supposer  que  le  nombre  étoit  considérablement 
augmenté  en  France  depuis  que  nos  rois  avoient 
pris  part  aux  expéditions  pieuses  d'Egypte  et  de 
la  Palestine  (i).  L'infortune  de  ces  hommes  , 
parmi  lesquels  plusieurs  avoient  été  sans  doute 
ses  compagnons  d'armes ,  devoit  émouvoir  vive- 
ment la  compassion  de  ce  grand  monarque  ,  si 
sensible  d'ailleurs  à  toutes  les  infortunes  de  ses 
sujets.  Il  conçut  donc  le  projet  de  fonder  cet  hô- 
pital ,  et  acheta  à  cet  effet,  dans  la  censive  de  l'é- 
vêché,  une  partie  du  terrain  sur  lequel  il  le  fît 
construire.  Le  premier  titre  de  cette  fondation 
n'a  pu  être  retrouvé;  mais  ceux  qui  la  concernent 
et  qui  nous  restent  ne  permettent  pas  de  douter 
que  le  projet  de  saint  Louis  n'ait  eu  son  entière 
exécution  avant  1260.  On  voit  qu'en  cette  année 


(i)  On  sait  que,  dans  ces  contrées  brûlantes,  le  vent  élève  des 
tourbillons  d'un  sable  extrêmement  fin,  qui,  s'insinuant  dans  les 
yeux,  attaque  la  vue  de  ceux  qui  ne  prennent  pas  les  précautions 
nécessaires  pour  s'en  garantir. 
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le  roi  assigna  i5  livres  de  rente,  sur  la  prévolé 
de  Paris,  à  Jean  Le  Breton,  qu'il  avoil  établi 
chapelain  dans  cette  maison  ,*  et  que  le  pape 
Alexandre  IV  accorda  également ,  en  1260,  des 
indulgences  à  ceux  qui  visiteroient  l'église  de  cet 
hôpital,  bâtie  sous  l'invocation  de  saint  Rémi  (1). 

Cet  établissement,  si  médiocrement  doté  dans 
son  origine,  fut  néanmoins  un  grand  bienfait  pour 
ces  infortunés,  qui ,  avant  le  règne  de  saint  Louis, 
formoientbien,  à  la  vérité,  une  espèce  de  société 
ou  congrégation,  mais  dont  les  membres  vivoient 
en  particulier  des  foibles  ressources  que  leur  pro- 
curoit  la  charité  des  fidèles.  11  en  résultoit  que 
les  secours  leur  manquoient  presque  totalement, 
lorsque  l'âge  ou  les  infirmités  ne  leur  permet- 
toient  plus  de  les  aller  chercher. 

Saint  Louis  voulut  que  son  grand-aumônier 
eût  la  direction  générale  du  temporel  comme  du 
spirituel  de  cette  maison.  C'étoit  ce  grand  digni- 
taire qui  nommoit  à  toutes  les  places  vacantes  , 
et  les  prêtres  qui  desservoient  l'église  étoient  sou- 


(i)  Par  un  acte  passé  en  1282,  entre  la  congrégation  de  la  mai  - 
son  des  pauvres  aveugles  et  le  cliapitre  de  Saint- Germain- 
l'Auxerrois,  cette  congrégation  cède  au  chapitre  10  liv.  i5  s.  de 
rente  sur  deux  maisons  près  la  Grandc-Bouclierie;  et  en  échange 
le  chapitre  accorde  aux  QuinzfeVingts  la  permission  d'avoir  un 
cimetière  et  deux  cloches  du  pwds  de  cent  livres  chacune,  leur 
abandonnant  en  outre  la  dime  fjui  lui  apparlcnoit  sur  les  terres 
de  leur  hôpital. 
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mis  à  sa  seule  juvidiclion;  juridiction  qui  lui  l'ut 
souvent  contestée  par  l'évêque  de  Paris  ,  h  qui 
elle  sembloit  devoir  appartenir.  Mais  celui-ci  en 
fut  défniitivement  privé  par  une  bulle  du  pape 
Jean  XXIII,  du  lo  novembre  i4i2,  laquelle 
confirma  les  droits  du  grand- aumônier,  lui  sou- 
mettant entièrement  cet  liôpital ,  quant  au  spiri- 
tuel ,  et  s'il  n'étoit  pas  prêtre ,  au  premier  cha- 
pelain du  roi;  règlement  qui  s'est  toujours  observé 
depuis,  jusqu'au  moment  de  la  révolution. 

L'hôpital  et  l'église  avoient  été  bâtis  par  Eudes 
de  Mon  treuil,  et  n'offroient  rien  de  remarquable 
dans  leur  construction.  Mais  diverses  donations 
faites ,  à  différentes  époques ,  à  cette  congrégation, 
lui  avoient  fourni  les  moyens  d'acquérir  successi- 
vement une  grande  partie  des  terrains  dont  son 
enclos  étoit  environné.  L'économie  qui  régnoit 
dans  son  administration  permit  ensuite  d'élever 
sur  ces  terrains  des  bâtiments  immenses  ,  dont  le 
revenu  assez  considérable  étoit  d'autant  plus  sûr , 
que  ces  maisons  étoient  habitées  par  des  marchands 
et  des  ouvriers  qui  vendoient  et  travailloient  sous 
le  privilège  de  la  franchise ,  dont  cette  maison 
jouissoit  depuis  son  premier  établissement  (i). 

Le  nombre  des  aveugles  étoit  si  considérable  à 
Paris  dans  le  quatorzième  siècle ,  qu'il  devint  im- 

',  ,'t ,., 

(i)    l'oyez  pi.  65. 
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possible  de  les  adiueltre  tous  dans  cet  hôpital;  les 
aveugles  exclus  foraioient  d'autres  congrégations, 
dont  plusieurs  même  avoienl  une  origine  plus  an- 
cienne que  celle-ci.  Pour  éviter  la  confusion  qui 
pouvoit  en  résulter,  Philippe-le-Bel  fit,  en  i5og, 
un  règlement,  par  lequel  il  fut  ordonne  que  les 
Quinze-Vingts  fondés  par  saint  Louis  porteroient 
une  fleur  de  lis  sur  leur  habit. 

Cet  hôpital ,  dès  le  commencement  de  son  in- 
stitution ,  se  divisoit  en  aveugles  et  en  voyants 
qui  les  conduisoient.  L'église  avoit  été  érigée  en 
paroisse  pour  tous  ceux  qui  habitoienl  son  en- 
ceinte; et  le  service  divin  y  étoit  fait  par  plusieurs 
ecclésiastiques  ,  dont  les  uns  chantoient  l'office  et 
les  autres  alloient  quêter  dans  toutes  les  paroisses 
delà  ville  (i).  Dans  les  règlements  concernant  la 
police  et  la  conduite  de  cette  congrégation ,  les 
frères  et  sœurs  étoient  soumis  à  des  pratiques  re- 
ligieuses qni  enlretenoient  parmi  eux  l'ordre  et 
la  piété  ;  et  tous  les  dimanches  on  tenoit  un  cha- 
pitre où  les  frères  avoient  le  droit  d'assister  et  de 
prendre  part  aux    délibérations. 

On  a  vu  par  les  vers  de  Rutehœufo^'A  y  avoit, 
lors  de  la  fondation ,  trois  cents  aveugles  dans 
l'hôpital  dos  Quinze-Vingts.  Par  les  statuts  qu'on 
dressa  peu  de  temps  après,  le  nombre  en  fut  di- 


(i)  Dans  l'origine,  le  pape  Clément  IV  avoit  permis  a\ix  ailin!- 
nistnlteurs  de  faire  la  quétc  par  tout  le  royaume. 
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iiiinué.  On  décida  qu'il  n'y  auroit  que  cent  qua- 
rante frères  aveugles,  soixante  frères  voyants, 
chargés  de  les  conduire  et  de  diriger  les  affaires 
de  la  maison,  enfin,  quatre-vingt-dix-huit  femmes 
tant,  aveugles  que  voyantes,  ce  qui,  avec  le 
maître  et  le  portier  ,  complétoit  le  nombre  de  trois 
cents.  Ces  trois  cents  personnes  dévoient  être  ré- 
gnicoles,  ou  du  moins  avoir  obtenu  des  lettres  de 
naturalisation.  Le  grand-aumônier  nommoit  à  ces 
places. 

Les  frères  et  sœurs  pouvoient  contracter  entre 
eux  des  mariages  -,  mais  on  y  mettoit  la  condition 
qu'ils  seroient  faits  entre  aveugle  et  voyant.  On 
n'y  souffroit  point  d'alliance  entre  deux  aveugles, 
ni  entre  deux  personnes  voyantes.  JLiC  maître  seul 
et  le  portier  étoient  exempts  de  cette  loi.  Pour 
faire  ces  mariages,  il  falloit  en  demander  la  per- 
mission au  chapitre,  qui  pouvoit  la  refuser.  Si  un 
frère  vouloit  épouser  une  personne  du  dehors,  il 
étoit  nécessaire  qu'il  obtînt  le  consentement  du 
grand-aumônier.  Ceux  qui  se  marioient  sans  ces 
permissions  étoient  renvoyés. 

On  avoit  réglé  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'é- 
quité tout  ce  qui  étoit  relatif  à  la  succession  de 
ceux  qui  laissoient  des  héritiers  par  survivance  ou 
autrement.  Quant  aux  membres  de  la  congréga- 
tion qui  n'étoient  point  mariés,  leur  succession 
appartinoit  entièrement  à  l'hôpital  ;  et  ce  profit 
çasuel  servoil  en  partie  à  acquitter  les  charges  dç 
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la  maison,  qui  éloienl  très-considéraWes  :  car  on 
dislribuoit  régulièrement  aux  frères  et  sœurs  du 
pain  et  de  l'argent. 

Outre  ces  distributions ,  les  plus  anciens  jouis- 
soient  des  maisons  du  cloître ,  qu'ils  louoient  à 
des  particuliers,  sans  autre  charge  que  de  les  en- 
tretenir de  menues  réparations  ;  les  autres  alloient 
quêter  dans  les  églises,  permission  qu'ils  avoient 
obtenue  de  Louis  XIV,  par  une  ordonnance  de 
l'année  i656. 

Enfin ,  cet  hôpital  étoit  si  singulièrement  favo- 
risé ,  qu'il  y  avoit ,  dans  son  église ,  une  confrérie 
royale  sous  le  titre  delà  Sainte- Vierge,  Saint-Sé- 
bastien et  Saint-Roch.  Elle  avoit  été  instituée  il 
y  a  plus  de  deux  cents  ans  ;  et  en  1720  le  roi  s'en 
déclara  solennellement  le  chef  et  le  protecteur.  A 
son  exemple,  la  reine,  les  princes,  les  seigneurs, 
et  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  considérable  à  la 
cour  et  à  la  ville,  se  firent  inscrire  dans  cette  con- 
frérie. 

La  seule  chose  digne  d'attention  qu'offroit  la 
petite  église  des  Quinze- Vingts  étoit  une  statue 
de  saint  Louis  placée  au-dessus  du  portail.  L'exé- 
cution en  étoit  très-grossière;  mais  les  antiquaires 
prétendoient ,  sur  la  foi  d'une  tradition  que  nous 
n'avons  pu  retrouver ,  qu'elle  étoit  très-ressem- 
blante. Si  cela  est  vrai,  il  faut  regretter  la  perle 
de  ce  monument  :  car  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce 
roi ,  le  modèle  des  grands  et  des  bons   rois ,  est 
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précieux  aux  yeux  de  tout  François  qui  aime  son 
pays.  Plusieurs  degrés  qu'il  falloit  descendre  pour 
entrer  dans  cette  église  prouvoient  que  le  terrain 
de  Paris  avoit  été  fort  exhaussé ,  depuis  quelques 
siècles  ,  dans  cette  partie  de  la  ville ,  comme  l'état 
actuel  de  Notre-Dame ,  au  niveau  du  Parvis  , 
prouve  l'exhaussement  de  celui  de  la  Cité. 

Le  chemin  ou  rue  qui  se  trouvoit  au-delà  de 
la  porte  Saint-Honoré ,  lorsque  la  ville  étoit  ren- 
fermée dans  l'enceinte  de  Philippe- Auguste,  s'ap- 
peloit  chaussée  Saint-Honoré;  mais  après  la  mort 
du  saint  roi  qui  avoit  fondé  cet  hospice  ,  cette  rue 
et  le  chemin  qui  la  continuoit,  prirent  insensible- 
ment le  nom  de  grand' rue  Saint  Louis. 

De  l'hôpital  des  Quinze- Vingts  dépendoit  une 
chapelle  sous  le  titre  de  Saint-Nicai^e.  Elle  fut 
abandonnée  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  (i). 

An.vVV\A/VVVVV\>(VVVVV\lVVVVVVVVVVVVkVVVV\VVVVVtiVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV«;V^^lVVVVVlVVVVV\l''<'^ 


PLACE  DU  CARROUSEL. 


Cette  place  est  située  vis-à-vis  le  palais  des 
Tuileries.  C'étoit,  dans  le  principe,  un  terrain 
vague  qui  s'étendoit  depuis  les  murs  jusqu'à  ce  pa- 

(i)  L'emplacement  qu'occupoicnt  les  Quinze-Vingts  forme  main- 
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lais.  11  faut  se  rappeler  qu'alors  la  clôture  de  la 
ville  se  prolongeoit  le  long  de  la  rue  Saint-Nicaise 
jusqu'à  la  rivière,  et  que  par  conséquent  les  Tui- 
leries étoient  hors  de  Paris. 

Sur  cette  place  vide ,  on  avoit  d'abord  tracé  une 
enceinte,  qui  fut  destinée,  en  1600,  à  faire  un  jar- 
din. Au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV, 
ce  jardin ,  qui  existoit  encore  ,  étoit  appelé  Jairlin 
de  Mademoiselle ,  parce  que  celte  princesse  lia- 
bitoit  à  cette  époque  le  palais  des  Tuileries.  Le 
roi  ayant  ordonné  qu'on  achevât  ce  monmuent,  le 
jardin  fut  détruit  ;  et  ce  fut  sur  son  emplacement 
qu'il  donna,  les  5  et  6  juin  1662  ,  le  spectacle  de 
ce  carrousel  fameux  qui  surpassa  en  magnificence 
toutes  les  fêtes  publiques  qu'on  avoit  données  jus- 
qu'alors. Depuis,  cette  place,  qui  contenoit non- 
seulement  l'espace  qui  lui  restoit  encore  en  1789, 
mais  encore  les  cours  du  château  et  la  partie  de 
la  rue  Saint-Nicaise  qui  étoit  de  ce  côté  (i)  ,  re- 
tint le  nom  de  place  du  Carrousel ^  et  le  donna 
ensuite  à  la  rue  que  formèrent  les  maisons  bâties 
dans  la  suite  sur  l'emplacement  des  fossés. 

Les  carrousels  ,  introduits  en  France  sous  le 
règne  de  Henri  IV,  et  abandonnés  depuis  celui 


tenant  un  groupe  de  maisons  et  de  rues,  dont  nous  donnerons 
la  nomenclature  à  la  fin  de  ce  quartier. 

(i)  Les  maisons  qui  formoient  cette  partie  de  la  rue  ont  été 
abattues  depuis  la  vcvolution,  c(   la  nouvelle  galerie  élevée  en 
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de  Louis  XIV,  remplaçoient  les  tournois  dange- 
reux de  l'ancienne  chevalerie ,  et  en  étoient  une 
agréable  image.  On  s'y  formoit  en  quadrilles ,  ou 
troupes  de  combattants  qui  se  distinguoientles  unes 
des  autres  par  la  forme  des  babils  et  la  diversité 
des  couleurs,  qui  souvent  même  prenoient  cha- 
cune le  nom  de   quelque  peuple  fameux.  On  y 
voyoit ,  comme  dans  les  tournois  ,  des  hérauts  , 
des  pages,  des  parrains,  des  juges,  etc.  Les  qua- 
drilles,  en  entrant  dans  la  carrière,  en  faisoient 
d  abord  le  tour  dans  un  ordre  régulier  et  pour  se 
faire  voir  aux  spectateurs  ;  ensuite  commençoient 
les  différentes  espèces  de  combats.  Ils  consistoient 
à  rompre  la  lance    les  uns   contre  les  autres   ou 
contre  la  quintaine  (i);  on  couroit  la  bague;  on 
combattoit  à  cheval ,  l'épée  à  la  main  ;  enfin  ,  on 
faisoït  la  Jhule  y  c'est-à-dire  que  les  combattants 
se  poursuivoient  sans  interruption  dans  l'arène  et 
cherchoient  à  se  devancer. 


regard  de  l'ancienne  a  fait  de  la  place  du  Carrousel  une  place 
régulière  sur  trois  côt(5s.  Le  quatrième  est  encore  couvert  d'une 
partie  des  maisons  qui  la  séparoient,  en  1789,  delà  rue  Saint- 
Thomas-du-Louvre. 

(1)  C'ctoitun  poteau  que  l'on  fichoit  en  terre,  et  contre  lequel 
on  s'exerçoit  à  rompre  la  lance  ou  à  lancer  des  dards. 
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LE  PALAIS  DES  TUILERIES. 


Ce  palais  a  été  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  si- 
tué sur  un  terrain  où  l'on  avoit  anciennement  éta- 
bli des  tuileries.  Il  paroît  par  plusieurs  monu- 
ments que  la  tuile  qu'on  employoit  à  Paris  ne  se 
faisoit  dans  le  principe  qu'au  bourg  Saint-Ger- 
main-des-Prés  (1).  Par  la  suite  on  éleva  des  fa- 
briques de  ce  genre  de  l'autre  côté  de  la  Seine , 
dans  un  endroit  que  les  anciens  titres  désignent 
sous  le  nom  de  la  Sablonnière  (2).  Il  y  en  avoit 
déjà  trois  en  1372;  depuis  elles  s'y  multiplièrent 
considérablement  (5). 

Au  quatorzième  siècle ,  Pierre  Désessarts  et  sa 
femme  occupoient ,  près  des  Quinze- Vingts  (4)  , 
une  maison  appelée  l'hôtel  des  Tuileries ,  qu'ils 


(1)  Entre  les  rues  dites  des  Grands  et  des  Petits-Augustins  ; 
on  en  faisoit  aussi  dans  l'endroit  qui  conserve  encore  le  nom  de 
rue  des  Fieitles-Tuileries. 

(2)  C'est  le  jardin  des  Tuileries. 

(3)  Cens,  de  l'évêché. 

(4)  Il  ne  faut  point  oublier  qu'à  cette  époque  les  Quinze-Vingts 
et  tous  les  édifices  environnants  étoient  hors  des  murs  de  la  ville. 
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donnèrenl  à  cet  hôpital,  avec  quarante-deux  ar- 
pents de  terres  labourables  qui  dépendoient  de 
cette  maison.  Long-temps  après,  et  vers  le  com- 
mencement du  seizième  siècle ,  Nicolas  de  Neu- 
ville de  Villeroy ,  secrétaire  des  finances  et  au- 
diencier  de  France  ,  possédoit  au  même  endroit , 
mais  plus  près  de  la  rivière ,  une  grande  maison 
avec  des  cours  et  jardins  clos  de  mursi  II  arriva 
que  la  duchesse  d'Angoulême,  mère  de  Fran- 
çois I"  ,  alors  régnant,  se  trouvant  incommodée 
au  palais  des  Tournelles,  et  voulant  changer  d'air 
et  d'habitation ,  jeta  les  yeux  sur  la  maison  de 
M.  de  Neuville,  laquelle  étoit  commode  et  agréa- 
blement située.  Elle  y  recouvra  la  santé,  ce  qui 
engagea  le  roi  à  en  faire  l'acquisition.  Le  pro- 
priétaire reçut  en  échange  le  château  de  Chante- 
loup,  près  Arpajon.  Le  contrat  est  du  i5  fé- 
vrier i5i8  (i). 

Six  ans  après,  la  duchesse  d'Angoulême,  alors 
régente ,  donna  cette  maison  à  Jean  Tiercelin , 
maître-d'hôtel  du  Dauphin ,  et  à  Julie  du  Trot , 
en  considération  de  leur  mariage ,  et  pour  en  jouir 
leur  vie  durant.  Les  lettres  qui  constatent  cette 
donation  furent  enregistrées  à  la  chambre  des 
comptes,  le  23  septembre  i5:ij. 

Telles  sont  les  traditions  qui  nous  sont  restées 


(i)  Compte  de  l'ordinaiie  de  Paris  1619 
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sur   l'état  primitit'  des  lieux  occupés  maintenant 
par  le  château  et  le  jardin  des  Tuileries. 

Charles  IX,  par  son  édit  du  28  janvier  i564  9 
ayant  ordonné  la  démolition  du  palais  des  Tour- 
nelles,  Catherine  de  Médicis  résolut  aussitôt  d'en 
faire  bâtir  un  autre  plus  vaste  et  plus  magnifique. 
La  maison  des  Tuileries  ,  dont  la  position  éloit  si 
belle ,  lui  parut  propre  à  ce  dessein  :  elle  acheta 
en  conséquence  les  bâtiments  et  les  terres  voi- 
sines ,  et  fit  commencer  en  même  temps  le  palais 
et  les  jardins.  On  en  jeta  les  fondements  dès  le 
mois  de  mai  de  la  même  année,  et  l'on  envi- 
ronna les  jardins  d'un  mur ,  à  l'extrémité  duquel 
furent  commencées  les  nouvelles  fortifications  de 
la  ville  et  construit  le  bastion  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (i).  On  travailloit  avec  une  grande  ardeur 
à  ce  palais.  Il  étoit  déjà  composé  du  gros  pavillon 
du  milieu,  des  deux  corps-de-logis  qui  l'accom- 
pagnent et  des  deux  pavillons  qui  viennent  immé- 
diatement après ,  lorsque  Catherine ,  saisie  d'une 
crainte  superstitieuse,  fit  cesser  tout  à  coup  les 
travaux.  Un  astrologue  avoit  prédit  à  celte  prin- 
cesse qu'elle  mourroit  auprès  de  Saint-Germain. 
((-  Aussitôt,  dit  Saint-Foix,  on  la  vit  fuir  avec  soin 
»  tous  les  lieux  et  toutes  les  églises  qui  portoient 
»  ce  nom  ;  elle  n'alla  plus  à  Saint-Germain-en- 


(i)  Voyez  p. 


9i8  QUARTIER 

»  Laye  ;  et  même ,  à  cause  qiie  son  palais  des 
î>  Tuileries  se  trouvoit  sur  la  paroisse  de  Saint- 
»  Gerraain-l'Auxerroisjelle  en  fit  bâtir  un  autre 
»  (  riiotel  de  Soissons)  près  de  Saint -Eusta- 
»  che.  Les  gens  infatués  de  l'astrologie  préten- 
»  dirent  que  la  prédiction  avoit  été  accomplie  , 
»  lorsqu'on  apprit  que  c'étoit  Laurent  de  Saint- 
))  Germain  ,  évéque  de  Nazareth ,  qui  l'avoit  as- 
»  sistée  à  la  mort,  » 

Philippe  Delorme  et  Jean  Bullant ,  les  plus 
célèbres  architectes  de  leur  siècle,  avoient  été  char- 
gés par  la  reine  de  la  construction  du  palais  des 
Tuileries.  On  ne  sait  pas  au  juste  quelle  part  eut 
chacun  d'eux  dans  les  premiers  travaux  de  cette 
grande  entreprise.  Les  changements  qui  y  furent 
opérés  depuis  laissent  la  critique  indécise  sur  ce 
qui  doit  appartenir  en  propre  à  Bullant.  Quant  à 
Philibert  Delorme,  on  reconnoît  encore  son  goût 
dans  plus  d'une  ordonnance,  et  on  lui  fait  assez 
communément  l'honneur  de  la  construction  pri- 
mitive de  ce  palais  (i). 

Les  bâtiments  commencés  et  abandonnés  par 
Catherine  de  Médicis  furent  repris  et  continués 
sous  Henri  IV.  Ils  furent  enfin  achevés  sous  le 
règne  de  Louis  XIII ,   sur  les  dessins  de  Ducer- 


(i)  D'après  les  plans  et  les  dessins  que  Ducerceau  nous  en  a 
conservés,  son  étendue  dcvoit  être  bien  supérieure  à  celle  que 
présente  aujourd'hui  la  ligne  de  bâtiments  dont  il  est  composé. 
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ceau,  qui  ne  manqua  point,  suivant  l'usage  adopté 
par  la  plupart  des  architectes,  de  changer  l'ordon- 
nance et  la  décoration  de  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé. On  attribue  à  ce  dernier  les  deux  corps  de 
bâtiments  d'ordonnance  corinthienne  ou  compo- 
site qui  suivent  les  deux  pavillons  déjà  construits 
sous  Catherine ,  et  celle  des  deux  pavillons  d'an- 
gle qui  terminent  de  chaque  côté  cette  ligne  de 
bâtiments. 

Ce  court  historique  suffit  déjà  pour  expliquer 
cette  multiplicité  extraordinaire  de  parties  et  d'or- 
donnances diverses,  dont  se  trouve  composée, 
tant  sur  la  face  du  jardin  que  sur  celle  de  la  cour 
du  Carrousel ,  la  masse  totale  du  palais  des  Tui- 
leries. On  Y  compte  en  effet  cinq  espèces  de 
dispositions  et  de  décorations,  cinq  sortes  de 
combles  différents,  et  comme  cinq  pavillons  divers 
réunis  l'un  à  l'autre ,  sans  presque  aucun  rapport 
extérieur  entre  eux  de  distribution,  de  style  et 
de  conception. 

Le  goût  de  ce  temps  étoit  encore  de  diviser  les 
édifices  en  pavillons,  en  tours,  en  ailes  flanquées 
de  massifs  plus  élevés,  et  écrasés  par  d'énormes  toi- 
tures. Ces  toits  démesurés  avoient  été  jadis  le  luxe 
des  châteaux  forts  et  des  monuments  de  la  féoda- 
lité ;  et  le  type  s'en  est  conservé  dans  tous  les 
palais  élevés  pendant  le  siècle  qui  vit  renaître  en 
France  la  bonne  architecture.  On  le  retrouve  au 
Luxembourg,  aux  Tuileries,  et  il  exisloit  encore 
l.  58 
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au  Louvre,  avant  les  dernières  restaurations.  Il 
faut  avouer  que  ce  ^eme  de  composition  offroit 
une  espèce  de  contradiction  avec  ce  mélange  qu'on 
y  faisoit  des  ordres  grecs ,  et  n'étoit  guère  propre 
à  produire  cette  belle  régularité  qu'ils  exigent,  et 
qui  seule  peut  en  développer  toute  la  beauté.  Quel 
aspect  imposant  n'eût  pas  offert  la  façade  des 
Tuileries  sur  une  ligne  de  cent  soixante-deux 
toises,  si  elle  eût  pu  être  soumise  à  l'unité  d'une 
grande  conception  !  Mais  les  grandes  conceptions 
en  architecture  sont  rares  chez  les  nations  mo- 
dernes ,  et  particulièrement  en  France.  Nous 
l'avons  déjà  dit ,  les  plus  vastes  ouvrages  de  cet 
art  y  ont  été  ordinairement  le  résultat  d'entre- 
prises avortées,  de  projets  enfantés  séparément, 
et  qu'une  circonstance  heureuse  ramène  après 
coup,  autant  qu'il  est  possible,  à  une  intention 
générale.  C'est  ce  qui  est  arrivé  au  Louvre  et  aux 
Tuileries. 

Louis  XIV,  choqué  des  disparates  qu'ofFroit  ce 
dernier  palais ,  voulut  mettre  de  l'ensemble  dans 
ses  parties  ;  et  Levau  fat  chargé  de  ce  raccorde- 
ment. 

Cet  architecte  commença  par  supprimer  l'es- 
calier bâti  par  Philibert  Delorme ,  chef-d'œuvre 
de  construction  et  de  disconvenance,  lequel  oc- 
cupoit  la  place  du  vestibule  actuel.  Il  changea  la 
forme  et  la  disposition  du  corps  élevé  du  pavillon 
du  milieu,  qui,  dans  le  principe,  était  une  cou- 
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pôle  circulaire  (1).  La  restauration  ne  conserV||He 
l'ancienne  ordonnance  que  le  premier  ordrîf  à 
tambour  de  marbre.  Deux  ordonnances  ,  l'une 
corinthienne,  l'autre  composite ,  surmontées  d'un 
fronton  et  d'un  attique,  remplacèrent  la  décoration 
de  Delorme ,  et  une  sorte  de  dôme  quadrangu- 
laire  prit  la  place  de  la  coupole. 

Les  restaurateurs  des  Tuileries  (  car  dans  cet 
ouvrage  on  associe  d'Orbay  à  Levau)  conservèrent 
en  leur  entier,  du  côté  du  jardin,  les  deux  gale-^ 
ries  collatérales  du  pavillon  du  milieu  avec  les 
terrasses  qui  les  surmontent.  Mais  ils  jugèrent 
convenable  de  changer  la  devanture  du  corps  de 
bâtiment  qui  s'élève  en  retraite  des  terrasses.  Cette 
partie  étoit  la  moins  heureuse  de  la  façade  de 
Delorme.  Aux  mansardes  et  aux  cartels  qui  s'y 
suivoient  alternativement,  ils  substituèrent  le 
rang  de  croisées  et  de  trumeaux  ornés  de  gaines 
que  l'on  y  voit  encore  aujourd'hui,  avec  un  at- 
tique. 

Les  pavillons  qui  suivent  de  chaque  côté  ces 
deux' galeries ,  et  qui  sont  à  deux  ordres  de  co- 
lonnes ,  ont  été  conservés  en  leur  entier.  On  est 


(1)  Voyez  pL  66,  Ce  palais  y  est  vu  du  coté  du  jardin,  dans 
le  temps  qu'il  en  étoit  encore  séparé  par  une  rue  et  par  un  mur. 
Dans  le  principe ,  cette  coupole  et  les  quatre  corps  de  bâtiments 
qui  l'accompagnoient ,  n'avoient  pas  l'élévation  qu'ils  ont  main- 
tenant. 
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a^Btporto  à  en  attribuer  l'arclntecturc  à  J.  Bullant, 
dSrt  le  goût  étolt  en  général  plus  pur  que  celui 
de  Delorme.  On  reconnoît  en  effet  dans  la  dispo- 
sition du  stylobate  inférieur  ,  dans  la  grâce  et 
l'heureuse  proportion  de  Tordre  ionique ,  des 
rapports  frappants  avec  l'architecture  du  château 
d'Ecouen.  Ces  pavillons  ne  subirent,  dans  leur 
forme,  d'autre  changement  que  celui  de  l'attique 
actuel  substitué  aux  mansardes;  et  leur  décoration 
resta  aussi  la  même,  à  l'exception  de  la  sculpture 
qui  orne  le  fût  des  colonnes.  Elle  fut  sans  doute 
imaginée  par  l'architecte  restaurateur  ;  car  les 
dessms  de  la  façade  primitive  nous  font  voir  ces 
colonnes  lisses  dans  toute  leur  hauteur. 

Ici  commençoient  les  constructions  de  Ducer- 
ceau  ;  et  les  deux  corps  de  bâlimens  à  pilastres 
corinthiens  qui ,  de  chaque  côté ,  suivent  inmié- 
dialement  les  pavillons  qu'on  vient  de  décrire , 
sont  de  son  invention.  C'est  donc  lui  seul  que  l'on 
doit  accuser  de  la  dissonance  qui  frappe  dans  cette 
association  d'un  ordre  colossal  placé  à  côté  de  deux 
ordres  délicats  et  légers.  Ici,  le  passage  devient 
brusque  ;  les  lignes  principales  manquent  de  rap- 
ports harmonieux;  et  les  restaurateurs  n'auroient 
pu  réparer  ce  défaut  que  par  une  reconstruction 
totale.  Il  paroît  que  ce  moyen  extrême  leur  fut 
interdit.  Ils  se  contentèrent  donc  de  supprimer 
des  lanternes  d'escaliers  pratiquées  en  dehors  de 
ces  façades ,  à  la  manière  des  édifices  gothiques. 
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Us  en  conservèrent  l'ordonnance,  y  supprimèrent 
des  ressauts  dans  l'entablement  des  frontons  qui 
anticipoient  sur  la  frise,  et  les  mansardes  du 
comble. 

Les  deux  grands  pavillons  d'angle  furent  à  peine 
touchés  dans  cette  restauration.  Il  paroît  qu'on 
se  contenta  d'en  élaguer  quelques  légers  détails. 

Il  reste  donc  dans  cette  façade  beaucoup  de 
disparates ,  tant  dans  l'ensemble  que  dans  les  di- 
verses parties;  et  les  auteurs  de  la  restauration 
furent  jugés  avec  beaucoup  de  sévérité  pour  ne 
les  avoir  pas  fait  disparoître  :  mais  les  architectes 
peuvent-ils  être  responsables  de  toulesles  condi- 
tions qu'on  leur  impose,  de  toutes  les  sujétions 
auxquelles  on  les  soumet?  Or  il  paroît  que  la 
condition  exigée  par-dessus  tout  de  Levau  et  de 
d'Orbay  avoit  été  de  conserver  le  plus  possible 
des  anciennes  constructions  et  de  leurs  ordon- 
nances. 

Les  moyens  qui  leur  étoient  confiés  se  trou- 
vant ainsi  limités,  il  seroit  injuste  d'apporter, 
dans  l'examen  de  leurs  travaux ,  la  censure  ab- 
solue qu'on  pourroit  exercer  sur  des  architectes 
maîtres  de  leurs  plans  et  entièrement  libres  dans 
l'exécution.  On  voit  qu'ils  visèrent  d'abord  à  ra- 
mener ,  autant  qu'il  étoit  possible  ,  toutes  les 
masses  discordantes  de  ces  bâtiments  à  une  ligne 
d'entablement  à  peu  près  uniforme,  moyen  assez 
efficace  de  redonner  une  apparence  d'unité  à  des 
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parues  détachées  et  incohérentes.  Ils  y  parvinrent 
encore  en  assujettissant  les  croisées  et  les  tru- 
meaux, les  pleins  et  les  vides  de  toute  la  façade , 
à  une  disposition  régulière. 

Dans  toute  cette  restauration,  la  partie  du  mi- 
lieu est  sans  contredit  la  plus  heureuse.  Il  y  règne 
un  accord  de  lignes  bien  entendu  ;  et  la  variété 
des  masses ,  des  retraites  et  des  saillies  qu'on  y  re- 
marque ,  semble  moins  être  l'effet  d'un  raccorde  - 
ment  fait  après  coup  que  du  plan  original  d'un 
seul  architecte  (i). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  façade  du 
côté  du  jardin  s'applique  au  caractère  et  au  style 
de  la  façade  de  la  cour,  dont  toutes  les  parties,  à 
quelques  différences  près,  sont  correspondantes  à 
celles  de  la  première.  Le  pavillon  du  milieu,  con- 
sidéré des  deux  côtés ,  est  le  morceau  le  plus  riche 
de  toutes  ces  constructions.  Ce  qu'on  y  a  laissé 
subsister  de  Philibert  Delorme ,  c'est-à-dire  l'or- 
donnance des  colonnes  à  bandes  de  marbre ,  seroit 
ce  qu'il  est  possible  de  faire  de  plus  riche  en  ar- 
chitecture ,  si  le  goût  pouvoit ,  dans  cet  art,  ad- 
mettre les  superfluités  au  nombre  des  richesses. 
Pour  que  ce  luxe  fût  partout  le  même ,  on  a  em- 
ployé dans  les  ordonnances  supérieures  des  co- 
lonnes de  marbre;  genre  de  magnificence  quil 


(i)  y  oyez  pi.  53. 
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est  rare  de  rencontrer  en  France  sur  les  parties 
extérieures  des  monuments  (t). 

La  décoration  intérieure  et  les  divisions  des 
appartements  de  ce  palais  avoient  éprouvé  peu  de 
changements  depuis  Louis  XIV.  Presque  toutes 
les  peintures  de  plafond  et  d'ornement  exécutées 
par  les  peintres  de  son  temps ,  y  existoient  encore 
en  178g.  Nous  allons  en  donner  la  description  , 
en  évitant  toutefois  les  détails  fastidieux  où  sont 
tombés  divers  historiens  :  car  nous  l'avons  déjà 
dit ,  nous  regardons  cette  partie  comme  la  moins 
intéressante  de  notre  travail ,  lorsqu'il  n'est  ques- 
tion que  d'ouvrages  qui  ne  s'élèvent  pas  au-dessus 
de  la  médiocrité  ;  et  malheureusement  le  plus 
grand  nombre  des  productions  des  arts  faites  en 
France  pour  la  décoration  des  monuments  publics , 
doit  être  rangé  dans  cette  classe. 

DISTRIBUTION  INTÉRIEURE  ET  CURIOSITÉS  DU 
PALAIS  DES  TUILERIES. 

On  entroit  alors ,  comme  aujourd'hui ,  dans  les  appartements 
de  ce  château  par  un  grand  vestibule  pratiqué  dans  le  pavillon  du 
milieu,  et  dont  le  plafond,  un  peu  bas,  est  soutenu  d'arcades 
formées  par  des  colonnes  ioniques.  A  droite  de  ce  vestibule  est 
placé  un  grand  et  bel  escalier,  dont  la  rampe  de  pierre  étoit 
enrichie  de  lyres  entrelacées  de  serpents  et  autres  ornements 
allégoriques  à  la  devise  de  Louis  XIV    et  aux   armes  de   Col- 


Ci)  Vofezipl.  54. 


ya6  QUARTIER 

bcrt  ,  qui  en  ordonna  la  construction.  Au  premier  palier  se 
trouvoit  la  porte  de  la  chapelle.  Cette  chapelle  étoit  extrêmement 
simple,  n'ayant  point  étéachc\'éc,  etn'offroit  de  remarquable  que 
quelques  bons  tableaux  :  un  Christ  de  Ze  Brun,  un  saint  François  du 
Guide ,  un  saint  Jean-Baptiste  à^Jtmibal  Cari-ache,  deux  tableaux 
de  Lanfranc,\a.  nativitcctlecouronncment  de  la  Vierge;  enfin  une 
copie  de  la  nativité  du  Corrége.  Derrière  l'autel  étoit  la  sacristie; 
au-dessus,  la  tribune  des  musiciens  ;  en  face,  celle  du  roi. 

Au  palier  de  la  chapelle,  l'escalier,  partagé  en  deux  parties, 
conduisoit  du  coté  opposé  à  la  salle  dite  alors  des  Cent-Suisses  > 
et  de  là  aux  appartements  disposés  en  enfilade. 

La  salle  des  Cent-Suisses ,  située  au-dessus  du  vestibule  ,  occu_ 
poit  toute  la  hauteur  du  pavillon ,  et  a  servi  long-temps  pour  le 
concert  spirituel. 

On  entroit  ensuite  dans  la  salle  des  gardes,  décorée  de  pein- 
tures par  Nicolas  Loir.  Il  y  avoit  représenté  Diane  surprenant 
Endymion,  des  trophées  d'armes  et  des  bas-reliefs  en  grisaille, 
en  bronze,  en  or;  le  plafond  offroit  un  ciel  ouvert,  et  une  allé- 
gorie relative  aux  récompenses  destinées  par  le  prince  aux  gens 
de  guerre.  Cette  pièce  occupoit  de  chaque  côté  l'espace  de  six 
croisées. 

L'antichambre  du  roi ,  qui  la  suivoit ,  avoit  été  peinte  en 
grande  partie  par  le  même  artiste.  Il  l'avoit  également  remplie 
de  sujets  mythologiques  et  allégoriques.  On  y  voyoit  le  soleil  sur 
son  char,  accompagné  des  Heures;  les  Saisons,  la  Renommée, 
l'Aurore  amoureuse  de  Céphale  ;  la  métamorphose  de  Clitie  ;  la 
ftatue  de  Mcmnon  animée  par  le  Soleil;  Apollon  se  délassant  de 
fes  travaux  chez  Thétis;les  quatre  parties  du  jour,  etc.  Un  grand 
tableau  placé  sur  la  cheminée,  et  peint  par  Mignard,  représen- 
toit  Louis  XIV  à  cheval,  couronné  par  Minerve. 

La  grande  cliambrc  du  roi  offroit  des  ornements  en  stuc  sculp- 
tés par  Lerambert ,  et  des  figures  de  Girai^don.  Le  plafond,  repré- 
sentant la  Religion  et  des  trophées  symboliques  ,  tels  que  l'Ori- 
flamme, la  sainte  ampoule,  l'épée,  le  casque,  les  fleurs  de  lis, 
étoit  de  Bei-thoht  Flaméel.  Les  grotesques  et  les  lambris  avoient 
été  peints  par  les  deux  Lemoine. 

De  cette  pièce  on  entroit  dans  le  grand  cabinet,  dont  le  pla- 
fond ,  richement  sculpté  et  doré,  étoit  orné  de  figures  en  stuc, 
mais  sans  peintures  ;  les  chambranles  et  les  lambris  étoient  éga^ 
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Icmont  chargés  d'ornements.  C'est  dans  ce  cabinet  que  fut  tenu 
le  conseil  de  régence  pendant  la  minorité  de  Louis  XV. 

Sur  la  droite  de  cette  pièce ,  on  trouvoit  la  chambre  à  coucher 
du  roi  et  son  cabinet,  enrichis,  sur  les  plafonds  et  les  lambris, 
de  peintures  par  Noël  Coypel.  Ces  peintures  rcpréscntoient  divers 
sujets  de  la  fable.  Sur  les  lambris.  Francisque  Millet,  excellent 
paysagiste  flamand,  avoit  aussi  exécuté  plusieurs  sujets. 

On  revencit  ensuite  dans  le  cabinet  du  roi,  pour  entrer  dans 
la  galerie  des  Ambassadeurs.  Le  plafond  de  celte  pièce,  distribué 
en  plusieurs  compaitimcnts,  représentoit  l'histoire  de  Psyché, 
copiée  d'après  la  galerie  Farnèsc  iVJiinilial  Carrache,  par  Pierre 
Mignard  et  plusieurs  autres  peintres  habiles. 

Cette  pièce,  ainsi  nommée  parce  que  Louis  XIV  y  donnoit  ses 
audiences  publiques  aux  ministres  étrangers ,  avoit  cent  vingt-six 
pieds  de  longueur  sur  vingt-six  de  largeur.  Elle  étoit  éclairée  par 
six  crj^sées  donnant  sur  la  cour.  Le  trône,  placé  dans  le  fond,  s'éle- 
voit  sur  six  degrés,  qui  subsistoient  encore  en  1789  (2). 

A  l'extrémité  de  cette  galerie,  sur  la  droite,  étoit  un  escalier  par 
lequel  on  communiquoit  à  l'appartement  qu'avoit  occupé  la  reine 
Marie-Thérèse  d'Autriche. 

Cet  appartement,  dont  les  vues  donnoient  sur  le  jardin,  se 
composoit  de  six  pièces,  adossées  à  la  galerie  des  ambassadeurs  :  ces 
diverses  pièces  ctoient  richement  décorées  de  sculptures,  de  do- 
rures ,  de  tableaux  ,  qui  cependant  n'offroicnt  rien  de  remarquable 
sous  le  rapport  de  l'art.  C'étoit  ce  même  appartement  qu'habitoit 
la  malheureuse  épouse  de  Louis  XVI. 

Les  pièces  du  rez-de-chaussée  ,  situées  au-dessous  de  celles  que 
nous  venons  de  décrire,  formoicnt  l'appartement  de  Louis  XIV. 
Les  peintures  en  étoient  de  Mignard  •  ce  peintre,  faisant  allusion 
à  la  devise  de  ce  prince,  laquelle  représentoit  iin  soleil,  y  avoit 
tracé  toutes  les  aventures  mythologiques  du  dieu  de  la  lumière; 
Francisque  Millet  l'avoit  secondé  dans  cette  flatterie  ingénieuse, 
en  peignant  sur  les  dessus  de  porte  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil. 


(1)  Le  séjour  que  les  officiers  de  Louis  XV  firent  daus  cette  galerie  pendant 
sa  minorité,  y  causa  de  grandes  dégradations  ;  elle  fut  alors  se'parée,  dans 
toutes  ses  dimensions,  par  des  cloisons,  et  depuis  on  u'avoit  point  pensé  à 
réparer  le  dommage  que  ci-s  .irrangemcnts  passagers  y  avoienl  causé. 
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Dans  un  autre  appartement,  qui  étoitdc  plain-pied  avec  celui-ci, 
on  voyoit  des  peintures  de  Philippe  de  Champagne  et  de  Jean- 
Baptiste  de  Champagne  son  neveu.  Ils  y  avoient  représenté  toute 
1  éducation  d'Achille  (i). 

De  l'autre  côté  de  ce  palais,  et  derrière  la  cha- 
pelle ,  étoit  le  grand  théâtre  appelé  la  salle  des 
machines.    Elle   fut    construite    par    ordre    de 
Louis  XIV,  sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de 
Vigarani,  gentilhomme  italien.   Cette  salle,  qui 
avoit  cinquante  et  un  pieds  de  largeur  dans  oeuvre, 
non  compris  les  corridors ,  sur  cinquante-cinq  de 
hauteur  sous   plafond,  étoit  distribuée   en^trois 
rangs  de  loges,  et  pouvoit  contenir  environ  six 
mille  spectateurs.  Sa  décoration  consistoiten  deux 
ordres,  corinthien  et  composite,  posés  l'un  sur 
l'autre,  à  bases  et  à  chapiteaux  dorés,  et  d'une  belle 
exécution;  le  plafond,  plus  magnifique  encore, 
étoit   en    compartiments  composés  de   membres 
d'architecture ,  ornés   de  bas-reliefs  sculptés   et 
entremêlés   de   sujets   coloriés  peints   par   Noël 
Coypel,  sur  les  dessins  de  Le  Brun.  Toute  cette 
ordonnance  ,  dont  la  richesse  étoit  poussée  peut- 
être  jusqu'à  la  prodigalité ,  dut  présenter ,  dans 


(i)  Une  grande  partie  des  appartements  de  ce  palais,  et  notamment  le  pa- 
villon do  Flore,  étoient  occupe's  depuis  long-temps  par  diverses  personnes  de 
qualité.  On  avoit  également  accorde'  des  logements  aux  Tuileries  à  des  par- 
ticuliers attachés  au  service  de  S.  M.,  à  des  gens  de  lettres,  à  des  artistes,  etc- 
Il  n'y  avoit  guère  que  l'appartement  du  roi  et  celui  de  la  reine  qui  fussent 
restés  intacts. 
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son  origine,  le  coup  d'oeil  le  plus  éblouissant. 
Toutefois,  cette  salle,  si  vaste  et  si  magnifique, 
offi  oit  dans  son  immensité  même  des  inconvé- 
nients qui  contribuèrent  à  la  faire  abandonner  , 
lorsque  le  temps  lui  eut  ôté  cet  éclat  qui  d'abord 
avoit  séduit  les  yeux  :  la  voix  des  acteurs  s'y  per- 
doit,  et  pouvoit  à  peine  s'y  faire  entendre.  On  cessa 
donc  d'y  jouer  des  pièces  de  théâtre;  et  ce  fut 
alors  que  le  chevalier  Serpancloni ,  peintre,  ar- 
chitecte ,  décorateur,  et  supérieur  dans  toutes  ces 
parties  de  l'art,  obtint  de  Louis  XV  la  permission 
d'y  faire  représenter  des  spectacles  de  simples  dé- 
corations ,  qu'il  avoit  imaginés  pour  former  des 
élèves  en  ce  genre.  On  n'a  point  encore  perdu  la 
mémoire  de  l'effet  que  produisirent  ces  tableaux 
vraiment  merveilleux,  où  la  mécanique  et  la  pein- 
ture sembloient  réaliser  tous  les  prestiges  de  la 
féerie. 

Lors  du  premier  incendie  qui  consuma,  en  1 7  63, 
la  salle  de  l'Opéra ,  le  roi  permit  à  l'Académie  de 
musique  de  disposer  de  la  salle  des  machines.  L'em- 
placement seul  du  théâtre  (i)  suffit  alors  pour  for- 
mer une  salle  provisoire  dans  laquelle  on  joua  l'o- 


(1)  Ce  théâtre  avoit  cent  quarante  pieds  de  longueur,  et 
soixante-deux,  pieds  et  demi  de  largeur  dans  œuvre.  Sa  hauteur 
depuis  le  sol  du  théâtre  jusqu'au  premier  entrait  étoit  de  cin- 
quante-quatre pieds;  celle  de  la  mansarde  ,  dans  laquelle  étoient 
placées  les  machines,  les  \ols,  les  gloires,  étoit  de  vingt-deux 
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péra  pendant  près  de  six  anne'es;  en  1770,  lorsque 
l'Académie  de  musique  la  quitta ,  les  comédiens 
François  obtinrent  la  permission  de  s'y  installer,  et 
y  donnèrent  des  représentations  jusqu'en  1783, 
époque  de  l'ouverture  de  leur  nouvelle  salle  au 
faubourg  Saint- Germain. 

Cette  salle  des  machines,  toujours  réduite  àla 
seule  étendue  du  théâtre  ,  a  depuis  servi  au  con- 
cert spirituel  établi  en  1725.  Avant  cette  époque, 
il  se  donnoit,  comme  nous  l'avons  dit ,  dans  la 
salle  des  Cent-Suisses  (i). 

La  chapelle  et  la  salle  des  machines  occupoient 
tous  les  pavillons  et  corps- de-logis  depuis  le  dôme 
jusqu'au  pavillon  d'angle  qui,  de  ce  côté,  termine 
le  palais.  Ce  pavillon  servoit  de  logement  au 
grand  écuyer ,  avant  qu'on  lui  eût  fait  bâtir  un 
hôtel  à  peu  de  dislance  des  Tuileries.  On  y  voyoit 
attachées  les  premières  constructions  d'une  ga- 
lerie qui  devoit  être  parallèle  à  celle  qui  règne  du 
côté  de  la  rivière  (2)  ,  et  dans  les  mêmes  propor- 
tions. 


pieds,  non  compris  le  faux  comble  de  la  couverture.  Les  fonda- 
tions destinées  aux  machines  infernales  avoicnt  seize  pieds  de  pro- 
fondeur. 

(i)  C'est  dans  l'emplacement  de  ce  théâtre  que  fut  construite 
la  seconde  salle  delà  Convention  nationale,  et  que  l'on  a  depuis 
élevé  la  nouvelle  salle  des  spectacles  du  château  des  Tuileries. 

(2)  Sur  cette  galerie  et  sur  les  diverses  réparations  et  additions 
faites  au  château  "des  Tuileries  depuis  1789,  voyez,  à  la  fin  de 
ce  quartier,  l'article  iMonumcnta  nouveaux. 
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La  grande  écurie  éloit  aussi  de  ce  côté,  entre 
le  pavillon  où  logeoit  le  grand  écuyer,  et  la  rue 
Saint-Honoré  ;  c'éloit  un  vieux  bâtiment  qui  n'a- 
voit  rien  de  remarquable.  Au-dessus  de  la  porte 
principale  on  voyoit  une  figure  de  cheval,  très- 
mutilée  ,  de  Paul  Pons ,  célèbre  sculpteur  flo- 
rentin. 

Entre  les  deux  galeries  est  la  grande  cour  des 
Tuileries,  partagée  autrefois  en  trois  divisions  , 
que  l'on  distinguoit  entre  elles  par  les  noms  de 
cour  Royale ,  cour  des  Princes^  et  cour  des 
Suisses. 

Les  changements,  les  augmentations,  les  em- 
bellissements opérés  dans  ce  palais  sont  à  peu  près 
tout  ce  que  son  histoire  offre  d'intéressant.  Jus- 
qu'à l'époque  de  la  révolution,  il  ne  fut  le  théâtre 
d'aucun  événement  remarquable. 

M«VV«VVVVVVVV'V\A^<VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV«VVM^IVVV«<VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVWn^ 

LA  GRANDE  GALERIE. 


Presque  tous  les  historiens  de  Paris  ont  écrit 
que  cette  galerie  avoit  été  commencée  par  ordre 
de  Henri  IV,  du  côté  du  pavillon  d'angle  des 
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Tuileries.  Etienne  du  Perac  en  fut,  disent-ils,  le 
premier  architecte,  et  la  conduisit  jusqu'au  pre- 
mier guichet  ;  de  là  elle  fut  continuée  sous 
Louis  XIII  par  Clément  Metezeau  jusqu'au  Lou- 
vre, où  elle  va  se  rattacher  à  la  galerie  d'Apollon. 

Sauvai  est  à  peu  près  le"  seul  qui  soit  d'un  avis 
contraire  ;  et,  par  une  singularité  assez  remar- 
quable,  cet  écrivain,  dont  les  successeurs  ont  si 
souvent  relevé  les  erreurs ,  n'a  point  été  suivi  par 
eux  dans  une  circonstance  où  il  avance  une  opi- 
nion tellement  incontestable  ,  qu'il  sufEt  d'ouvrir 
les  yeux  pour  en  reconnoître  la  vérité,  ce  La  ga- 
»  lerie  des  Tuileries ,  dit- il ,  est  un  ouvrage  que 
»  Henri  IV  poussa  tout  le  long  de  la  rivière  jus- 
■))  qu'au  palais  des  Tuileries  (i),  qui  faisoit  partie 
y)  alors  du  faubourg  Saint-Honoré,  afin,  par  ce 
»  moyen ,  d'être  dehors  et  dedans  la  ville  quand 
»  il  lui  plairoit ,  et  ne  pas  se  voir  enfermé  dans  les 
»  murailles  où  l'honneur  et  la  vie  de  Henri  III 
»  avoient  presque  dépendu  du  caprice  et  de  la 
»  frénésie  d'une  populace  irritée.  » 

Il  suffiroit,  nous  le  répétons ,  de  jeter  les  yeux 
sur  le  genre  d'ornements  dont  la  partie  de  cet  édi- 
fice qui  touche  le  Louvre  est  couverte,  de  consi- 
dérer avec  quelque  attention  ces  frises  chargées 
de  sculptures,  ces  trophées  si  multipliés  et  si  mi- 


(0  II  se  trompe  cependant  dans  cette  partie  de  sou  récit ,  puis- 
qu'il est  incontestable  qu'elle  ne  fut  achevée  que  sous  Louis  XIII. 
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nulieusement  finis ,  les  bossages  vermiculës  dont 
les  murailles  du  rez-de-chaussée  sont  revêtues , 
enfin  les  colonnes  à  bandes  que  présentent  les 
avant-corps  pour  reconnoître  à  tous  ces  carac- 
tères un  genre  d'architecture  qui  ne  se  retrouve 
que  dans  les  monuments  élevés  sous  Henri  IV. 
Mais  celte  preuve  n'est  pas  la  seule  que  l'on  puisse 
donner  :  on  sait ,  et  les  titres  les  plus  authentiques 
en  font  foi,  que  ce  prince,  protecteur  des  lettres 
et  des  arts ,  autant  que  le  permettoit  l'époque 
malheureuse  à  laquelle  il  régnoit,  avoit  destiné 
les  appartements  du  rez-de-chaussée  de  cette  ga- 
lerie au  logement  des  artistes  les  plus  distingués 
de  son  temps  (i).  Or,  si  l'on  considère  la  con- 
struction et  la  distribution  de  la  galerie ,  il  sera 


(i)  Il  donna  à  cet  effet  des  lettres-pateûtes ,  datées  du  2  dé- 
cembre 1608,  dont  voici  le  texte  : 

«  Comme  entre  les  infinis  biens  qui  sont  causés  par  la  paix, 
■»  celui  qui  provient  de  la  culture  des  arts  n'est  pas  des  moindres , 
>>  se  rendant  grandement  florissants  par  icelle,  et  dont  le  public 
)>  reçoit  une  très-grande  commodité,  nous  avons  eu  aussi  égard,  en 
»  la  construction  de  notre  galerie  du  Louvre,  d'en  disposer  le 
»  bâtiment  en  telle  forme  que  nous  y  puissions  commodément 
»  loger  quantité  des  meilleurs  ouvriers ,  et  plus  suffisants  maîtres 
»  qui  se  pourroient  recouvrer  tant  de  peinture,  sculptui'e ,  orfé- 
»  vrerie ,  hoi'logerie ,  msculptwe  en  pierreries  ,  qu'autres  de  plu- 
«  sieurs  et  excellents  arts ,  tant  pour  nous  sei'vir  d'iceux ,  comme 
»  pour  être,  par  ce  même  moyen,  employés  par  nos  sujets  en  ce 
»  qu'ils  auroient  besoin  de  leur  industrie ,  et  aussi  pour  faire 
»  comme  une  pépinière  d'ouvriers,  de  laquelle,  sous  l'apprentis- 
»  sage  de  si  bons  maîtres ,  il  en  sortiroit  plusieurs  qui  par  après 
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facile  de  se  convaincre  tpi'on  n'a  jamais  pensé 
à  établir  des  divisions  propres  à  loger  des  par- 
ticuliers ailleurs  que  dans  celle  partie  qui  avoi- 
sine  le  Louvre  ,  et  qu'elle  est  la  seule  qui  soit  dis- 
posée de  manière  à  remplir  le  but  que  Henri  IV 
s'étoit  proposé. 

Enfin  il  est  une  circonstance  qui,  selon  nous, 
donne  à  celte  opinion  un  degré  d'évidence  auquel 
il  est  impossible  de  résister  :  c'est  que  toute  celle 
partie,  surtout  du  côté  intérieur,  offre  le  chiffre 
de  Henri  IV,  tellement  multiplié,  qu'on  ne  peut 
assez  s'étonner  qu'il  ait  échappé  aux  regards  de 
tant  de  gens  intéressés  à  tout  examiner  avec  la 
plus  grande  attention;  et  que,  s'ils  l'ont  aperçu  , 
on  s'étonne  encore  davantage  qu'ils  se  soient  ob- 
stinés, comme  ils  l'ont  fait,  à  soutenir  le  senti- 
ment contraire. 

Blondel,  qui  a  fait  un  traité  très-savant  sur  l'ar- 
chitecture des  monuments  françois,  a  partagé 
cette  erreur  ;  et  lorsqu'il  arrive  à  la  description 
de  l'immense  façade  de  cette  galerie ,  il  se  plaint 
qu'on  n'ait  pas  continué ,  dans  toute  sa  longueur, 


M  se  répandroient  par  tout  notre  royaume,  et  qui  sauroient  très- 
»  bien  servir  le  public  ,  etc.  » 

Par  ces  mêmes  lettres-patentes,  le  roi  donne  à  ces  artistes  le 
privilège  de  travailler  pour  le  public  ,  sans  pouvoir  être  inquiétés 
par  les  maîtres  de  Paris ,  ni  autres ,  et  de  pouvoir  faire  des  ap- 
prentis qui  auront  ensuite  le  droit  de  s'établir  dans  tout  autre 
endroit  du  royaume  qu'il  leur  plaira  de  choisir. 
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1  ordonnance  de  l'aile  commencée  du  côté  des 
Tuileries  ,  plutôt  que  d'affecter  un  autre  genre 
d'architecture  d'une  proportion  beaucoup  plus 
petite  5  et  tellement  chargée  de  membres  et  d'or- 
nements ,  qu'à  peine  les  aperçoit-on  du  pied 
de  l'édifice.  Il  critique  d  ailleurs  l'avant-corps , 
évidemment  trop  petit  pour  une  étendue  de 
bâtiment  si  considérable,  sans  compter  qu'il  se 
trouve  accompagné  de  chaque  côté  d'une  ordon- 
nance d'architecture  disparate  :  «Partout,  dit-il, 
»  on  voit  que  chaque  architecte  a  préféré  son 
»  opinion  particulière  à  l'effet  général,  d'où  il 
»  résulte  que  jamais  il  n'entre  dans  l'idée  d'un 
y)  étranger,  qui  considère  l'aspect  de  cet  édifice, 
))  qu'il  a  été  élevé  pour  la  même  fin ,  ni  que  cette 
»  façade  contienne  dans  son  intérieur  une  seule 
y)  et  même  pièce ,  et  qu'on  ait  eu  pour  objet  de 
»  réunir  et  de  conserver  le  plain-pied  du  Lou- 
»  vre ,  au  premier  étage ,  avec  celui  des  Tui- 
»  leries.  » 

Examinant  ensuite  en  elle-même  l'aile  qui  s'é- 
tend du  côté  du  Louvre,  il  fait,  sur  son  architecture 
en  général ,  des  critiques  extrêmement  judicieuses. 
«  Nous  trouverons,  continue-t-il,  un  ordie  toscan 
yy  au  rez-de-chaussée  ,  qui ,  considéré  séparé- 
»  ment ,  pourroit  faire  un  soubassement  conve- 
»  nable ,  mais  qui  fait  d'autant  moins  bien  ici , 

I.  59 
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»  que  non-seulement  il  surpasse  d'un  module  (i) 
»  la  hauteur  de  l'ordre  de  dessus,  mais  encore 
»  qu'il  est  cliargé  d'une  quantité  si  prodii^ieuse 
n)  d'ornements  (2) ,  que  l'ordre  corinthien  devient 
))  pauvre  et  chétif.  D'ailleurs ,  ce  toscan  que  nous 
»  avons  nommé  soubassement ,  parce  qu'il  est  au 
»  rez-de-chaussée  y  n'est -il  pas  ridiculement 
»  surmonté  par  un  étage  de  proportion  attique  , 
))  dans  l'ordonnance  duquel  on  aperçoit  un  mé- 
))  lange  de  petites  parties  inconsidérément  alliées 
y)  avec  des  largeurs  de  trumeaux  considérables ,  et 
))  le  peu  de  hauteur  de  cet  étage  ?  » 

Il  observe  ensuite  que  l'entablement  d'ordre 
corinthien  qui  termine  cette  façade  étant  de  la 
même  hauteur  que  celui  de  l'ordre  composite 
qui  règne  dans  l'autre  aile ,  c'étoit  une  nouvelle 
raison  de  continuer  le  même  genre  d'architecture 
dans  toute  la  longueur  de  ce  bâtiment.  Enfin , 
toujours  persuadé  cpie  Métezeau  est  l'auteur  de 
celte  dernière  partie ,  il  le  blâme  surtout  d'avoir 
imité  les  frontons  de  l'autre  aile;  imitation  d'au- 
tant plus  monotone,  qu'elle  sert  à  faire  apercevoir 
davantage  la  disparité  de  ces  deux  genres  d'or- 
donnance. 


(i)  Le  module  est  une  mesure  en  architecturo  qui  se  compose 
du  diamètre ,  et  plus  souvent  du  demi-diamètre  de  la  colonne. 

(2)  En  blâmant  cette  profusion  d'ornements  ,  Blondel  loue 
avec  raison  la  pureté  et  la  délicatesse  de  leur  exécution. 
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Cette  décoration  de  frontons  alternativement 
circulaires  et  triangulaires,  posés  sur  le  devant  d'un 
comble  continu,  et  réitérée  par  une  imitation 
bizarre  sur  toutes  les  croisées  et  sur  toutes  les 
niches  de  la  façade,  est  sans  contredit  du  plus 
mauvais  goût;  mais  encore  un  coup,  ce  n'est  pas 
sur  celle  partie  que  l'imitation  a  été  faite,  c'est 
sur  l'autre.  Clément  Métezeau,  qui  est  réellement 
l'auteur  de  cette  portion  de  la  galerie  qui  touche 
le  palais  des  Tuileries  ,  jugea  à  propos  d'aban- 
donner l'ordonnance  des  premiers  architectes, 
parce  qu'en  se  rapprochant  du  pavillon  de  Flore 
auquel  cette  galerie  devoit  se  rattacher ,  elle  eût 
offert  une  disparate  trop  choquante  avec  l'archi- 
tecture de  ce  corps  de  britiment.  11  jugea  donc 
convenable ,  pour  mettre  ces  deux  constructions 
dans  un  rapport  symétrique ,  d'employer  pour  la 
galerie  l'ordonnance  de  pilastres  composites  qui 
décore  le  pavillon.  Ces  pilastres  sont  accouplés,  et 
leurs  chapiteaux  offrent  une  assez  belle  exécution  ; 
mais  cet  ordre ,  auquel  l'architecte  a  donné  trois 
pieds  sept'  pouces  de  diamètre ,  afin  qu'il  pût  ré- 
pondre au  point  de  distance  d'où  il  doit  être 
aperçu ,  n'a  pas  une  saillie  suffisante  pour  pro- 
duire complètement  l'effet  qu'on  en  attendoit. 
Cette  saillie ,  si  nécessaiie  ,  auroit  d'ailleurs  aug- 
menté celle  de  l'entablement,  qui,  au  lieu  d  être 
mterrompu  au  retour  dans  chaque  entre-pilastre  , 
comme  on  le  voit  ici,  auroit  dû  être  continué  d'un 
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accouplement  à  l'autre.  Mais ,  par  une  licence 
qu'on  ne  peut  expliquer ,  et  qu'on  doit  regarder 
comme  la  plus  grande  faute  peut-être  qu'il  soit 
possible  de  commettre  en  architecture ,  Métezeau 
semble  avoir  pris  plaisir  à  rendre  la  continuation 
de  cette  ligne  impossible  ,  en  faisant  monter  les 
croisées  jusqu'au-dessous  des  corniches.  Si  l'on 
ajoute  à  ces  fautes  grossières  l'imitation  des  fron- 
tons qu'il  faut  également  lui  reprocher,  de  quelque 
côté  qu'il  ait  commencé  à  construire ,  la  dissem- 
blance de  lavant-corps  qui  n'est  pas  même  au 
milieu  de  l'aile,  la  dissonance  des  portes  en  plein 
cintre  de  cet  avant-corps  avec  les  autres  ouver- 
tures de  cette  élévation ,  il  paroîlra  plus  blâmable 
encore  cpie  du  Pérac,  dont  il  étoit  si  facile  d'é- 
viter les  défauts,  et  qui  a  sur  lui  l'avantage  d'une 
exécution  bien  supérieure  dans  les  détails  de  son 
architecture  (i). 

Celte  galerie  s'attache  à  un  corps  de  bâliment 
qui  du  côté  du  nord  donne  sur  la  place  du  Vieux- 
Louvre  ,  et  termine  cette  longue  suite  de  con- 
structions. Elles  viennent  ensuite  se  joindre  en  re- 
tour à  la  façade  méridionale  du  Louvre ,  au  moyen 
d'un  petit  corps-de-logis  intermédiaire.  C'étoit 
dans  cette  partie  de  ce  dernier  palais  (2)  qu'étoient 


(1)  roY.Y>\.  55. 

(2)  Voyez  p.  809. 
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]es  apparlemenls  de  la  reiue ,  sur  lesquels  nous 
nous  sommes  réservé  de  donner  ici  quelques  dé- 
tails. 

DISTRIBUTION  INTÉRIEURE  ET  CURIOSITP:S  DE 
L'APPARTEMENT  DE  LA  REINE  ET  DE  LA  GA- 
LERIE DU  LOUVRE. 

Los  apparteinents  de  la  reine  occupoient  le  rcz-dc-chausséc, 
commimiquoient  de  plain-pied  avec  la  {grande  salle  du  Louvre , 
dite  autrefois  des  Cent-Suisses,  et  se  prolongeoient  dans  le  bâti- 
ment en  retour  jusqu'à  la  façade  du  bord  de  l'eau. 

Le  salon  des  bains ,  décoré  de  belles  peintures  de  Diego 
Velasquez ,  étoit  la  première  pièce  remarqualjle  du  côté  du  Loti- 
vre.  Ces  peintures  représentoicnt  une  suite  de  portraits  des 
personnes  les  plus  illustres  de  la  maison  d'Autriche,  depuis  Phi- 
lippe I",  père  de  Charles-Quint .  jusqu'à  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne. 

Dans  les  pièces  en  retour,  la  première,  qui  servoit  de  vestibule, 
étoit  enrichie  d'un  plafond  peint  par  Francisco  Romanelli:  on 
passoit  ensuite  dans  une  antichambre  décorée  de  peintures  et  de 
figures  en  stuc;  de  là,  dans  la  chambre  de  la  reine,  où  l'on  re- 
marquoit  des  statues  de  la  main  de  Girardon  ;  enfin  dans  le  cabi- 
net sur  l'eau ,  où  l'on  retrouvoit  encore  de  très-belles  fresques  de 
Romanelli. 

Après  ce  cabinet,  on  entroit  par  un  dernier  salon  dans  une 
vaste  pièce  où  étoient  conservées  autrefois  les  statues  antiques 
qui  depuis  ont  orné  la  galerie  de  Versailles.  Elle  en  avoit  retenu 
le  nom  de  Salle  des  Antiques. 

Au-dessus  de  cet  appartement,  dont  les  distributions  intérieures 
ont  été  entièrement  changées  depuis  la  révolution  (i),  est  la  Ga- 
lerie d' Apollon ,  ainsi  nommée  parce  que   Le  Brun  (2)  a  repré- 


(l)  On  en  a  fait  une  suite  de  galeries  où  sont  iléposés  les  chefs-d'œuvre  de 
sculpture  antique  apportes  d'Italie. 

(■i)  Cette  galerie,  presque  entièrement  détruite  en  i6b'i  par  un  incendie  , 
avoit  été  rétablie  sur  les  dessins  de  ce  peintre. 
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sente  sur  son  plafond  tonte  riiistoirc  de  ce  dieu  ,  et  le  triomphe 
de  Neptune  et  Thétis.  Ces  peintures  sont  mises  au  nombre  des 
pins  belles  qui  soient  sorties  de  la  main  de  ce  peintre.  On  cite 
surtout  ce  dernier  morceau,  qui  est  peint  à  l'extrémité  dil 
plafond,  du 'côté  de  l'eau.  La  plupart  des  sculptures  étoient 
de  Girardon.  C'ctoit  dans  cette  galerie  qu  étoient  placés  les 
fameux  tableaux  de  Le  Brun ,  connus  sous  le  nom  de  batailles 
d'Alexandre  (i). 

Le  salon  d'exposition  des  tableaux  (2)  et  la  grande  galerie  sont 
de  plain-pied  avec  la  galerie  d' Apollon.  La  destination  du  salon 
n'a  point  changé;  mais  on  a  réalisé  le  projet  qui  avoit  déjà  été 
conçu  quelques  années  avant  la  révolution,  de  réunir  dans  la 
grande  galerie  tous  les  chefs -d'oeuvres  des  peintres  morts  de  toutes 
les  écoles,  c[ni  formoient  le  cabinet  du  roi  (3).  Elle  servoit  aupa- 
ravant de  dépôt  ù  une  collection  précieuse  de  plans  en  relief  de 
toutes  les  places  et  forteresses  de  France,  et  de  ses  •villes  les  plus 
considérables.  Ces  plans,  qui  furent  transportés  aux  Invalides 
vers  la  fin  du  dernier  siècle,  avoient  été  exécutés  par  les  plus 
habiles  ingénieurs  du  royaume. 

L'immense  rez-de-chaussée  qui  règne  sous  cette  galerie  depuis 
le  Louvre  jusqu'à  l'avant-dernier  guichet,  contenoit  le  cabinet 
des  dessins  du  roi,  l'imprimerie  royale  (4),  Li  monnoie  des  mé- 


(l)  Ces  tableaux  ont  été  transportés  dans  la  grande  galerie,  et  remplacés 
par  des  carions  de  Jules  Roinaiii.  Au-dessous  de  ces  cartons  est  uue  exposition 
d'une  partie  des  dessins  de  la  collection  du  Roi  *. 

Cî)  On  arrive  à  ce  salon  par  un  trés-hel  escalier  construit,  quelques  années 
avant  la  révolution,  par  ordre  de  M.  le  comte  d'Angeviller.  L'exposition  des 
tableaux  des  peintrcî  vivants  s'y  faisoit  tous  les  deux  ans. 

(3)  C'est  ce  fameux  Musée  où  furent  pendant  quelques  années  rassem- 
blées presque  toutes  les  merveilles  que  l'Italie  possédoit.  Il  contient  encore, 
dans  ce  qui  lui  en  est  resté,  une  des  plus  belles  collection  de  l'Europe.  Voyez 
l'article  monuments  nouveaux. 

(4)!Elle  étoit  située  prés  du  troisième  guirhet.  Son  établissement  remonte  à 
François  I^''.  Vers  i63o,  Louis  XlII  la  plaça  dans  le  pavillon  de  la  reine. 
En  1690  elle  fut  transportée  dans  les  galeries  du  Louvre.  Ce  fut  alors  qu'on 
aclieva  l'immense  collection  de  caractères  dont  elle  étoit  composée,  et  qui  en 

*  Ces  drasins,  qui  cloient  alors  au  nomlire  de  dix  mille,  et  dont  le  iionibie  a  fort 
.'Aijçnlenlc  ,  sont  m.iiiilcnaiil  déposes  m  l'Iiûlrl  d'Angeviller,  nu-  lie  l'Oinluirc. 
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ûailles  (i)  et  plusieurs  appartements  occupés  par  les  artistes  les 
plus  distingués.  L'autre  aile ,  jusqu'au  palais  des  Tuileries  ,  for- 
moit  une  partie  des  écuries  du  roi,  et  dans  cet  espace  se  trouvoit 
l€  guichet  dit  de  Marigny  (2). 

Enfin,  pour  ne  rien  oublier  dans  une  description  dont  nous 
avons  supprimé  une  foule  de  détails  fastidieux,  il  faut  faire  con- 
noître  quelle  étoit  la  destination  de  ce  corps-de-logis  qui  lie  la 
sjalerie  au  Louvre ;,  et  qui  fait  l'un  des  cotés  de  la  place  du  vieux 
Louvre.  On  sait  déjà  quele  rcz-de-chausséc  de  ce  bâtiment  formoit 
une  partie  de  l'appartement  d«  la  reine  :  les  salles  du  premier  étage 
furent  accordées  par  le  roi  à  l'académie  de  peinture,  et  l'on  y 
conservoit  un  grand  nombre  de  tableaux ,  statues,  bas-reliefs, 
dessins  et  gravures  des  académiciens,  depuis  l'établissemeijt  de 
cette  compagnie.  Nous  indiquerons  ,  parmi  ces  productions  des 
arts,  quelques-unes  des  plus  remarquables. 


Dans  la  galerie  d'Apollon.  Sur  la  porte,  Louis  XIV  h  cheval ,  par 

Mignard. 
Dans  les  voussures  du  plafond  ,  le  triomphe  de  Bacchus,  par  Ta- 

raval;  l'Eté,  par  Durameauj  le  Printemps,  par  Callet;  Castor 

ou  l'Etoile  du  matin ,  par  Restout. 
La  mort  de  la  Vierge ,  par  le  Carai^age. 
Une  descente  de  croix ,  par  Le  Brun. 
Un  saint  Michel  et  la  Nativité,  par  le  même;  un  portrait  en  pied 

de  Louis  XIV,  par  Rigaud. 
Dans  les  salles  de  t académie  de  peinture  ,  des  Ruines  ,  par  Ser- 

vandoni. 


faisoit  l'élablissement  le  plus  riche  et  le  plus  complet  que  Ton  connût  en 
ce  genre.  Cette  imprimerie  n'éloit  point  soumise  aux  règlements  Je  la  li- 
brairie,  mais  dépendoit  immédiatement  du  roi. 

(i)  La  monnoie  des  médailles  ,  transférée  aux  galeries  du  Louvre  en  1689, 
étoit  située  au-dessus  du  troisième  guichet  Klle  contenoit  une  suite  consi- 
d^rahle  de  poinçons  et  de  carrés  composant  l'histoire  métallique  des  rois  de 
l'rance,  histoire  qui  cependant  ne  remonte  pas  plus  haut  que  François  l*''- 
On  y  voyoit  en  outre  les  portraits  de  ces  princes,  depuis^  le  commence- 
ment  de  la   monarchie  jusqu'à  Louis  XVI. 

(2)  Ce  guichet  fut  ainsi  nommé,  parce  qu'il  fui  ouvert  par  le  marquis  de 
Mingiiy,     direclcnr  général  des  bâtiments  de  Louis  XV. 
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Une  descente  de  croix  ,  par  Jouvenet, 
La  présentation  au  temple  ,  par  Fouet. 
Le  portrait  du  pape  Benoit  XIV,  par  Subleyras. 
Les  portraits  d'un  grand  nombre  d'académiciens  ,  peints  par  eux- 
mêmes. 
Plusieurs  tableaux  de  nature  morte,  etc.,  par  Chardin. 

SCULPTURES. 

Dans  la  galerie  d'Jpollon  :  les  bustes  de  Carie  Maratte  et 
^ André  del  Sarte .  Des  plâtres  moulés  d'après  l'antique,  des 
tableaux  et  sculptures,  morceaux  de  réception  de  divers  acadé- 
miciens ,  etc. 

Dans  les  salles  de  l'Académie,  les  bustes  en  marbre  de  Louis  XIV, 
Louis  XV,  Mazarin,  Louvois;  ceux  de  Villacerf,  du  président  de 
Lamoignon  ,  du  chancelier  Seguier,  du  duc  d'Antin  ;  de  Man- 
sard  ,  Le  Brun,  Mignard,  Raphaël,  Michel-Ange,  Piètre  de 
Cortonne,  Annibal  Carraohe,  le  Bernin,  André  Sacchij  des 
copies  et  plâtres  moulés  des  plus  belles  statues  antiques  ;  les 
morceaux  de  réception  du  plus  grand  nombre  des  sculpteurs 
académiciens,  etc.  (i) 

Avant  que  la  galerie  du  Louvre  fût  élevée ,  les 
murs  de  la  ville ,  qui  suivoient  alors  l'alignement 
de  la  rue  Saint-Nicaise ,  venoient  se  terminer  au 
bord  de  la  rivière  par  une  porte  qu'on  nommoit 
Porte-Neuve  ,  et  qui  subsista  encore  long-temps 
après  que  la  galerie  eut  été  balie  (2).  Cette  porte, 
qui  ne  fut  abattue  que  sous  Louis  XIII,  étoit  si- 


(\)  La  plupart  <le  ces  sculptures,  plâtres,  portraits,  etc. ,  ont  été  d'aboid 
transportés  et  déposés  Jans  les  galeries  supérieures  du  musée  des  Petits- A  u- 
gustins ,  et ,  depuis  la  restauration,  dans  des  salles  du  collège  des  Qualre- 
Nations. 

(2)   f'oyez  pi.  67. 
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luée  un  peu  au-dessus  du  piemier  guichet;  et  auprès 
éioit  l'hôtel  du  prévôt.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les 
mémoires  écrits  du  temps  des  guerres  civiles  (i  )  : 
tt  Henri  III ,  dit  l'Étoile  ,  voyant  le  peuple  conti- 
»  nuer  dans  sa  furie ,  averti  d'ailleurs  que  les  pré- 
))  dicateurs  qui  raarchoient  en  tête,  et  ne  lenoient 
»  d'autre  langage,  sinon  quilfalloit  aller  prendre 
»  frère  Henri  de  Valois  dans  son  Louvre  , 
j)  avoient  fait  armer  sept  à  huit  cents  écoliers  et 
))  trois  ou  quatre  cents  moines  ;  et  ceux  qui  étoient 
n  auprès  de  ce  prince  ayant ,  sur  les  cinq  heures 
«  du  soir ,  reçu  avis  par  un  de  ses  bons  serviteurs, 
))  qui,  déguisé,  se  coula  dansleljouvre,  qu'il  eût  à 
»  en  sortir  plutôt  tout  seul ,  sinon  qu'il  étoit  perdu, 
))  sortit  9u  Louvre  à  pied ,  tenant  une  baguette  à 
»  la  main  ,  suivant  sa  coutume  ,  comme  s'aîlant 
»  promener  aux  Tuileries.  Il  n'étoit  pas  encore 
))  sorti  la  porte  (la  porte  Neuve)  qu'un  bourgeois 
»  l'avertit  en  diligence  que  le  duc  de  Guise ,  avec 
»  douze  cents  hommes ,  l'alloit  venir  prendre. 
»  Etant  arrivé  aux  Tuileries ,  où  étoit  son  écurie, 
))  il  monta  à  cheval  avec  ceux  de  sa  suite  qui 
))  eurent  moyen  d'y  monter;  Dulialde  le  botta, 
»  et  lui  mettant  son  éperon  à  l'envers  :  «  C  est 
»  tout  un,  dit  ce  prince,  je  ne  vais  pas  voir  ma 
y)  maîtresse.  Etant  à  cheval ,  il  se  tourna  vers  la 
»  ville,  et  jura  de  n'y  rentrer  que  par  la  brèche.  » 

(f)Eni588. 
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«  Entre  les  -  cinq  et  six  heures  du  soir  ,  dit 
»  Cayet  (i) ,  Henri  III  sortit  de  Paris  par  la 
»  porte  Neuve  y  ceux  qui  étoient  avec  lui  le  sui- 
))  virent,  aucuns  desquels  étoient  bien  étonnés  : 
))  car  tel  conseiller  d'état  l'étoit  allé  trouver  au 
))  Louvre  avec  sa  robe  longue,  qui,  sans  bottes, 
»  montoit  pour  le  suivre  sur  le  premier  cheval  de 
))  l'écurie;  et  ainsi  que  ce  prince  sortoit  par  la 
y>  porte  Neuve  ,  quarante  arquebusiers  qu'on 
»  avoit  mis  à  la  porte  de  Nesle  (2)  tirèrent  vive- 
»  ment  sur  lui  et  sur  ceux  de  sa  suite.  » 


^/VVVVVXAX  VX^VVVXAAfVVVVVVVVVVVVNA/VVVVVVXiVVVVVVVVVVVVVVXVVVVVVV^  vwvwvwwv  vvwwwvv» 


LE  JARDIN  DES  TUILERIES. 


l'art  des  jardins  fut  dans  une  continuelle  en- 
fance parmi  nous  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV. 
Dans  la  description  que  nous  avons  déjà  donnée  de 
quelques-uns  des  enclos  que  nos  rois  avoient  dans 
la  ville  ou  dans  ses  environs ,  on  a  pu  voir  que 
tout  y  étoit  sacrifié  à  une  culture  utile  et  gros- 


(i)  Chronologie  novennaiic. 

(2)  Elle  étoit  située  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
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slère  ,  sans  qu'on  eût  jamais  songé  à  profiler  des 
richesses  qu'offre  la  nature  pour  y  répandre  de  la 
f^race  et  de  la  majesté.  Cette  culture  même ,  dans 
laquelle  on  n'avoit  d'autre  but  que  de  se  procurer 
des  fruits  et  des  légumes,  n'avoit  fait  presque 
aucun  progrès  pendant  une  si  longue  suite  de 
siècles;  et  la  même  époque  qui  porta  en  France 
Fart  des  jardins  à  un  degré  de  grandeur  et  de  ma- 
gnificence qui  depuis  n'a  point  été  surpassé,  apprit 
en  même  temps  aux  cultivateurs  les  moyens  ingé- 
nieux par  lesquels  on  peut  augmenter  la  saveur  et 
la  beauté  de  ces  précieux  végétaux.  Deux  hommes 
firent  chez  nous  cette  grande  révolution ,  La  ' 
Quintinie  et  Le  Notice.  Le  premier ,  s'attachant 
principalement  à  ce  que  le  jardinage  a  d'utile  , 
donna  sur  la  taille  et  la  transplantation  des  arbres, 
sur  la  culture  des  fruits  et  des  légumes,  des  pré- 
ceptes fondés  sur  l'observation,  et  qui  seront  éter- 
nellement les  règles  fondamentales  de  cet  art.  Le 
Notre ,  doué  d'un  génie  pltis  élevé  et  d'un  goût 
exquis,  s'occupa  des  jardins  sous  le  rapport  de  la 
décoration  ;  et  l'on  vit  éclore  sous  sa  main,  comme 
par  enchantement,  mille  compositions  admirables 
qui  transformèrent  en  lieux  de  délices  une  foule 
de  sites  champêtres ,  jusque  là  tristes  et  négligés; 
qui  jetèrent  surtout  un  grand  éclat  sur  les  maisons 
royales,  en  joignant  à  la  magnificence  des  arts 
dont  elles  étoient  décorées  les  beautés  de  la 
nature  encore  plus  nobles  et  plus  majestueuses- 
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Le  jardin  des  Tuileries,  qui  passe  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  cet  homme  célèbre  ,  étoit ,  dans  son 
origine ,  mal  distribué ,  dépourvu  de  tout  agré- 
ment, et  beaucoup  moins  étendu  qu'il  ne  l'est 
aujourd'hui.  Unetenoit  pas  même  alors  au  châ- 
teau, dont  il  étoit  séparé  par  une  rue  qui,  ré- 
gnant le  long  de  la  façade  ,  aboutissoit  presqu'à  la 
porte  d'entrée  actuelle ,  près  le  pont  Royal.  A  son 
autre  extrémité  s'étendoit  une  place  vague  de- 
puis les  murs  de  la  ville  (i)  jusqu'à  ceux  du  jardin. 
Ainsi  resserré,  cet  espace  contenoit cependant  un 
étang,  un  bois,  une  volière,  une  orangerie  ,  des 
allées,  des  parterres,  un  théâtre  et  un  labyrinthe. 
La  volière  consistoit  en  plusieurs  bâtiments ,  et 
étoit  située  vers  le  milieu  du  quai  actuel  des  Tui- 
leries (2).  On  irouvoit  l'Echo  au  bout  de  la  grande 
allée,  c'est-à-dire  au  bout  du  jardin.  La  muraille 
qui  l'entouroit  avoit  deux  toises  de  hauteur,  et 
vingt -quatre  pieds  de  diamètre.  Sa  forme  étoit 
celle  d'un  demi-cercle,  et  elle  étoit  cachée  par 
des  palissades.  A  peu  de  distance  de  cet  écho,  du 
côté  de  la  porte  Sainl-Honoré^on  avoit  placé  1  o- 
rangcrie;  et  auprès  s'élevoit  une  espèce  de  ména- 
gerie où  étoient  renfermées  des  bêtes  féroces.  Un 
grand  terrain  ménagé  dans  le  bastion  qui  tenoit  à  la 


(i)  Ces  murs  étoient  alors  situes  à  peu  près  vis-à-vis  la  rue 
Koyalc  ;  la  rue  se  nommoit  rue  des  Tuileries. 
(9.)   Fny.  le  plan  de  Gotnhnust ,  grave  en  iGSa 
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porte  de  la  Conférence  servoit  de  garenne ,  et  à  l'ex- 
Iréinité  de  ce  terrain  ,.  entre  la  porte  et  la  volière , 
étoit  un  chenil  que  le  roi  donna  à  Renard  (i), 
par  brevet  du  2,0  avril  i65o ,  sous  plusieurs  con- 
ditions y  dont  la  principale  étoit  qu'il  défricheroit 
ce  terrain ,  et  qu'il  le  rempliroit  de  plantes  et  de 
fleurs  rares.  Telle  étoit  la  composition  du  jardin 
des  Tuileries  avant  Le  Nôtre.  Il  servoit  déjà  de 


(i)  Voy.  pi.  70.  Ce  Renard  avoit  été  valet  de  chambre  du  com- 
mandeur de  Souvrc.  C'étoit  un  homme  d'un  caractère  souple  et 
obligeaiit,  qui  ne  manquoil  point  d'esprit,  et  se  connoissoitfort  bien 
en  meubles  et  en  tapisseries.  Il  faisoit  de  ces  objets  précieux  une 
sorte  de  commerce  avec  les  personnes  de  qualité;  et  le  cardinal 
Mazarin  ,  qui  lui  en  achetoit  quelquefois,  s'arnusoit  de  sa  conver- 
sation. Dès  que  Louis  XIII  lui  eut  donné  ce  terrain,  il  en  fit  un 
jardin  très-proprement  tenu ,  qui ,  par  sa  situation  et  par  les 
manières  honnêtes  du  maître ,  devint  le  rendez-vous  ordinaire 
des  seigneurs  de  la  cour ,  et  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus 
galant  dans  la  ville.  Il  est  souvent  parlé  de  ce  jardin  dans  les 
mémoires  de  la  minorité  de  Louis  XIV;  et,  du  temps  de  la  Fronde; 
il  devint  même  fameux  par  une  aventure  burlesque  qui  offre  un 
nouveau  coup  de  pinceau  à  ajouter  au  tableau  de  cette  guerre  à  la 
fois  déplorable  et  ridicule.  Quoique  les  frondeurs  ne  voulussent  pas 
permettre  que  le  roi  entrât  dans  Paris,  les  courtisans  nelaissoient 
pas  que  d'aller  en  toute  liberté  aux  Tuileries,  et  de  là  au  jardin 
de  Renard.  Un  jour  que  le  duc  de  Caudale,  Jarzay,  Boutteville, 
Saint-Mesgrin  et  quelques  autres  s''étoient  réunis  pour  y  souper 
et  s'y  divertir,  les  frondeurs  commencèrent  à  craindre  que ,  si  le 
peuple  voyoit  souvent  les  seigneurs  qui  ctoient  dans  le  parti  de 
la  cour ,  il  n'en  prît  insensiblement  des  dispositions  favorables  au 
jeune  roi.  En  conséquence,  ils  y  envoyèrent  le  duc  de  Beaufort, 
suivi  d'une  assez  grosse  troupe  de  gens.  Ce  prince  chassa  les  vio- 
lons, renversa  les  tables ,  mit  tout  en  désordre  dans  le  jardin;  et 
cette  belle  expédition  n'eut  pas  d'autres  suites. 
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promenade  publique  j  mais  quoique  Sauvai  vanle 
beaucoup  l'heureuse  disposition  du  labyrinthe  y 
signalé,  dit- il,  par  les  prouesses  des  amants  , 
et  qu'il  s'extasie  sur  les  merveilles  de  l'écho  où  ils 
se  rendoient  pour  donner  des  concerts  à  leurs 
belles ,  cette  description  que  nous  en  ont  laissée 
les  liisto  riens  du  temps  ne  présente  rien  à  l'mia- 
gination  qui  ne  soit  incohérent  et  désagréable. 

Les  deux  projets  d'achever  le  palais  des  Tui- 
leries et  d'en  embellir  le  jardin  furent  conçus  et 
exécutés  en  même  temps.  Le  mur  et  les  édifices 
qui  en  faisoient  la  séparation  furent  abattus  ;  on 
démolit  également  un  hôtel  qu'occupoit  made- 
moiselle de  Guise  ,  la  volière  et  toutes  les  maisons 
qui  s'étendoient  du  côté  de  la  rivière  jusqu'à  la 
porte  de  la  Conférence.  Le  jardin  de  Renard  fut 
enfermé  dans  le  nouvel  enclos  ;  et  sur  ce  terrain 
ainsi  disposé  ,  qui  contenoit  alors  soixante-sept 
arpents ,  Ls  Nôtre  commença  l'exécution  du  plan 
magnifique  dont  il  avoit  déjà  tracé  le  dessin. 

Ce  jardin,  planté  régulièrement,  est  entouré 
de  terrasses  qui  en  marquent  les  limites  sur  trois 
de  ses  côtés,  mais  dont  la  disposition  est  telle 
qu'elles  laissent  à  l'extrémité  occidentale  une  ou- 
verture en  fer  à  cheval ,  au  moyen  de  laquelle  la 
vue  s'étend  sur  la  grande  allée  des  Champs-Ely- 
sées jusqu'à  la  barrière  de  Chaillot.  Le  terrain  de 
ce  jardin,  considéré  dans  sa  largeur,  qui  est  de 
cent  quarante-sept  toises,  a  une  pente  de  cinq 
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pieds  quatre  pouces;  une  telle  inégalité  (i),  qui 
sembloit  offrir  un  obstacle  insurmontable  à  la  sy- 
métrie du  plan,  fut  masquée  avec  mi  art  admirable 
par  un  talus  imperceptible ,  et  au  moyen  de  deux 
terrasses  latérales,  qui  non-seulement  contribuè- 
rent à  détruire  cette  irrégularité,  mais  ajoutèrent 
encore  à  l'élégance  de  cette  grande  composition. 

Considérant  ensuite  la  vaste  étendue  de  la  façade 
des  Tuileries,  he  Nôtre  sentit  qu'une  aussi  longue 
ligne  de  bâtiments  avoit  besoin  d'une  esplanade 
qui  lui  fût  proportionnée  et  qui  en  développât  com- 
plètement toutes  les  parties.  Il  conçut  donc  l'beu- 
reuse  idée  de  ne  commencer  le  couvert  de  ce  jar- 
din qu'à  quatre-vingt-deux  toises  de  la  façade;  et 
cette  distance  semble  dans  une  proportion  si  par- 
faite avec  le  palais,  qîi'on  n'imagine,  dans  tout  cet 
espace,  aucun  autre  point  où  cette  masse  d'arbres 
ne  fut  placée  moins  favorablement.  Tout  le  sol 
de  la  partie  découverte  fut  enrichi  de  parterres  à 
compartiments,  entremêlés  de  massifs  de  gazon,  et 
dont  les  dessins  nobles  et  élégants  ont  été  conser- 
vés jusqu'à  nos  jours. 

Ces  parterres  sont  disposés  de  manière  qu'on  a  pu 
y  placer  trois  bassins  circulaires,  qui  présentent  une 
agréable  variété.  Au  pied  du  palais  est  pratiauée 


(i)  II  eût  fallu  rapporter  trois  mille  toises  cubes  de  terre,  ce 
qui  eût  coûté  une  somme  considérable ,  sans  rien  ajouter  à  l'agré- 
ment de  cette  promenade. 
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une  quatrième  terrasse  servant  ^empâtement  (  i  ) 
à  l'édifice,  et  qui,  avec  les  trois  autres,  paroît  con- 
tenir le  jardin  entier  dans  une  espèce  de  bou- 
lingrin. 

En  face  des  parterres,  et  dans  l'alignement  du 
milieu  du  grand  avant-corps,  est  plantée  une 
grande  allée  de  maronniers,  de  cent-quarante  toises 
de  longueur,  qui  dans  le  principe  n'avoit  que 
quarante-huit  pieds  de  largeur.  Les  contre-allées 
en  avoient  chacune  trente-trois.  Aux  deux  côtés 
djp  ces  dernières  étoient  distribuées  différentes 
pièces  de  verdure,  telles  que  des  boulingrins  en- 
tourés d'arbres  de  haute  tige,  des  bois  plantés 
et  disposés  régulièrement,  des  bosquets,  etc.  Ces 
dispositions  intérieures  ont  depuis  éprouvé  divers 
changements,  et  ne  ressemblent  plus  à  celles  qui 
furent  exécutées  par  Le  Nôtre  (2);  mais  la  masse 
entière  du  couvert  est  restée  toujours  la  même,  et 
conserve  l'aspect  majestueux,  les  belles  propor- 
tions que  lui  a  donnés  ce  grand  décorateur.  Ad- 
mirable du  côté  des  Tuileries,  ce  bois  offre  peut- 
être  un  coup  d'œll  encore  plus  ravissant  dans  la 


(i)  On  donne  ce  nom  à  une  épaisseur  de  maçonnerie  qui  sert 
de  pii^d  à  un  mur. 

(2)  Il  y  avoit  dans  un  de  ces  bosquets  une  salle  de  comédie  en 
verdure,  qui  subsistoit  encore  du  temps  de  la  minorité  de  Louis  XV. 
A  la  place  de  ce  tbéâfrc  on  fit  un  jeu  de  mail  pour  le  jeune  roi  ; 
et  dans  le  vide  de  ce  mail ,  on  éleva  un  pavillon  où  fut  placé  un 
billard  également  destiné  à  son  amusement. 
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parlie  opposée.  Le  jardin  s'y  termine  également 
par  une  grande  partie  découverte,  au  milieu  de  la* 
quelle  est  placé  un  bassin  de  trente  toises  de  dia- 
mètre, dont  la  forme  octogone  se  trouvoit  en  un 
rapport  symétrique  avec  les  charmilles  (i)  et  les 
parterres  qui  l'environnoient.  En  considérant  du 
haut  du  fer  d  cheval  l'ensemble  de  toutes  ces 
parties,  il  règne  une  telle  variété  dans  le  dessin, 
dans  la  disposition  des  plans  et  des  niveaux,  dans 
l'architecture  des  terrasses,  des  palissades,  etc.;  le 
palais  des  Tuileries'  d'un  côté,  et  la  verdure  des 
Champs-Elysées ,  de  l'autre,  y  présentent  des  per- 
spectives si  agréables,  qu'il  est  difficile  que  l'art  et 
la  nature  réunis  puissent  jamais  produire  des  effets 
plus  riches  et  plus  imposants  (2). 

La  terrasse  qui  règne  du  côté  de  la  rue  Saint- 
Honoré  étant  beaucoup  plus  basse  que  celle  du 
bord  de  l'eau,  on  avoit  imaginé  de  former 
dans  l'espace  qui  est  au-dessous,  et  qui  la  sépare 
du  couvert,  de  grands  tapis  de  verdure  entourés 
de  plates-bandes  de  fleurs.  Cette  agréable  variété 
ne  nuisoit  en  rien  à  la  symétrie,  parce  que  la  lar- 
geur du  jardin  est  si  considérable ,  que  les  petites 
parties  dissemblables  n'y  peuvent  être  embrassées 
du  même  coup  d'œil.  Ces  plates-bandes  furent 


(1)  Ces  charmilles  qui  boiduioiit  la  lisière  du  bois  ont  été  dc- 
truites. 

(2)  f^oyez  pi.  56. 
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détruites  en  i  ygS ,  et  la  convention  nationale  dé- 
créta gravement  qu'on  y  semeroit  des  pommes  de 
terre  pour  la  nourriture  du  peuple .  Depuis  elles 
n'ont  point  été  rétablies. 

Au  milieu  de  tant  de  beautés,  la  critique  la 
plus  sévère  ne  trouvoit  qu'un  seul  défaut  extrê- 
mement léger.  La  grande  allée  paroissoit  trop 
étroite  :  on  auroit  désiré  que  les  deux  contre- 
allées  y  eussent  été  réunies,  et  qu'au  lieu  d'en  faire 
une  allée  couverte,  on  l'eût  taillée  en  palissade. 
Ouverte  de  cette  manière ,  elle  devoit  offrir  une 
percée  plus  étendue,  et  mettre  le  palais  dans 
un  rapport  plus  intime  avec  tous  les  monuments 
dont  il  est  environné  (i). 

Au  milieu  du  fer  à  cheval  qui  termine  ce  jar- 
din, du  coté  des  Champs-Elysées,  on  construisit 
en  1  y  1 6  un  pont  tournant  (2)  d'un  dessin  très-ingé- 
nieux ,  et  qui  établissoit  une  communication  directe 
des  Tuileries  avec  la  nouvelle  place  Louis  XV.  Ce 
pont  étoit  de  l'invention  de  frère  Nicolas  Bour- 
geois, auguslln,  mécanicien  habile,  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages  remarquables,  et  principalement 
par  le  pont  de  bateaux  de  Rouen. 

Onentroitdanscé  jardin  par  six  portes  que  l'on 


fi)Ce  vœu  des  artistes  rt  généralement  de  tous  les  gens  de  goiit. 
a  été  exécuté  depuis  la  révolution. 

(2)  Il  a  été  détruit  pendant  la  révolution  ,  et  l'on  a  comble  le 
fosse. 
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a  conservées  au  milieu  des  changements  consi- 
dérables qui  se  sont  faits  dans  le  terrain  environ- 
nant (i).  Entre  la  rue  Saint-Honoré  et  la  ter- 
rasse du  nord,  dite  des  Feuillants,  étoient  deux 
manèges  qui  furent  construit^  lorsque  Louis  XV, 
encore  enfant^  vint  habiter  le  château  des  Tuile- 
ries (2). 

Le  bas  peuple  n'enlroit  autrefois  dans  ce  jardin 
que  le  jour  de  la  Saint-Louis. 

STATUES  ET  AUTRES  ORNEMENTS 

DU  JARDIN  DES  TUILERIES  EN  1789. 


SCR    LA    TERRASSE    QUI   BORDK    LE    CHATEAU. 

Deux  Nymphes  chasseresses ,  par  Coustou  l'aîné. 

Un  chasseur  assis ,  par  le  même. 

Un  faune  jouant  de  la  flûte  ,  par  Cofzcvox. 

Une  hamadryade  qui  semble  l'écouter,  par  le  même. 

Une  Flore ,  par  le  même. 

Un  vase  ,  par  Robert. 

Un  autre,  par  Le  Gros. 


(i)  Une  de  ces  portes  est  celle  du  pavillon  du  milieu;  les  deux 
suivantes  sont  ouvertes  de  chaque  coté  de  la  terrasse  contigue  aii 
palais;  il  y  en  a  une  au  milieu  de  la  terrasse  du  liord;  la  cin- 
quième est  à  l'extrémité  du  jardin  du  coté  de  la  place  Louis  XV;  la 
sixième  au  pont  tournant.  Depuis,  on  en  a  ouvert  deux  autres. 
(Voyez  l'article  monuments  nouveaux.  ) 

(3)  L'un  de  ces  deux  raanéges  ,  qui  étoit  couvert,   est  devenu 


y54  QUARTIER 

AUTOUR   DU   BASSIN  DU  MILIEU. 

Pliiton  enlevant  Proserpinc,  Tpur  Begnauclin. 

La  mort  de  Lucrèce,  commencée  par  Théo  don ,  et  finie  par 
Pierre  Le  Pautre. 

Enée  portant  son  père  Anchise,  par  le  même. 

L'enlèvement  d'Orithye,  commencé  par  Mars/,  et  terminé  par 
Flamen. 

AU  BOUT  DE  LA   GRAKDE  ALLÉE  ,  ES    FACE    DU  GRARD  BASSIK. 

Annibal  comptant  les  anneaux  des  chevaliers  romains  tués  à  la 
bataille  de  Cannes  ,  par  Sébastien  Sîootz. 

L'Hiver  et  le  Printemps,  par  Le  Gros. 

La  Vestale ,  par  le  même. 

Jules  César,  par  Nicolas  Coustou.  ^ 

L'Automne  et  l'Étéj  la  statue  d'Agrippinc,  copiée  d'après  l'an- 
tique. 

AU-DELA  DU  BASSIN. 

Le  Tibre  et  le  Nil,  figures  colossales  copiées  d'après  l'antique. 
La  Seine  et  la  Marne,  par  Nicolas  Coustou. 
La  Loire  et  le  Loiret,  par  Vanclève. 

A  L'E^TRÉE  DU  POIST  TOURKAKT. 

Deux  chevaux  ailés  ,  dont  l'un  est  monté  par  une  Renommée  , 
et  l'autre  par  un  Mercure.  Ces  deux  figures,  de  la  main  de  Coy- 
zevox.  étoient  autrefois  à  Marly  (i). 


depuis  fameux  pour  avoir  servi  de  local  aux  séances  de  l'assemblée 
nationale  ;  il  a  été  abattu  ,  ainsi  que  les  écuries  et  un  grand 
nombre  d'édifices  qui  remplissoient  cet  espace.  C'est  maintenant 
une  très-belle  rue  qui  va  de  la  place  du  Carrousel  à  la  place 
Louis  XV. 

(i)  Toulcs  tes  sculptures  sont  en  marbre,  et  n'ont  puinl  été  iléplacées.    De- 
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PORTE  DE  LA  CONFÉRENCE. 


Elle  étoil  située  à  l'extrémité  de  la  terrasse 
des  Tuileries ,  du  côté  de  la  rivière,  et  lerminoit 
la  dernière  enceinte ,  commencée  sous  Charles  IX 
et  achevée  sous  Louis  XIII  (i). 

Le  nom  de  cette  porte,,  qui  n'a  été  démolie 
qu'en  lySo,  et  la  date  de  sa  construction,  ont  fait 
naître  des  opinions  contradictoires  et  de  longs 
débats  parmi  les  historiens  de  Paris.  D.  Félibien 
a  prétendu  d'abord  qu'il  n'y  avoit  de  différence 
que  dans  le  nom  entre  la  porte  Neupe  et  celle  de 
la  Conférence;  puis  il  dit  dans  un  autre  endroit 
qu'on  bâtissoit  cette  porte  en  1659,  dans  le  temps 
des  conférences  e»tre  les  ministres  de  France  et 
ceux  d'Espagne,  lesquelles  furent  suivies  de  la  paix 
des  Pyrénées.  D'autres  pensent  qu'elle  fut  élevée 
sous  François  I'^'",  eL  reconstruite  lors  de  ces  der- 


puis  ,     co    magnifique     jardin    a   été   enrichi  d'un    grand  nombre   d'aulres 
figures  ,  ouvrages  modernes  ou  copiés  de  l'anliquc.   Voycï  l'article  Monu- 
ments   nouveaux. 
(i)   l'oyez  pi.  f>7 
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nières  conférences.  Sauvai,  après  en  avoir- parlé 
quelque  part  comme  d'un  monument  exislanl  déjà 
du  temps  de  Charles  IX,  semble  ailleurs  la  con- 
fondre avec  la  porte  iVewt^e.  Le  sixième  plan  de 
Delamarela  présente  également  comme  déjà  bàiie 
sous  le  même  régime.  Enfin  Piganlol ,  qui  a  cru 
être  mieux  instruit,  dit  «  qu'il  ne  paroît  pas,  par 
»  les  historiens  conleinporains,  qae,  pour  lors,  ni 
»  long-temps  après,  il  y  eût  ici  une  porte.  »  Et 
il  ajoute  ce  qu'il  n'éloit  pas  diflicile  à  nos  histow 
»  riens  d'éviter  plusieurs  fautes  qu'ils  ont  faites  à 
))  ce  sujet;  qu'ils  n'avoient  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
))  l'estampe  que  Perelle  en  a  faite,  et  qu'ils  au- 
»  roient  vu  que  cette  porte  fut  élevée  en  i655,  et 
y)  qu  il  est  assez  vraisemblable  que  le  nom  de  porte 
»  de  la  Conférence  lui  a  été  donné  à  l'occasion  des 
))  conférences  de  Surène  entre  les  députés  du 
»  roi  et  ceux  de  la  ligue ,  qui  commencèrent 
»  le  2g  avril  iSgS.  )) 

Toutes  ces  assertions  semblent  peu  exactes. 
1°  Il  est  impossible  d'accor^ler  que  la  porte 
Neuve ,  qui  étoit  presque  dans  l'alignement  de  la 
rue  Saint-Nicaise ,  et  celle  de  la  Conférence , 
située  au  bout  des  Tuileries ,  aient  été  la  niême 
porte.  2°  Il  n'est  guère  probable  que  cette  der- 
nière subsistât  sous  François  F'  ,  ni  même  sous 
les  deux  règnes  suivants,  puisque  le  jardin  des 
Tuileries  n'existoit  pas  encore.  3"  11  n'y  a  guère 
d'apparence  qu'elle  doive  son  nom  aux  conférences 
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de  Surène  ,  puisque  l'hisiorien  qui  rapporte  cette 
opirdon  prétend  qu'elle  ne  fut  bâtie  que  quarante 
ans  après  ces  conférences  ;  et  du  reste  il  est  cer- 
tain qu'elle  ne  peut  l'avoir  reçu  de  celles  qui  pré- 
cédèrent en  iGSq  la  paix  des  Pyrénées;  car  elle 
se  trouve  déjà  figurée  sur  des  plans  qui  ont  été 
tracés  en  1608  et  1620  (i),  et  désignée  sous  ce 
nom  dans  différents  mémoires  qui  ont  également 
paru  avant  cette  époque  ;  4°  ^-'^  raisonnement 
que  l'on  fait  pour  prouver  qu'elle  n'existoit  pas 
sous  Henri  III ,  parce  qu'il  sortit  de. Paris  par  la 
porte  Neuve  (2),  ne  peut  paroître  valable,  puis- 
qu'il est  dit  que  le  roi ,  après  être  sorti  par  celle 
porte  ,  se  rendit  au  jardin  des  Tuileries,  aux 
Feuillants ,  etc.  Celte  circonstance  ne  prouve 
clairement  qu'une  cliose ,  c'est  que  la  porte  Neuve 
n'éloit  pas  la  même  que  celle  de  la  Conférence , 
située  en-deçà  du  palais  et  du  jardin  ;  et  dire  que 
les  liisioriens  qui  ont  rapporlé  ce  fait  n'ont  pas 
parlé  de  cette  dernière  porte ,  ce  n'est  pas  dé- 
montrer qu'elle  ne  fût  pas  déjà  bâtie  à  cette 
époque. 

Le  commissaire  Delamare  a  été  la  cause  de 
celte  dernière  erreur  ,  parce  qu'il  est  le  premier 
qui  ail  confondu  ces  deux  portes  ensemble ,  en 
disant  «  que  la  porte  Neuve ,  proclie  le  Louvre  ,  ^ 


(1)  Les  plans  de  Quesnel  et  de  Mérian- 
(i)  rorez  p.  943. 
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»  fut  reculée  ,  en  i566,  jusqu'au  lieu  où  elle  csl 
))  à  présent.  »  Il  est  certain  cependant  qu'elles 
ont  existé  ensemble,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  le  plan  de  Boisseau,  de  1645,  celui 
de  Gomboust,  de  i652,  et  le  sixième  plan  que 
Delamare  lui-même  a  donné.  De  tout  ceci  on  peut 
conclure  que  cette  porte  fut  construite  peu  de 
temps  après  qu'on  eut  entouré  de  murs  l'emplace- 
ment du  jardin  des  Tuileries  (1).  En  effet,  il  n'est 
pas  vraisemblable  que  l'extrémité  de  ce  jardin  fût 
bordée ,  comme  elle  l'étoit ,  d'un  fossé  qui  alloit 
jusqu'à  la  rivière,  sans  supposer  en  même  temps 
une  porte  et  un  pont-levis  pour  empêcher  ou  fa- 
ciliter la  communication  du  chemin  qui  régnoit 
le  long  de  ce  jardin,  du  côté  de  l'eau,  et  qui 
conduisoit  à  la  porte  Neuve  ,  située  au  milieu  de 
la  galerie. 


(i)  Ce  jardin,  d'abord  tracé  et  entouré  de  murs  par  Catherine 
de  Médicis ,  ensuite  abandonné ,  fut  continué  et  planté  sous 
Henri  IV. 
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L  ÉGLISE  SAINT-ROCH. 


E^  sortant  des  Tuileries  par  la  porte  du  nord,  et 
rentrant  dans  la  rue  Saint-Honoré ,  le  premier 
monument  que  l'on  rencontre  est  l'église  paroissiale 
de  Saint-Roch.  L'origine  de  cette  église  est  très- 
connue  et  ne  présente  aucune  obscurité. 

L'emplacement  sur  lequel  elle  est  bâtie  étoit 
anciennement  occupé  par  une  grande  maison 
accompagnée  de  jardins  j  on  l'appeloit  l'hôtel 
Gaïllon ,  et  ce  nom  étoit  devenu  celui  du 
quartier  où  elle  étoit  située.  A  côté  de  cet 
hôtel  s'élevoit  une  chapelle  ,  sous  l'invocation  de 
Sainte-Suzanne ,  dont  on  ignore  l'origine  et  le 
ibndateur  (i).  Auprès  de  ce  petit  monument,  à 
l'endroit  où  l'on  a  construit  depuis  le  portail  et  les 
marches  de  l'église,  une  autre  chapelle  avoit  été 


())  Néanmoins  ,  soit  qu'elle  eût  été  batic  par  le  |Hopii claire  de 
l'hôtel  Gaillon ,  soit  en  raison  du  voisinage  de  cet  hôtel ,  elle  est 
désignée  dans  tous  les  actes  sous  le  titre  de  chapelle  de  Gaillon 
ou  de  Sainte-Suzanne  de  Gaillon  ;  el  lorsqu'il  fut  proposé  de 
l'acquérir  pour  agrandir  l'église  que  l'on  vouloit  élever,  elle  ne 
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bâtie,  dès  l'an  i5î2i,  sous  le  litre  des  Cinq- Plaies, 
par  Jean  Dinocheau,  marchand  de  bétail,  et 
Jeanne  de  L/aval  sa  femme.  Les  habitants  de 
ce  quartier,  qui  étoit  compris  dans  la  circonscrip- 
tion de  ,1a  paroisse  de  Saint-Germain-FAuxerrois, 
s  étant  considérablement  multipliés,  formèrent  le 
dessein  de  faire  construire  une  église  succursale 
de  cette  paroisse,  qu'ils  trouvoient  trop  éloignée;, 
et  la  chapelle  des  Cinq-Plaies  leur  parut  propre  à 
remplir  cet  objet. 

Etienne  Dinocheau ,  fourrier  ordinaire  du  roi , 
et  neveu  du  fondateur,  bien  loin  de  s'opposer  à  ce 
dessein,  en  rendit  l'exécution  plus  facile,  tant  par 
la  générosité  qu'il  eut  de  renoncer  aux  droits  qu'il 
pouvoit  avoir  sur  celte  chapelle,  que  par  la  ces- 
sion qu'il  fit,  le  i5  décembre  1577,  d'un  grand 
jardin  et  d'ime  place  qui  en  dépcndoit.  Le  1 5  oc- 
tobre suivant,  les  habitants  achetèrent  encore  la 
chapelle  de  Gaillon ,  dite  de  Sainte-Suzanne , 
avec  ses  dépendances;  et  ce  fut  sur  ces  divers 
terrains  que  fut  construiie  la  succursale,  dans  des 
dimensions  beaucoup  jjIus  petites  et  avec  bien 
moins  de  magnificence  que  le  monument  qui 
existe  à  présent. 


fut  ccdcc  ])ar  le  titulaire  qu'à  la  charge  de  construire  dans  la  nou- 
velle église,  cl  le  plus  près  possible  du  grand  autel ,  un  autel  dit 
de  la  chapelle  de  Sainte-Suzanne  de  Gaillon. 
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Les  historiens  de  Paris  ne  sont  pas  d'accord  sur 
l'année  où  l'on  acheva  de  hâllr  cette  première 
église.  Mais  comme  ils  ne  diffèrent  entre  eux  que 
de  deux  ou  trois  ans,  nous  n'entrerons  pas  dans 
la  discussion  des  raisons  de  celle  dlOérence ,  la- 
quelle ne  présenleroil  aucun  résullat  intéressant. 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  que  la  permis- 
sion de  l'official  pour  l'érection  de  cette  succur- 
sale est  du  i5  août  1578;  et  l'on  peut  supposer 
que  la  construction  de  l'édifice  dura  deux  ou  trois 
ans.  On  la  consacra  sous  l'invocation  de  Saint- 
Roch,  parce  que  ce  nométoit  celui  d'nn  hôpital  (1) 
que  Jacques  Moyen  ou  Moyon  ,  Espagnol  de 
naissance ,  avoit  commencé  à  établir  sur  cet  em- 
placement, et  qu'il  se  vit  obhgé  de  céder  aux 
paroissiens. 

L'égUse  Saint-Roch  resta  pendant  assez  long- 
temps dépendante  de  Saint-Germain-l'Auxerrois; 
et,  suivant  l'usage  observé  dans  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique, le  curé  de  cette  paroisse  en  nommoit  le 
desservant. Cet  élatde  choses  duia  jusqu'en  i655, 
où  elle  fut  érigée  en  église  paroissiale  par  Fran- 
çois de  Gondi ,  alors  archevêque  de  Paris.  A  celte 
époque  ,  le  nombre  de  ses  paroissiens  étoit  déjà 
considérablement  augmenté  ;  et  comme  il  ne  ces- 
soit  encore  de  s'accroître  de  jour  en  jour,  il  arriva. 


(1)  Cet  hôpital  étoit  destine  aux  malades  aflligi's  decrouelles. 
Le  fondateur  le  transporta  dans  le  faubourg  Saint-Jacques. 
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quelques  années  après ,  que  celte  église  se  trouva 
trop  petite  pour  que  le  service  Tlivin  pût  s'y  Caire 
commodément.  Alors  les  marguilliers  furent  au- 
torisés à  acheter  la  totalité  du  terrain  qui  dépen- 
doit  de  l'hôtel  Gaillon;  et,  en  i653  ,  on  jeta  les 
fondements  de  l'église  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui. 

Elle  fut  commencée  sur  les  dessins  de  J.  Le 
Mercier ,  alors  premier  architecte  du  roi.  Ce  fut 
Louis  XIV  qui  en  posa  la  première  pierre  ,  dans 
laquelle  on  plaça  deux  médailles,  dont  l'une  por- 
toit  le  portrait  de  ce  prince ,  l'autre  celui  d'Anne 
d'Autriche,  et  toutes  les  deux  au  revers  l'image  de 
saint  Roch.  Une  inscription  gravée  sur  cette  pierre 
indiquoil  le  nom  des  fondateurs  et  la  date  de  la 
fondation. 

La  situation  du  terrain  ne  permit  pas  de  suivre 
l'antique  usage ,  et  de  tourner  au  levant  le  chevet 
de  cette  église  :  il  est  exposé  au  nord.  Le  bâti- 
ment en  resta  long-temps  imparfait  ,  sans  être 
voûté ,  et  n'ayant  qu'un  simple  plafond  de  bois. 
Discontinué  et  repris  plusieurs  fois  pendant  le 
cours  du  dix-septième  siècle ,  il  fut  enfin  achevé 
dans  le  dix-huitième  par  les  libéralités  du  roi  et 
les  dons  généreux  de  plusieurs  riches  paroissiens. 

Le  grand  portail  qui  donne  sur  la  rue  Saint- 
Honoré  fut  construit  le  dernier  par  Jules-Robert 
de  Cotte,  intendant  général  des  bâtiments  du 
roi,  et  directeur  général  de  la  monnoie  et  des  mé- 
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(Jallles ,  d'après  les  dessins  de  Robert  de  Cotte  son 
père,  premier  arcliitecle  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV.  La  première  pierre  en  fut  posée  le 
1^"^  mars  lySô.  Ce  portail,  assez  purement  exécuté, 
a  eu  beaucoup  de  réputation,  et  semble  avoir 
servi  de  modèle  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été 
élevés  depuis,  quoiqu'il  ne  soit  kii-mème  qu'une 
imitation  du  style  peu  sévère  de  Mansard  :  c'est 
une  décoration  en  bas-relief  composée  de  deux 
ordres  dorique  et  corinthien ,  où  il  règne  une  cer- 
taine harmonie,  mais  dans  laquelle  on  chercheroit 
vainement  cet  effet  imposant  des  péristyles,  dont  les 
colonnes  isolées  non-seulement  présentent  un  utile 
abri ,  mais  n'ont  pas  besoin ,  comme  ces  surfaces 
monotones,  de  cette  multiplicité  de  ressaut»  et  de 
profils ,  au  moyen  desquels  on  essaie  d'offrir  à 
l'œil  quelques  foibles  projections  d'ombres,  et  de 
rompre  leur  fatigante  uniformité. 

On  a  suppléé,  par  des  groupes  et  des  orne- 
ments très-soigneusement  finis,  à  ce  manque 
d'effet;  et  les  connoisseurs  ont  pu  distinguer  dans 
ces  travaux  le  passage  du  style  usité  au  siècle  de 
Louis  XIV  à  celui  dont  la  maigreur  et  l'affecta- 
tion ont  ensuite  caractérisé  les  productions  du 
règne  de  Louis  XV.  Les  figures  sculptées  par 
Claude  Francin ,  de  l'Académie  royale  de  sculp- 
ture, représentoient,  en  deux  groupes,  quatre 
pères  de  l'Eglise  avec  les  attributs  qui  leur  con- 
viennent; les  armes  du  roi,  qui  remplissoienl  le 
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fronton ,  et  la  croix  qui  le  surmontoit,  étoient  de 
la  main  du  même  sculpteur  (i).  Les  ornements 
ont  été  exécutés  par  Louis  de  Montceau,  de  l'aca- 
démie des  Maîtres.  I^e  style  de  ces  divers  mor- 
ceaux étoit  tel^  que  si  l'on  n'y  trouvoit  pas  toute 
la  dépravation  qui ,  dans  les  arts  d'imitation  ,  fut 
le  caractère  du  siècle  dernier ,  on  y  reconnoissoit 
du  moins  les  premières  traces  du  mauvais  goût 
qui  l'a  si  rapidement  amenée. 

Ce  porlail  a  quatorze  toises  de  largeur  sur  treize 
toises  trois  pouces  d'élévation ,  depuis  le  pilier  du 
perron  jusqu'à  la  pointe  du  fronton.  Une  heu- 
reuse disposition  du  terrain  a  obligé  d  y  placer 
un  grand  nombre  de  marches,  ce  qui  produit  un 
bon  effet  et  annonce  dignement  un  édifice  con- 
sacré à  la  religion  (2). 

La  distribution  intérieure  de  l'église  Saint-Roch 
offre  des  singularités  qu'on  ne  rencontre  dans  aucun 
autre  monument  du  même  genre  à  Paris.  Elle  est 
composée  d'une  nef  et  trois  chapelles ,  qui  se  sui- 
vent dans  l'alignement  du  portail ,  et  se  prolon- 
gent ainsi  en  ligne  droite  jusqu'à  l'extrémité  de 
l'édifice.  Les  bas-côtés  de  la  nef,  également  pro- 
longés derrière  la  première  chapelle,  consacrée  à 


(i)  Ces  figures,  cette  croix  et  ces  armes  ont  été  détruites  pftn- 
dans  la  révolution.  Depuis  ce  portail  a  été  réparé. 
(a)   FoYfz  pi.  57. 


DU  PALAIS-ROYAL.  965 

la  Vierj^e ,  tournent  ensuite  autour  de  la  seconde 
qui  est  celle  de  la  Communion  (i).  La  troisième, 
qu'on  nomme  chapelle  du  Calvaire  (2),  est  une 
espèce  de  rotonde  coupée  que  l'on  a  ajouté  de- 
puis à  l'cqlise,  et  aui  se  rattache  à  ces  construc- 
tions. Il  résulte  de  celle  disposition  et  de  la  forme 
du  maître- autel ,  construit  à  la  romaine  et  placé 
au  rond-point  du  chœur,  que,  du  portail  de  l'é- 
glise, l'œil  traversant  la  nef  et  l'arcade  au  bas  de 
laquelle  cet  autel  est  posé,  plonge  dans  la  pro- 
fondeur immense  de  cette  enfilade  de  chapelles , 
qui,  toutes  les  trois,  sont  éclairées  par  une  lu- 
mière différente  et  dégradée  à  dessein,  ce  qui 
produit  un  effet  presque  théâtral  ,  et  peu  con- 
venable peut-être  à  un  édifice  sacré. 

La  nef  de  cette  église,  composée  d'arcades 
d'une  assez  belle  proportion ,  est  décorée  d'un 
ordre  de  pilastres  doriques,  couronné  d'un  enta- 
blement denticulaire ,  lequel  se  trouve  aussi  répété 
dans  le  pourtour  de  la  croisée.  Les  deux  chapelles 
qui  la  suivent  offrent  un  ordre  de  pilastres  corin- 
thiens disposés  de  la  même  manière;  et  le  long 
des  bas-côtés,  on  a  établi  un  assez  grand  nombre 
de  petites  chapelles,  dont  les  autels  sont  placés  de 


(1)  Ces  deux  chapelles  furent  bâties  en  1709,  au  moyen  d'une 
loterie  que  le  roi  accorda  à  la  fabrique  de  cette  église. 

(2)  Cctfc  chapelle  avoit  été  bstie  sur  le  terrain  qui  servoit  an- 
fiennemonl  de  cimctiôrc. 
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manière  qu'on  peut  les  apercevoir  de  la  nef,  à 

travers  les  percées  des  arcades  (i). 

Cette  église  éloit  très-riche  et  peut-être  trop 
riche  en  peintures  et  en  sculptures  :  les  archivoltes 
des  arcades  sont  encore  chargées  de  trophées  et 
de  figures;  la  même  profusion  d'ornements  se  fait 
remarquer  dans  les  croisées  ;  et  malheureusement 
toutes  ces  décorations,  faites  dans  une  époque  de 
décadence ,  sont  du  plus  mauvais  goût. 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  SAIINT-ROCH  EN  1789. 

Tableaux. 

Dans  la  seconde  chapelle  à  gauche  en  entrant,  sainte  Elisa- 
beth ,  par  le  Lorrain. 

Dans  la  troisième,  une  Nativité,  par  le  Moine. 

Dans  la  sixième,  le  martyre  de  saint  André ,  par  Jouvenet. 

Dans  la  dernière ,  un  saint  François  d'Assise ,  par  Michel  Coi- 
neille. 

Dans  une  chapelle  à  côté  du  chœur,  saint  Louis  mourant»  don- 
nant ses  derniers  conseils  à  son  fils  Philippe-le-Hardi,  par  Antoine 
Coypel. 

Dans  la  chapelle  de  la  croisée  à  gauche,  saint  Denis  prêchant 
la  foi  en  France  ,  par  Fien. 

Dans  celle  de  la  droite,  un  tableau  de  Doyen,  sujet  de  la  gué- 
vison  des  ardents. 

La  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge  offre  une  Assomption  de 
la  Vierge,  peinte  à  fresque,  par  Pierre,  ouvrage  au-dessous 
du  médiocre  ,  et  loué  avec  l'emphase  la  plus  ridicule  par  tous  les 
compilateurs  c[ui  ont  donné  des  descriptions  de  Paris.  Le  même 
peintre  a  représenté  sur  la  coupole  de  la  chnpelle  suivante  le 
triomphe  de  la  religion. 


(1)    Voyez  pi.  ;j8. 
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Les  quatre  Evangélistes  que  l'on  voyoit  dans  l'attiquc  de  la  pre- 
mière coupole  avoient  été  exécutés  par  Louis  Silvestre,  Ferdot  et 
Desormay. 


SCULPTURKS. 


Aux  deux  côtés  do  la  principale  porte  du  chœur  étoient  deux 
chapelles  décorées  en  marbre,  par  Coustou  le  jeune ^  architecte. 
Chacune  ctoit  ornée  d'une  statue  :  la  première,  par  Fcdconnet , 
représentoit  J.-C.  au  jardin  des  Olives;  la  seconde  ,  saint  Roch, 
par  Nicolas  Coustou. 

Les  deux  chapelles  des  croisées  étoient  également  incrustées 
d'ornements  en  marbre,  sur  les  dessins  de  Coustou  jeune. 

La  chapelle  de  la  Communion  offroit  une  Annonciation  en 
marbre  blanc,  par  Falcoiinet;  Jésus-Christ  tenant  sa  croix,  et 
saint  Roch,  par  François  Jnguier.  Au-dessus,  on  avoit  pratiqué 
une  gloire  céleste  de  cinquante  pieds  sur  trente,  dont  les  rayons, 
mêlés  de  nuages  et  de  chérubins,  partoient  d'un  transparent  lu- 
mineux, ce  qui  produisoit  une  espèce  d'illusion  qui,  dans  un  lieu 
saint,  rappeloit  un  peu  trop  les  gloires  de  l'Opéra. 

Aux  deux  côtés  de  l'autel ,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  , 
étoient  deux  statues  en  bronze  doré,  de  huit  pieds  de  pro  portion , 
représentant  les  prophètes  David  et  Isaïe. 

La  chapelle  du  Calvaire  étoit  ornée  de  plusieurs  groupes  de 
figures  qui  coraposoient  des  scènes  intéressantes.  On  y  voyoit  un 
Jésus  crucifié  et  la  Madeleine  éplorée  au  pied  de  la  croix,  par 
Anguier.  Ce  groupe  étoit  placé  au  sommet  delà  montagne.  Deux 
soldats  préposés  à  la  garde  du  tombeau,  occupoieht  l'un  des  côtés. 
Du  bas  delà  montagne  on  montoit  à  ce  calvaire  par  deux  portes 
taillées  dans  le  roc.  L'autel  étoit  en  marbre  bleu  turquin ,  et  les 
ornements  qui  le  décoroient  avoient  été  exécutés  sur  les  dessins 
de  Falconnet,  sculpteur,  et  de  Eoulée ,  architecte  (i). 

TOMBEAUX    ET    SEPULTURES. 

Dans  cette  église  avoient  été  inhumés  : 
Dans  un  ca\eau  pratiqué  à  l'entrée  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 

(l)  Sur  les  réparations  faites  à  cette  église  et  sur  Ips  décorations  nouvelles 
dont  elle   a  été  enrichie,  voyez  l'article  Tnonumenis  nouveaux. 

I.  61 
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Maiic-Aiine  ilc  Bouibon-Gonti ,   fille  naturelle  de  Louis  XIV 

et  de  la  duchesse  de  la  Vallièrc,  moite  en  lySq. 
Dans  la  sixième  chapelle  à  gauche,  André  Le  Nôtre,  intendant 

et  architecte  des  jardins  de  Louis  XIV,  mort  en  inoo  (i). 
Dans  la  dernière  chapelle  du  même  côté,  le  comte  Fortuné  Ra- 

gony,  mort  en  1723  (2);  et  Claude  François  Bidal  ,  marquis 

d'Asfeld,  maréchal  de  France  ,  mort  en  1742  (3). 
Dans  la  nef,  Nicolas  Mesnager,  habile  négociateur  sous  le  règne 

de  Louis  XIV,  mort  en  1714  (4)- 
Les  deux  frères  François  et  Michel  Anguicr  ,  sculpteurs  célèbres, 

morts ,  le  dernier  en  1686,  le  premier  en  1699. 
Pierre  Corneille,  le  créateur  de  la  tragédie  moderne,  et  l'un  des 

plus  beaux  génies  de  son  siècle,  mort  en  iGSzj. 
Antoinette  du  Ligier  de  la  Garde,  marquise  Deshoulières,  célèbre 

par  ses  poésies,  morte  en  (694.  Antoinette  Thérèse  Deshoulières 

sa  fille,  connue  aussi  par  quelques  poésies,  morte  en  1718. 
Pierre  Louis  Moreau  de  Maupertuy,  mathématicien  habile,  mort 

en  1759  (5). 
François   Séraphin   Régnier  Dcsmarcts  ,   poète   françois  ,    mort 

en  1713. 
Alexandre  Lainez,  connu  par  quelques  poésiçs  agréables,  mort 
•    en  1710. 

La  circonscription  de  la  paroisse  de  Saint-Roch 
coramençoit  à  la  partie  de  la  rue  Saint-Honoré  où 
étoit  autrefois  la  boucherie  des  Quinze- Vingts , 


(i)  Son  tombeau  étoit  surmonté  de  son  buste,  par  Coysevox. 

(2)  Son  monument  en  marbre  avoit  e'té  exécuté  par  Charpentier.    ■ 

(3)  Son  médaillon  étoit  incrusté  dans  le  mur  ,  et  on  lisoit  au-dessous  soa 
ëpitaphe  composée  par  le  célèbre   recteur   de  l'université  Coffin. 

(4)  Un  médaillon  offroit  également  le  portrait  de  ce  personnage,  et  au- 
dessous  étoient  placés  plusieurs  symboles  de  la  carrière  qu'il  avoit  parcourue. 

(5)  Son  monument  se  composoit  d'un  génie  pleurant  auprès  d'un  médaillon 
qui  renfermoit  son  portrait  ;  au  dessous  étoient  groupés  un  globe  et  des  in- 
struments de  mathématiques. 

Tous  ces  monuments,  donl  les  meilleurs  étoient  médiocres ,  aruient  été 
déposés  nu  musée  des   Petits-Augustins. 


DU  PALAIS-ROYAL.  .      96.) 

c'cst-à-dirc  au  coin  de  la  rue  des  Boucheries;  elle 
embrassoit  ensuite  les  rues  de  l'Echelle  et  de 
Saint-Louis  en  totalité,  les  deux  côtés  de  la  rue 
Saint-Honoré  jusqu'à  la  porte  du  même  nom ,  puis 
une  paitie  de  la  rue  du  Luxembourg  et  des  Capu- 
cines, la  rue  de  Louis-le-Grand  et  la  rue  Neuve- 
Saint- Augustin  en  entier;  reprenant  ensuite  la  rue 
de  Richelieu  à  la  rue  de  Ménars,  elle  compre- 
noit  les  maisons  à  droite  de  cette  rue  jusqu'à  celle 
Saint-Honoré ,  dont  elle  avoit  également  le  côté 
droit  jusqu'à  la  rue  des  Boucheries,  point  de  dé- 
part (1). 

vvvv\AA^'VvvvvvvvH(vv\rvvvvvvvv^vvvv^-\'vv^'Vvvv^^lVvvvv^^/vvvv^ 

COMMUNAUTÉ  DE  SAINTE-ANNE. 


A  côté  de  ce  monument  étoit  placée  une  insti- 
tution aussi  importante  qu'utile ,  connue  sous  le 
nom  de  communauté  de  Sainte- Anne,  fondée  par 
Nicolas  Fromont  ou  Frémont,  grand  audiencier 
de  France,  en  faveur  des  pauvres  filles  delà  pa- 
roisse de  Saint-Roclî,  à  l'effet  de  leur  procurer. 


(1)  L'église  Saint-Koch  a  cté  rendue  au  culte.' 
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avec  une  instruction  chrétienne,  une  industrie 
suffisante  pour  leur  faire  gagner  honnêtement  leur 
vie.  Pour  l'exécution  de  ce  dessein,  cet  homme 
charitable  acheta  un  emplacement  appartenant  à  la 
fabrique  de  Saint-Roch ,  y  fît  construire  une  mai- 
son convenable  pour  l'objet  qu'il  s'étoit  proposé , 
et  ajouta  à  ce  premier  bienfait  une  rente  de  quatre 
cents  livres  sur  l'Hôtel-de- Ville.  Plusieurs  per- 
sonnes pieuses  concoururent,  par  leurs  libéralités, 
au  succès  de  cet  établissement,  qui  fut  confirmé 
par  le  roi  et  l'archevêque,  au  mois  de  mars  1686. 
Cette  communauté,  établie  rue  Neuve-Saint-Roch, 
étoit  composée  de  quinze  sœurs,  qui,  animées 
d'un  zèle  que  la  religion  peut  seule  inspirer,  ensei- 
gnoient  gratuitement  aux  filles  pauvres  de  la  pa- 
roisse la  couture,  la  tapisserie,  la  dentelle,  et  tous 
les  ouvrages  qui  conviennent  à  leur  sexe,  ^zt  éta- 
blissement a  été  administré  jusqu'au  commence- 
ment de  la  révolution  (1),  conformément  aux  in- 
tentions de  son  pieux  fondateur,  dont  le  nom 
doit  être  cher  aux  amis  de  la  religion  et  de  l'hu- 
manité. 


(r)  Il  y  a  maintenant,  dans  la  même  rno,    une   comniunantc 
de  sœurs  fie  la  Charité. 
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JACOBINS  DE  LA  RUE  SMiONORE. 


Ce  couvent,  devenu  si  fameux  depuis  la  révo- 
lution, étoit  situé  entre  l'église  Saint-Rocli  et  la 
place  Vendôme. 

11  y  avoit  autrefois  à  Paris  plusieurs  couvents 
de  l'ordre  àes  frères  prêcheurs,  connus  en  France 
sous  le  nom  de  Jacobins,  dénomination  qu'ils 
prirent  d'une  chapelle  sous  l'invocation  de  saint 
Jacques,  qui  leur  fut  cédée,  en  12 17,  lors  de  leur 
premier  établissement  en  France.  Le  couvent  dont 
il  s'agit  ici,  situé  rue  Saint-Honoré ,  étoit  d'une 
fondation  beaucoup  plus  moderne,  et  habité  par 
les  jacobins  dits  réformés.  Voici  ce  qui  donna  lieu 
à  cette  réforme. 

Il  paroît  que  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  insti- 
tué au  commencement  du  treizième  siècle  par 
saint  Dominique ,  sans  s'écarter  entièrement  des 
règles  prescrites  par  son  fondateur,  commençoit 
cependant  à  se  relâcher  de  sa  première  ferveur, 
lorsque  le  P.  Sébastien  Mic/i«e//.ç  forma  le  dessein 
de  rétablir  la  règle  dans  toute  sa  pureté ,  et  d'en 
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bannir  le  relâchement  et  tous  les  abus  qui  s'y 
éloient  insensiblement  introduits.  11  commença  par 
faire  adopter  sa  réforme  dans  quelques  couvents 
du  Languedoc  et  de  la  Provence.  Le  chapitre  gé- 
néral de  l'ordre  des  frères  prêcheurs ,  qui  se  tint  à 
Paris  en  i6îi  ,  et  auquel  le  P.  MichaeHs  fut  dé- 
pute, parut  à  ce  saint  moine  une  occasion  favo- 
rable pour  y  proposer  le  même  règlement,  et  l'in- 
troduire à  la  fois  dans  la  capitale  et  dans  les  autres 
provinces  du  royaume.  Cependant,  quoique  le 
général  favorisât  les  vues  du  réformateur,  les  ja- 
cobins du  grand  couvent  de  Paris  s'opposèrent  si 
fortement  à  tout  projet  d'innovation ,  que  le  cha- 
pitre ne  crut  pas  devoir  adopter  le  changement 
proposé.  Trompé  dans  ses  espérances,  le  P.  Mi- 
chaelis  n'en  poursuivit  pas  moins  son  dessein;  et 
sentant  redoubler  son  zèle  par  les  obtacles  mêmes 
qui  lui  étoient  opposés,  il  ne  craignit  point  de  s'a- 
dresser au  roi  lui-même  et  à  la  reine  régente, 
Marie  de  Médicis ,  pour  obtenir  la  permission  de 
bâtir  un  couvent  de  '/rères  prêcheurs  de  sa  ré- 
forme; ce  qui  lui  fut  accordé  par  lettres-pa- 
tentes du  mois  de  septembre  1611,  enregistrées 
le 2 3  mars  161 5.  Henri  deGondi,  évêque  de  Paris, 
ne  se  contenta  pas  d'approuver  ce  nouvel  établis- 
sement par  sa  lettre  du  8  avril  1612 ,  il  mérita  d'en 
être  regardé  comme  le  principal  fondateur  par  le 
don  qu'il  fit  à  ces  religieux  d'une  somme  de  cin- 
quante mille  livres.  Ce  fut  avec  ce  secours,  et  au 
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moyeu  des  libéralités  du  sieur  Tillet  de  La  Bus- 
sière,  el  de  quelques  autres  personnes  pieuses  , 
qu'ils  achetèrent  un  enclos  de  dix  arpents ,  où  ils 
firent  construire  leur  église  et  leur  couvent  tels 
qu'ils  existoient  encore  en  178g. 

Ces  bâtiments  étoient  d'une  arcliitecture  extrê- 
mement médiocre ,  mais  ils  conlenoient  quelques 
objets  d'arts ,  et  plusieurs  monaments  dont  nous 
allons  donner  une  courte  description. 


TABLEADX. 


Au-dessus  du  maître-autel,  un  excellent  tableau  de  Porbus , 
où  ce  peintre  avoit  représenté  l'Annonciation  ,  titre  sous  lequel 
cette  église  étoit  dédiée. 

Dans  la  seconde  chapelle,  à  droite  du  portail  ,  un  saint  Fran- 
çois du  même  peintre.  Dans  la  cinquième,  un  tableau  de  Colom- 
bcL  Dans  une  autre,  deux  Apôtres,  par  Jiigaud.  Une  descente  de 
croix  d'après  Le  Brun  ,  par  Rouasse. 

Deux  tableaux  attribués  à  Mignai'd^  un  Ecce  homo  et  une  Mère 
de  douleur. 

Dans  la  salle  du  conseil. 

Plusieurs  portraits  peints  par  Rigaud^  savoir  :  ceux  de  Louis  XIV, 
du  dauphin  ,  de  la  duchesse  d'Orléans,  douairière;  de  la  comtesse 
de  Toulouse,  du  cardinal  de  Fleury^  etc. 

SCULPTURES. 

Dans  une  chapelle  à  gauche,  richement  décorée,  étoit  le  mau- 
solée de  François  Blanchejbrt  de  Créqui^  maréchal  de  France. 
Ce  monument  avoit  été  exécuté  sur  les  dessins  de  Le  Brun,  par 
Coyzevox  et  Joly.  Le  buste  du  maréchal ,  représenté  à  mi-corps , 
cuirassé  et  joignant  les  mains,  étoit  l'ouvrage  du  premier  de  ces 
druv  sculpteiirs.  Un  grand  bas-relief  en  bronze,  de  la  main  du 
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second,  olfroit  une  image  de  la  bataille  de  Kochersberg,  en  Al- 
sace, gagnée  par  cet  illustre  capitaine  (i), 

Vis-à-\is  la  chaire  ctoit  placé  le  tojnbeau  de  Pierre  Mignard. 
Ce  mausolée,  ouvrage  du  sculpteur  Le  Moine ,  fut  déposé  depuis 
au  musée  de  la  rue  des  Augustins.  La  comtesse  de  Fcuquière, 
Ijlle  de  ce  peintre  célèbre,  y  est  représentée  à  genoux,  et  priant 
Dieu  pour  son  père.  Deux  génies  l'accompagnent.  Au-dessus  est 
le  buste  de  Mignard,  par  Desjardins.  C'est  un  monument  mal 
conçu  et  encore  plus  mal  exécuté,  quoique  extrêmement  vanté 
dans  toutes  les  descriptions  de  cette  église. 

André  Félibien,  historiographe  des  bâtiments  du  roi,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  estimés,  et  son  fils,  Nicolas-André  Félibien , 
prieur  de  Saint-Etienne  de  Virazel  ,  avoient  aussi  leur  sépulture 
dans  cette  église. 

Celte  maison  possédoit  un  cabinet  d'histoire 
naturelle  très-curieux,  formé  par  les  soins  du 
P.  Labat,  connu  par  ses  relations  d'Afrique  et 
d'Amérique.  La  bibliothèque,  composée  d'environ 
trente-deux  mille  volumes,  contenoit  des  éditions 
rares  et  quelques  manuscrits  précieux  (2). 

C'est  dans  la  salle  de  cette  bibliothèque  que  se 
rassembla  depuis  cette  horde  de  fy^ères  prêcheurs 
institués  par  le  génie  du  mal,  et  dont  les  prédica- 
tions ont  eu  des  effets  qui  épouvantent  encore  le 
monde,  et  feront  à  jamais  l'horreur  de  la  posté- 
rité (5). 


(1)  On  avolt  déposé  au  musée  des  monuments  françois  quelques  fragments 
de  ce  tomLeau,  qui,  au  total,  étoit  d'une  exécution  médiocre. 

(2)  On  y  conservoit  soigneusement  une  chaise  qui  avoit  servi  > 
dit-on  ,  à  Saint-Thomas  ,  dit  YJnge  de  l'école. 

(3)  L'église  des  Jacobins  ,  les  bâtiments  et  les  jardins  qui  occu- 
poicnt  presque  tout  l'espace  qui  est  entre  la  rue  Saint-Honoré  et 
la   rue  Neuve-des-Pclils-Champs ,  ont    été  abattus,    et  l'on   a 
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PLACE  VENDOME. 


Cette  place,  qui  fut  d'abord  connue  sous  le 
nom  de  Place  des  Conquêtes  et  de  Louis-le- 
Grand,  a  pris  ensuite  celui  de  Kendôme  ,  parce 
qu'elle  fut  faite  sur  l'emplacement  qu'occupoit 
l'hôml  de  cie  nom. 

Lorsque  Charles  IX  eut  formé  le  dessein  d'é- 
tendre l'enceinte  de  Paris ,  et  d'y  renfermer  les 
Tuileries ,  cliacun  s'empressa  de  bâtir  dans  le  fau- 
bourg Saint-Honoré ,  qui  commençoit ,  à  cette 
époque,  à  l'endroit  où  ctoient  les  Quinze- Vingts. 
Sur  l'emplacement  qu'occupe  actuellement  la  place 
Vendôme,  les  ducs  de  Retz  avoient  fait  élever  un 
hôtel  assez  vaste  ,  accompagné  de  jardins  (i). 
En  i6o5,la  duchesse  de  Mercœur  acheta  cette 
habitation ,  et  fit  en  même  temps  l'acquisition  de 
plusieurs  grands  terrains  cjui  l'environnoient,  dans 
l'intention  de  faire  abattre  l'hôtel,  d'en  faire  con-    , 


transporté  sur  ce  vaste  emplacement  le  marché  qui  obstriioit  au- 
paravant la  rue  Traversière.  Voyez  Monuments  nouveaux. 

(1)  Charles  IX  y  logea  en   i566  et  en  1574.   (Sauvai,  t.  II, 
p.  289.  ) 
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struire  un  plus  considérable,  el  de  fonder  auprès 
une  église  et  un  couvent  pour  les  Capucines  nou- 
vellement instituées.  Ces  deux  projets  furent  exé- 
cutés à  la  fois ,  et  elle  posa  elle-même  la  première 
pierre  du  couvent  le  29  juin  1 604.  L'hôtel  de  Mer- 
cœur  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Vendôme, 
dont  il  prit  le  nom ,  par  le  mariage  de  Françoise  de 
Lorraine,  fille  unique  du  duc  de  Mercœur ,  avec 
César,  duc  de  Vendôme ,  fils  légitimé  deHenri  IV. 
Louvois ,  qui  avoit  succédé  à  Colbert  dans  la 
charge  de  surintendant  général  des  bâtiments , 
voulant  signaler  son  ministère  par  quelques  monu- 
ments remarquables ,  inspira  à  Louis  XIV  rendes- 
sein  de  faire  ouvrir  une  grande  place ,  pour  faci- 
liter les  communications  entre  la  rue  Saint-Honoré 
et  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs.  Pour  l'exé- 
cution de  ce  projet ,  il  proposa  au  roi  d'acheter  (i ) 
le  vaste  emplacement  qu'occupoit  l'hôtel  de  Ven- 
dôme ;  et  comme  le  couvent  des  Capucines  nuisoit 
à  l'exécution  de  ce  projet ,  on  leur  fit  bâtir  dans 
la    rue    Neuve-des-Petits-Champs    l'église    et  le 
couvent  qu'elles  occupoient  encore  au  commen- 
cement de  la  révolution.  Elles  y  furent  transférées 
en   1689,  et  l'on  abattit  les    anciens  bâtiments 
qu'elles  avoient  occupés. 


(1)  Celte  acquisition  fut  faite  par  contrat  du  4  juillet   i685  , 
moyennant  G6o,ooo  liv.,  et  adjugée  par  décret  le  22  août  1687. 
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Suivant  le  plan  alors  adopté  pour  cette  place,  elle 
devoit  former  un  grand  carré  de  soixante-dix- 
liult  toises  de  large  sur  quatre-vingt-six  de  long  , 
et  n'avoir  que  trois  faces,  l'entrée  du  côté  de  la 
rue  Saint-Honoré  restant  ouverte  dans  toute  sa 
largeur.  Les  bâtiments  qui  l'auroient  environnée 
étoient  destinés  à  recevoir  la  bibliotlièque  du  roi , 
les  différentes  académies,  et  à  former  les  hôtels 
des  monnoies  et  des  ambassadeurs  extraordinaires. 
La  mort  de  Louvois  suspendit  l'exécution  de  ce 
grand  projet ,  qui  fut  ensuite  entièrement  aban- 
donné. 

Quelques  années  après  (le  7  avril  1699),  le  roi 
fit  présent  à  la  ville  des  emplacements  acquis 
en  i685,  et  de  tous  les  matériaux  déjà  rassemblés, 
avec  la  faculté  de  les  vendre;  mais  sous  la  condi- 
tion qu'elle  feroit  construire  au  même  endroit  une 
nouvelle  place  d'après  un  autre  plan  ,  et  en  outre 
qu'elle  se  chargeroit  de  faire  bâtir  à  ses  frais ,  au 
faubourg  Saint-Antoine ,  un  hôtel  pour  la  se- 
conde compagnie  des  mousquetaires.  La  ville  ac- 
cepta ce  traité,  et  rétrocéda  tous  ses  droits,  le  10 
mai  suivant ,  au  sieur  Masneuf ,  moyennant  la 
somme  de  620,000  livrei  ,  à  la  charge  par  lui  de 
faire  démolir  les  constructions  commencées,  et 
d'exécuter  pour  l'érection  de  la  place  le  nouveau 
plan  adopté,  lui  fixant  pour  terme  de  cette  opé- 
ration le  i*^'  du  mois  d'octobre  1701  ;  ce  qui  fut 
^exécuté. 
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Celle  place,  bâtie  sur  les  dessins  de  Jules-Har- 
douin  Mansard,  a  de  diamètre  soixante-quinze 
toises  sur  soixante-dix.  Sa  coupe  présente  des 
pans  dans  les  angles ,  et  par  conséquent  huit  fa- 
çades. Un  grand  ordre  corinthien  élevé  sur  un 
soubassement  qui  a  de  hauteur  les  cinq  huitièmes 
de  1  ordre ,  forme  la  décoration  de  ces  façades  ; 
au-dessus  de  l'entablement  corinthien  sont  des 
lucarnes  en  pierre,  de  forme  alternativement 
variée. 

Les  pans  coupés  des  angles  sont  composés  d'un 
avant-corps  de  trois  arcades ,  et  de  deux  arrière- 
corps  qui  en  ont  chacun  une.  Ces  avant-corps 
ainsi  que  les  pans,  comparés  avec  le  diamètre  de 
la  place ,  sont  trop  petits  ;  de  telles  lignes  forment 
d'ailleurs  un  effet  désagréable ,  et  devroient  tou- 
jours être  exclues  de  l'architecture  des  grands 
édifices,  dont  une  simplicité  noble  est  le  caractère 
essentiel. 

Au  milieu  des  grandes  façades  s'élèvent  deux 
grands  corps  d'architecture  symétrique.  Ils  pré- 
sentent chacun  cinq  ouvertures  ^  une  de  chaque 
côté  en  arrière-corps  et  trois  en  avant-corps,  et 
sont  couronnés  de  frontons,  dont  la  grandeur  est 
égale  à  celle  des  pans  coupés.  Ces  deux  construc- 
tions font  un  assez  bel  effet  ;  cependant  on  y  re- 
marque des  fautes  impardonnables  :  par  exemple  , 
celle  de  les  avoir  ornées  de  colonnes  engagées  , 
tandis  qu'il  y  avoit  assez  d'espace  pour  isoler  ces 
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colonnes,  el  que,  dans  le  cas  coniraire,  elles  de- 
A'oienl  être  remplacées  par  des  pilastres;  une  faute 
plus  grande  encore  est  d'y  avoir  introduit  des 
colonnes  jumelles,  qui,  pénétrées  mutuellement 
l'une  par  l'autre  avec  leurs  chapiteaux,  présentent 
un  effet  absurde  et  presque  monstrueux  que  les 
bons  architectes  ont  toujours  évité.  La  hauteur  de 
l'ordre  comprend  deux  étages  (i). 

Enfin  cette  place  étoit  mal  percée ,  et  quoique 
vaste,  et  dans  son  ensemble  d'une  assez  belle  or- 
donnance, elle  n'offroit  encore ,  il  y  a  quelques 
années,  que  deux  issues ,  dont  la  disposition  étoit 
même  si  mauvaise ,  qu'on  ne  pouvoit  la  découvri  r 
que  de  côté ,  en  passant  dans  la  rue  Saint-Honoré 
ou  dans  celle  des  Petits-Champs.  Cependant  per- 
sonne n'ignore  que  le  principal  mérite  d'une  place 
publique  est  dans  sa  situation ,  et  qu'elle  doit  être 
disposée  de  manière  qu'on  puisse  l'apercevoir  de 
très-loin ,  et  la  traverser  dans  tous  les  sens  (p.). 

Les  hôtels  qui  l'environnent  furent  presque 
tous  bâtis  par  des  fermiers-généraux ,  et  sous  la 
conduite  des  meilleurs  architectes  (5).  Cependant 


(1)  Voyez  pL  69. 

(2)  Deux  rues  qu'on  a  ouvertes,  Tune  sur  le  terrain  des  Capu- 
cines, l'autre  sur  celui  des  Feuillans,  viennent  de  lui  rendre  ces 
points  de  perspective  qui  lui  manquoient. 

(3)  Deux  de  ces  hôtels  ,  appartenans  à  deux  traitants  nommés 
Poisson  de  Bourvalais  et  Villemarcc,  furent  saisis  en  1717,  et 
destines  à  former  le  logement  du  chancelier  de  France. 


98o'  QUARTIER 

il  restoit  encore,  en  1619,  des  places  vides  qui 
furent  toutes  achetées  par  Law  avec  les  billets  de 
banque  qu'il  avûit  introduits. 

Au  milieu  de  cette  enceinte,  entièrement  com- 
posée de  somptueux  édifices,  é toit  autrefois  placée 
la  statue  équestre  de  Louis  XIV.  Cette  statue  , 
d'un  beau  caractère,  étoitde  la  main  de  Girardon. 
Elle  avoit  vingt-un  pieds  de  hauteur ,  et  fut 
fondue  d'un  seul  jet  (1),  le  1"  décembre  1692, 
par  Jean-Balthazar  Relier.  Le  i3  août  1699,  ce 
monument  colossal  fut  posé  sur  un  piédestal  de 
marbre  blanc ,  de  trente  pieds  de  haut ,  sur  vingt- 
quatre  de  long  et  treize  de  large,  orné  de  cartels, 
de  bas-reliefs  et  de  trophées  de  bronze  doré.  Sur 
ses  quatre  faces  étoient  des  inscriptions  latines  (2) 


(i)  Elle  pesoit  environ  60,000  livres,  et  pour  la  couler  on 
fondit  83,753  livres  de  matière.  Elle  a  été  abattue,  avec  toutes 
les  autres  statues  de  nos  rois,  le  18  août  1792. 

(2)  Voici  les  plus  remarquables  tie  ces  inscriptions  : 

Ludoi^ico  mai^iio ,  deciino  cjuai'to ,  Francoriim  et  JSui/aîrœ  iciji 
christianissimo ,  victori  perpétua ,  religionis  vindici ,  justo ,  pio  , 
felici ,  patri  patriœ  ,  ei-ga  urùein  niunifîcentissimo  ,quam  arcubus, 
fontihus ,  plateis ,  ponte  lapideo ,  vallo  ainplissimo  arboribus  coii- 
sito  decoravit,  innwneris  benejiciis  cumulavit ^  quo  imperante  se- 
curi  viifimus  j  neminem  timemus  ,  statuam  hanc  equestrem  quain- 
dià  oblatam  recusavit ,  et  cù'iuin  ainori ,  oinniumque  volis  indul- 
gcns  ,  erigi  tandem  passas  est  f  prce/ectus  et  œdiles ,  acclamante 
populo ,  poiurêe. 

Jusqu'en  1780,  le  piédestal  de  cette  statue  équestre  ne  fut 
orné  que  des  inscriptions  données  par  i'acaduiaie  des  bcUes-Iet- 
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relatives  aux  grandes  actions  du  monarque,  et  ex- 
primant particidièrement  la  reconnoissance  de  la 


très;  mais  à  cette  époque  on  l'enrichit  de  cartels  et  de  troph(^os 
de  bronze  doré,  sculptés  par  Coustou  le  jeune,  auxquels  on 
ajouta  les  inscriptions  suivantes  : 

Dans  le  cartel  qui  étoit  placé  du  côté  de  la  chancellerie; 

Ludoyicus  XF ,  Franciœ  et  Ncwarrœ  rex  optimus  ,  magni  pro- 
nepos ,  Europœ  arbiter,  siiscepto  è  Maria  PolonâDelphino,  hprœ- 
Jecto  et  œdilibus ,  pro  avo  moiiumentum  ahsolvi  sivit ,  anno  i  ySo. 

Ce  cartel  étoit  tenu  par  deux  enfants ,  ayant  pour  symbole  les 
attributs  de  Minerve,  tels  que  le  hibou,  la  branche  d'olivier, 
le  serpent,  un  livre,  etc.  Sous  la  corniche  et  sous  cette  inscrip- 
tion se  groupoient  des  attributs  convenables  aux  sciences  et  aux 
arts. 

Sur  le  pilastre  à  droite  de  l'inscription  étoit  un  trophée  repré- 
sentant l'Afrique;  et  sur  le  pilastre  à  gauche,  un  autre  trophée 
représentoit  l'Amérique. 

A  gauche  de  la  statue ,  du  côté  opposé  à  la  chancellerie ,  on 
avoit  placé  un  autre  cartel  avec  cette  inscription  : 

Cippum  cui  equestris  Ludovici  Magni  statua  iniposita  est  splen- 
didis  ordine  uno  late  septum  œdibus  rcstitui ,  et  ornari  curdrunt 
prœfoctus  et  cediles ,  anno  i^3o. 

Cette  inscription  ,  ainsi  que  la  première ,  étoit  soutenue  par 
deux  enfants  ou  génies  ,  avec  pilastres,  trophées  ,  etc.  / 

Le  piédestal  vis-à-vis  le  couvent  des  Feuillants  offroit  les  ar- 
mes de  Fi-ance,  ornées  de  palmes  et  de  lauriers;  de  l'autre  côté, 
et  vis-à-vis  l'église  des  Capucines ,  on  voyoit  les  armes  de  la  ville 
de  Paris,  dont  le  vaisseau  étoit  posé  sur  la  tête  d'un  fleuve ,  ac- 
compagné de  roseaux,  d'armes,  du  livre,  du  caducée,  de  la 
bourse  de  Mercure ,  et  couronné  par  le  chapeau  de  ce  dieu  ,  at- 
tributs qui  désignent  le  conïmerce. 

Dans  les  pilastres  (|ui  ornoient  les  angles  on  avoit  sculpté  des 
agrafes  soutenant  des  chutes  de  festons  de  chêne  et  de  lauricr^qui 
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ville  de  Paris  pour  les  bienfaits  doiU   il  l'a  voit 

comblée  (1). 

VWWWW  VWWVWWWWVWWWIVWVWWWWWWWVWVVWV  VWVWWWWWVWWWVX'WWV'V» 

LES  FEUILLANS 

DE  LA  RLE  SAINT-HONORÉ. 


Le  monastère  des  Feuillans  éloit  situé  rue 
Sain t-Honoré,  vis-à-vis  la  place  Vendôme.  G'étoit 
une  congrégation  particulière  de  religieux  ré- 
formés de  l'ordre  de  Cîteaux,  qui  avoit  pris  son 
nom  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  des  Feuillans 
dans  le   diocèse  de   Rieux,  à  quelques  lieues  de 


tomboient  le  long  de  ces  pilastres  ,  comme  symboles  de  la  force 
et  de  la  victoire. 

Tout  ce  monument  fut  entouré  d'une  grille  de  fer  dans  la  même 
année  lySo  *. 

Jusqu'en  1775,  la  foire  d'été,  dite  de  Saint- Ovide,  se  tenoit 
sur  la  place  Vendôme.  Cette  foire  duroit  un  mois  :  on  construi- 
soit  des  boutiques  sur  la  place  ,  et  les  spectacles  des  boulevarts 
étoient  obligés  de  s'y  établir. 

(i)  Voyez  pi.  68. 

(*)  Sur  la  colonne  qui  a  remplacé  ce  monument  ,  voya ,  à  la  fin  da 
ce  qiiartier,  l'arlicle   moniimenti  nouveaux. 
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Toulouse.  Jean  de  la  Barrière,  qui  enétoitabbé 
coramendataire  en  1 565,  voulant  consacrer  le  reste 
de  ses  jours  à  la  pénitence,  conçut  le  dessein  d'y 
faire  revivre  dans  toute  sa  rigueur  l'ancienne  ob- 
servance jle  saint  Benoît.  En  conséquence  il  prit 
l'habit  religieux,  fit  profession  dans  cet  ordre 
le  12  mai  iSyS,  et  s'occupa  dès  ce  moment  de 
mettre  à  exécution  le  projet  de  réforme  qu'il  avoit 
médité  .Malgré  les  austérités  extraordinaires  qu'il 
pratiquoit,  il  eut  bientôt  un  nombre  de  disciples 
assez  considérable  pour  pouvoir  en  former  une 
communauté ,  dont  il  fut  reconnu  abbé  régulier 
en  iSyy,  et  béni  comme  tel  dans  l'église  de  la 
Dorade,  à  Toulouse,  le  i4  septembre  de  la  même 
année.  Cet  établissement  fut  définitivement  con- 
stitué, et  la  nouvelle  réforme  adoptée,  quoiqu'elle 
passât  en  plusieurs  points  la  sévérité  de  la  règle 
primitive  de  Cîteaux.  Les  religieux  dévoient  par- 
tager tout  leur  temps  entre  l'oraison ,  la  psalmo- 
die et  le  travail  des  mains  ;  ils  marclioient  nu- 
pieds,  la  tête  nue;  dormoient  tout  vêtus  siu'  des 
planches ,  et  leur  nourriture  n'étoit  que  du  pain 
le  plus  grossier,  quelques  herbes  cuites  ou  crues 
et  de  l'eau  pure.  L'huile  ,  le  beurre  ,  le  poisson 
leur  étoient  interdits  en  tout  temps  ,  ainsi  que  la 
chair  et  le  vin;  du  reste  ils  gardoient  une  solitude 
exacte,  et  un  silence  perpétuel. 

Les  merveilles  qu'on  publioit  partout  de  l'abbé 
de  FeuiUans  el  de  sa  nouvelle  communauté  exci- 
1-  .  62 
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lèreiit  la  curiosilé  de  Henri  III.  Ce  prince  vou- 
lut voir  Jean  de  La  Barrière  ,  et  lui  écrivit  lui- 
même  le  20  mai  i585  ,  pour  lui  ordonner  de  se 
rendre  à  Paris.  Le  saint  abbé  obéit,  et  y  arriva 
au  mois  d'août  suivant.  11  prêcha  devant  le  roi, 
et  dans  plusieurs  églises,  avec  un  succès  qui  ré- 
pondit à  la  Iiaute  estime  que  tout  le  monde  avoit 
conçue  de  son  mérite.  Henri  ÏII ,  charmé  de  son 
éloquence  et  touché  de  sa  vie  édifiante,  voulut  le 
retenir  auprès  de  sa  personne,  et  ne  lui  permit  de 
retourner  à  Feuillans  qu'à  condition  qu'il  revien- 
droit  dans  la  capitale ,  où  il  se  proposoit  de  lui 
faire  bâtir  un  monastère.  Toutefois  les  ordres 
donnés  à  cet  efï'et  ne  furent  exécutés  qu'en  iSSy. 
A  lors  Jean  de  La  Barrière  se  mit  une  seconde  fois 
en  chemin  pour  Paris,  accompagné  de  soixante- 
deux  religieux  de  sa  réforme.  Ces  pieux  voya- 
geurs partirent  de  Toulouse  en  procession ,  mar- 
chant deux  à  deux,  la  croix  en  tête,  et  pratiquant, 
pendant  vingt  cinq  jours  qu'ils  mirent  à  faire  cette 
longue  route  ,  tous  les  exercices  spirituels  qu'ils 
étoient  tenus  de  faire  dans  le  cloître.  Us  arrivé-' 
rent  le  9  juillet  de  la  même  année. 

Henri  III,  qui  étoit  alors  à  Vincennes  avec 
toute  sa  cour  ,  envoya  quelques  seigneurs  au-de- 
vant d'eux  j.usqu'à  Charenton,  et  sortit  lui-même 
de  son  château  pour  les  recevoir.  Ces  religieux 
demeurèrent  dans  un  prieuré  de  1  ordre  de 
Grandmont,  situé   dans  le  bois  de  Vincennes, 
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jusqu'au  7  du  mois  de  septembre  suivant ,  qu'ils 
en  sortirent  pour  prendre  possession  de  l'église  et 
du  couvent  que  le  roi  leur  avoit  fait  bâtir  au  fau- 
bourg Saint-Honoré  (i). 

Cette  nouvelle  congrégation  fut  approuvée  par 
le  pape  Sixte  V,  et  érigée  en  titre  par  sa  bulle 
du  3  novembre  1687,  sous  le  nom  de  Congréga- 
tion de  Notre-Dame  de  Feuillans.  Elle  fut  dis- 
traite de  la  juridiction  de  l'abbé  de  Cîteaux,  par 
Clément  VIII,  le  4  septembre  i5g2.  Peu  de  temps 
après ,  ce  souverain  pontife  jugea  à  propos  de 
modérer  la  rigueur  excessive  et  presque  in- 
croyable de  cette  réforme  par  sa  bulle  du  8  no- 
vembre 1595 ,  et  la  rendit  ainsi  supportable  en 
la  rapprochant  davantage  de  la  règle  de  saint 
Benoît  (2). 

Les  monastères  qui  embrassèrent  cette  nouvelle 
institution  s'élant  considérablement  multipliés , 
tant  en  Italie  qu'en  France ,  Urbain  VIII  crut 
convenable,  en  i65o,  de  diviser  les  Français  et 
les  Italiens  en  deux  congrégations  différentes 
gouvernées  chacune  par  un  général  de  leur  nation. 


(i)  Labbé  Lebeuf  ne  s'est  pas  expliquié  clairement,  en  disant, 
t.  I,  p.  124,  que  ces  religieux  furent  établis  en  1677.  Cette  époque 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  l'établissement  de  leur  réforme  ,  puisque 
tous  les  actes  attestent  qu'ils  ne  vinrent  à  Paris  qu'en  1687. 

(2)  Quatorze  religieux  avoient,  dit-on,  succombé,  dans  une 
semaine,  sous  la  grande  austérité  de  cette  règle. 
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Celui  de  France  étoit  abbé  né  de  Notre-Dame 
de  Feuïllans ,  et  s'élisoit  tous  les  trois  ans  dans 
le  chapitre  général,  lequel  pouvoit  le  continuer 
encore  pendant  trois  autres-  années  seulement.  Ce 
général  avoit  le  droit  de  visiter  les  maisons  de  son 
ordre ,  et  d'y  faire  plus  ou  moins  de  séjour ,  mais, 
pendant  les  trois  années  de  son  généralat ,  il  éloii 
obligé  à  dix-huit  mois  de  résidence  à  Feuïllans. 
Cet  usage  s'observoit  très-exactement. 

Henri  IV  ne  fut  pas  moins  favorable  à  cette 
congrégation  que  l'avoit  été  son  prédécesseur  : 
non-seulement  il  la  confirma  dans  la  propriété  de 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  donné  par  Henri  HI  , 
mais  encore  il  déclara  qu'il  vouloit  partager  avec 
ce  prince  le  titre  de  son  fondateur,  et  lui  accorda 
tous  les  privilèges  et  prérogatives  dont  jouissoient 
les  maisons  de  fondation  royale. 

La  maison  que  Henri  III  avoit  fait  bâtir  pour 
les  Feuillans  étoit  petite  et  peu  commode  ;  les  li- 
béralités de  Henri  IV,  et  les  dons  que  ces  religieux 
obtinrent  de  la  piété  des  fidèles  (i),  leur  fournirent 
bientôt  les  moyens  de  faire  construire  un  nouvel 
édifice  plus  spacieux  et  plus  beau.  Les  bâtiments, 
auxquels  le  roi  mit  la  première  pierre  en  1601 , 
furent  achevés  en  1608,  et  le  5  août  de  la  même 


(i)  Ces  dons  leur  furent  faits  à  l'occasion  d'un  jubilé  j  M.  de 
Gondi ,  cvêque  de  Paris,  ayant  indiqué,  dans  cette  vue,  une 
station  dans  leur  édisc. 
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année  l'église  fut  dédiée  par  le  cardinal  de 
Sourdis ,  sous  lin  vocation  de  saint  Bernard. 

Cependant  le  portail  de  ce  dernier  monument 
n'existoit  point  encore;  et  ce  ne  fut  qu'en  1629  , 
sous  le  règne  de  Louis  XIII ,  qu'on  pensa  à  l'exé- 
cuter. François  Mansard  en  fut  rarcliitecte ,  et  ce 
fut,  dit-on,  le  coup  d'essai  de  cet  homme  célèbre. 
Ce  portail ,  qui  a  joui  d'une  grande  réputation , 
mérite  que  nous  en  donnions  une  description  un 
peu  détaillée. 

Il  étoit  composé  de  deux  ordres  de  colonnes , 
l'un  ionique,  l'autre  corinthien.  Les  colonnes  de 
l'avant-corps  étoient  isolées ,  et  celles  des  extré- 
mités engagées.  L'entablement  de  ces  ordres  re- 
tournoit  sur  chaque  accouplement ,  et  ces  retours, 
faits  pour  donner  à  cette  décoration  un  caractère 
de  légèreté,  produisoient  une  foule  de  petites 
parties  qui  nuisoient  à  l'effet  général. 

L'ordre  ionique  éloit  d'une  belle  exécution , 
riche  de  détails  parfaitement  finis ,  mais  qui  par 
cela  même  sembloient  trop  recherchés ,  lorsqu'on 
les  comparoit  avec  ceux  de  l'ordre  supérieur.  Ce- 
lui-ci étoit  d'une  proportion  relative  beaucoup 
trop  courte ,  ayant  deux  modules  et  un  tiers  de 
moins  dans  sa  hauteur,  ce  qui  lui  donnoit  une  ap- 
parence chétive  et  contraire  à  la  progression  (i) 


(1)  On  ne  leur  donne  ordinairement  qu'un  module  do  moins 
fn  hauteur. 
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que  l'on  doit  observer  entre  les  ordres  élevés  les» 
uns  sur  les  autres.  Cet  ordre  supérieur  étoit  sur- 
monté d'un  fronton  circulaire  sur  lequel  on  avoit 
placé  deux  figures  d'une  proportion  trop  forte  , 
ce  qui  ajoutoit  encore  au  défaut  d'harmonie  qu'on 
remarquoit  dans  l'ensemble  de  celte  décoration. 

Deux  pyramides  s'élevoient  de  chaque  côté  de 
ce  frontispice  ;  et  cet  ornement  bizarre  ,  l'amor- 
tissement circulaire  qu'on  remarquoit  au-dessus 
du  fronton,  les  consoles  renversées  ou  arcs-bou- 
tants ,  les  cartels  du  dessus  des  portes,  étoient 
encore  des  restes  de  la  barbarie  gothique.  Les 
figures,  exécutées  par  un  sculpteur  nommé  Guillin, 
étoient  de  la  plus  grande  médiocrité  (i). 

On  estimoit  davantage  la  porte  d'entrée  du 
monastère  ,  située  en  face  de  la  place  Vendôme. 
Elle  avoit  été  construite  par  le  même  architecte , 
mais  à  une  épocjue  où  son  talent  étoit  mûri 
par  l'étude  et  une  longue  pratique.  Cette  déco- 
ration, qui  n'étoit  composée  que  d'une  porte 
carrée  surmontée  d'un  fronton  et  accompagnée  de 
quatre  colonnes  corinthiennes,  offroit  dans  ses 
proportions  la  justesse  et  la  noble  simplicité  qui 
fait  le  caractère  de  la  bonne  architecture.  Au- 
dessus  de  cette  porte  à  plate-bande ,  on  voyoit  un 
bas-relief  d'une  assez  belle  exécution  ,  renfermé 


(i)   F  oyez  pi.  G7. 
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dans  une  table  carrée.  11  reprësenloil  Henri  111 
recevant  l'abbé  Jean  de  La  Barrière  et  ses 
compagnons  (1).  Celte  porte  ne  fut  construite 
qu'en  1676. 

Dans  l'intérieur  de  la  cour,  et  en  face  du  fron- 
tispice dont  nous  ven^^ns  de  parler,  étoit  une 
porte  en  voussure  et  ornée  de  refends  d'un  dessin 
assez  élégant.  L'intérieur  de  l'église  n'avoit  rien 
de  remarquable. 

Le  passage  qui  communiquoit  aux  Tuileries 
avoit  été  ouvert  pendant  la  minorité  de  Louis  XV, 
pour  donner  au  jeune  roi  la  facilité  de  venir  à 
l'office  à  ce  couvent. 

CURIOSITÉS  DU  MONASTÈRE  DES  FEUILLANS. 

TABLEAUX. 

Sur  le  maitrè-autel ,  une  Assomption  ,  par  Bunel. 
Dans  le  rond  ,  deux  anges  ,  par  La  Fosse. 
Sur  l'autel  de  la  sixième  chapelle  à  droite,  une  Visitation,  par 
Michel  Corneille. 


(1)  Lavie  de  ce  saint  abbé  avolt  été  peinte  sur  verre  dans  le  cloître 
de  ce  monastère ,  en  peinture  dite  d^appi-ét  *,  par  un  pcintie  fla- 
mand nommé  Scinpi.  On  voyoit  encore  quelques-uns  de  ces  ta- 
bleaux au  musée  des  Monuments  français. 

*  La  peinture  à' apprêt  cliffère  de  l'ancienne  peinture  sur  verre ,  en  ce  que 
par  celle-ci  on  coloroit  d'une  teinte  uniforme  la  substance  entière  du  verre 
mis  en  fusion  ,  tandis  que,  dans  le  nouveau  procédé,  la  couleur  est  appliquée 
avec  le  pinceau  ,  et  fixée  sur  le  verre  au  moyen  d'un  feu  assez  fort  pour  l'a- 
molli;r ,  et  non  pour  le  liquéfier  entièrement.  Par  cette  manière  d'opérer, 
on  se  procure  des  teintes  qui  donnent  du»relief  aux  figures;  mais  aussi  la 
couleur  n'est  pas ,  comme  dans  l'autre  ,  inaltérable. 
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Dans  la  sixième  chapelle  à  gauche  ,  plusieurs  peintures  de  Si- 
mon Fouet,  entre  autres  le  plafond  représentant  un  saint  Michel , 
lequel  passoit  pouiv  un  des  chefs-d'œuvre  de  ce  peintre. 

Dans  le  vestibule  d'entrée,  un  seigneur  descendant  de  cheval, 
et  recevant  l'habit  de  Feuillans,  par  Loir. 

Dans  le  réfectoire,  quatre  sujets  tirés  de  l'histoire  d'Esther,  par 
JiestoutY>tive. 

Dans  le  chapitre,  la  Résurrection  du  Lazare,  par  Fieii. 

Dans  la  salle  du  roi,  près  l'églftè,  les  portraits  des  rois  et  reines 
de  France  depuis  Henri  III  jusqu'à  Louis  XV  inclusivement ,  ainsi 
que  ceux  des  dauphins,  fils  et  petits-fils  de  ce  dernier  roi. 

Les  chapelles ,  au  nombie  de  quatorze ,  la  nef  et  les  diverses 
autres  parties  de  l'église  étoient  décorées  d'un  grand  nombre 
d'autres  tableaux  sans  noms  d'auteurs. 


SCULPTURES. 

Dans  la  troisième  chapelle  à  gauche,  une  Vierge  en  bois  doré, 
par  Sarrazin. 

TOMBEAUX    ET    SEPULTURES. 

Dans  la  première  chapelle  à  droite  on  voyoit  la  statue  en 
marbre  de  Raimond  Phélippcaux,  seigneur  d'Herbaut,  secrétaire 
d'état  sous  Louis  XIII,  mort  en  1629.  II  étoit  représenté  à  genoux 
devant  un  prie-Dieu. 

La  seconde  étoit  destinée  à  la  sépulture  de  la  famille  Pelletier. 

La  troisième  avoit  appartenu  à  MM.  de  Vendôme. 

La  quatrième  offroit  le  mausolée  de  Guillaume  de  Montholon  , 
conseiller  d'état  et  ambassadeur,  mort  en  1722;  son  buste  et 
deux  Vertus,  dont  il  étoit  accompagné ,  composoicut  ce  mausolée. 

Dans  la  cinquième  avoient  été  inhumés  Louis  de  Mrfrillac , 
maréchal  de  France ,  condamné  à  mort  et  exécuté  le  10  mai  i63i  ; 
et  Catherine  de  Médicis  son  épouse,  morte  de  douleur  pendant 
qu'on  instruisoit  le  procès  de  son  mari  (i). 

Entre  ces  deux  chapelles  étoit  le  cénotaphe  de  Henri  de  Lor- 
raine, comte  d'Harcourt,  et  d  Alphonse  de  Lorraine  son  fds, 
chevalier    de   l'ordre   de   Saint-Jean    de  Jéi-usalem.  Ce  monu- 


(1)  Elle  étoit  alliée  â  la   famille  souveraine  des  Médicis. 
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ment,  sculpté  par  Nicolas  Renard,  olTroit  trois  figures  symboli- 
ques :  le  Temps  couche  au  pied  d'un  obélisique;  une  figure 
ailée ,  emblème  de  l'immortalité  ;  et  un  génie  en  pleurs  portant 
les  médaillons  de  ces  deux  princes.  Au-dessus  de  l'obélisque  ,  un 
globe  doré  que  surmontoit  un  aigle  aux  ailes  éployées;  un  bas-re- 
lief en  bronze  dore  et  plusieurs  autres  accessoires  ajoutoient  en- 
core à  la  richesse  de  ce  monument. 

Dans  la  première  chapelle  à  gauche,  un  tombeau  de  marbre 
blanc  en  forme  d'urne  contenoit  les  restes  mortels  de  Jeanne 
Armande  de  Schomberg,  femme  de  Charles  de  Rohan,  duc  de 
Montbason  ,  etc. ,  morte  en  1700. 

La  seconde  appartcnoit  à  la  famille  de  Beringhem.  Dans  cette 
chapelle  avoit  été  inhumé  le  maréchal  d'^Uxclles,  ambassadeur 
extraordinaire  au  congrès  d'Utrecht,  ministre  du  conseil  de  ré- 
gence, etc.  ,  mort  en  1780. 

La  troisième,  richement  décorée  ,  appartcnoit  à  la  famille  des 
Rostaing ,  et  él;Dit  fermée  d'une  grille.  Elle  contenoit  plusieurs 
tombeaux  de  ses  membres  les  plus  distingués  :  sous  la  croisée  , 
étoient  représentés  à  genoux  Tristan  de  Rostaing,  mort  en  iSgt  , 
et  Charles  de  Rostaing  son  fils,  mort  en  1660.  Une  urne  portée  sur 
une  colonne  de  marbre  renfcrmoit  le  cœur  d'7\nne  Hurault  , 
fille  du  chancelier  de  Chiverni ,  femme  de  Charles  de  Rostaing  , 
dont  nous  venons  de  parler  ,  morte  en  i635.  On  y  voit  encore  les 
bustes  de  quatre  autres  personnages  de  cette  maison  f  i). 

Dans  la  quatrième,  une  figure  à  genoux  devant  un  prir-Dirn 
ofTroit  un  portrait  de  Claude-Marie  de  l'Aubespine,  femme  de 
Médéric  Barbezières,  seigneur  de  Chcmerault,  morte  en  i6i3. 

Dans  le  chœur  et  dans  le  chapitre  avoient  été  inhumés  plu- 
sieurs généraux  de  l'ordre,  et  les  PP.  Jérôme  et  Turquois,  pré- 
dicateurs estimés  du  dix-septième. 

La  bibliothèque  de  ce  couvent  pouvoit  conte- 
nir environ  24,000  volumes. 


(l)  Les  monuments  des  Rostaing,  dUStoirie  cle  Barbezières,  de  JRai- 
mondPliélippeaux,  des  comtes  d'Haicoiirt,  et  du  maréchal  de  Marillac,  aroient 
pté  déposés  au  musée  des  Petils-Augustins.  Toutes  ces  sciilplures  e'toient  d'nn& 
grande  médiocrité.  ^ 
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LES  CAPUCINS. 


Au  commencement  du  seizième  siècle,  plu- 
sieurs ordres  religieux,  institués  dans  les  âges  pré- 
cédents, s'étoient  plus  ou  moins  écartés  des  règles 
prescrites  par  leurs  saints  fondateurs j  et  l'ordre 
de  saint  François  n'avoit  pas  été  exempt  de  ce  re- 
lâchement. En  i525,  Mathieu  de  Baschi,  reli- 
gieux de  cette  observance,  fut  le  premier  qui, 
non  content  de  pratiquer  sa  règle  dans  toute  son 
austérité,  crut  devoir  entreprendre  d'y  ramener 
ses  confrères  par  ses  exhortations  et  ses  exemples. 
Ses  soins  et  son  zèle  ne  furent  pas  sans  succès  ;  et 
il  parvint  bientôt  à  rassembler  auprès  de  lui  quel- 
ques imitateurs  de  sa  pauvreté  et  de  sa  pénitence. 
Pour  se  distinguer  de  leurs  anciens  oonfrères, 
ces  nouveaux  religieux  prirent  un  habit  particu- 
lier (i)  :  c'étoit  une  longue  robe  de  bure  surmon- 
tée d'un   capuce,   ou  capuchon  pointu,    qui  fît 


(i)  Il  leur  fallut  pour  cela  une  permission  du  papt;,  ijui  leur 
fut  accordée  par  une  bulle  du  1 3  juillet  ||^28. 
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donner  le  nom  de  capucins  à  ceux  qui  embrassè- 
rent cette  nouvelle  réforme.  Ils  portoient  aussi 
une  longue  barbe,  marchoient  nu-pieds  et  ne  vi- 
voient  que  d'aumônes.  Cependant  cet  institut  ne 
prit  une  forme  régulière  qu'en  iSag,  époque  à  la- 
quelle le  cbapitre  fut  assemblé  pour  la  première 
lois.  On  y  fit  des  constitutions  (i)  qui  furent  ap- 
prouvées, ainsi  que  l'ordre,  par  une  bulle  de 
Paul  III,  du  25  août  i556.  Alors  ces  religieux 
furent  adoptés  et  reconnus  par  l'Eglise  entière  , 
sous  le  nom  àe  frères  mineurs  capucins ,  et  leur 
nombre  s'accrut  assez  rapidement.  Mais  ils  n'ob- 
tinrent point,  dans  ces  premiers  temps,  la  per- 
mission de  s'étendre  au-delà  de  l'Italie  ;  et  le  car- 
dinal Charles  de  Lorraine,  qui  avoit  connu  des 
capucins  au  concile  de  Trente,  et  qui  en  avoit 
fait  venir  quatre  qu'il  logea  dans  son  parc  de 
Meudon,  fut  obligé  de  solliciter  une  bulle  pour  au- 
toriser leur  établissement  en  France.  Tels  furent, 
dans  ce  royaume,  les  foibles  commencements  de 
cet  ordre  fameux. 

Quelques  historiens  pensent  qu'après  la  mort  du 
cardinal,  décédé  le  26  décembre  1 5^4  >  ces  reli- 
gieux s'en  retournèrent  en  Italie  (2).  Quoi  qu'il  en 


(i)  Par  ces  constitutions  il  leur  fut  accordé  un  vicairc-gcncral  j 
mais  en  1619  Paul  V  lui  donna  le  titre  de  général,  et  le  rendit 
indépendant  de  celui  des  frères  mineurs. 

{■î)  Hist.  de  Par.,  t.  Il,  p.  ii32. 
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soit,  il  paroît  certain  que  les  vues  de  ce  prélat 
pour  rétablissement  des  capucins  en  France  fu- 
rent remplies  avant  sa  mort  :  car  nous  voyons  que, 
dès  1572,  le  père  Pierre  Deschamps,  cordelier 
françois,  ayant  embrassé  celte  réforme,  le  désir 
de  mener  une  vie  plus  régulière  lui  procura 
bientôt  quelques  compagnons  qui  se  logèrent  avec 
lui  à  Picpus  (i).  Il  eut  alors  recours  au  pape  Gré- 
goire XIII,  qui,  par  sa  bulle  du  10  mai  1574?  lui 
permit  d'établir  en  France  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs capucins,  permission  qui  déjà  lui  avoit  été 
accordée  par  Charles  ÏX(2). 

Pour  consolider  cet  établissement,  le  général  de 
l'ordre  envoya  en  France  un  commissaire  géné- 
ral, avec  douze  religieux.  Catherine  de  Médicis 
se  déclara  sur-le-champ  protectrice  de  cette  nou- 
velle communauté ,  et  lui  fit  obtenir  un  emplace- 
ment pour  bâtir  une  église  et  un  couvent,  don  qui 


(i)  L'abbé  Lebenf  recule  rétablissement  des  Capucins  jus- 
qu'en i5i5.  Cette  date  manque  d'exactitude  sous  tous  les  rap- 
ports, puisqu'ils  ne  furent  établis  en  Italie  qu'en  i525,  et  en 
France  en  i574.  —  Sauvai  n'est  pas  plus  exact  lorsqu'il  dit  que 
leur  première  maison  fut  fondée  et  bâtie  à  Mcudon  en  i585,  par 
le  cardinal  de  Lorraine  (mort  en  i574)  j  que  quelques-uns  furent 
installés  en  même  temps  à  Picpus ,  ce  qui  arriva  en  1572  ;  enfin 
qile  Henri  III  leur  fit  bâtir,  vers  l'an^  i6o3,  leur  couvent  près  les 
Tuileries,  tandis  que  ce  prince  est  mort  à  Saint-Clpud  en  1689. 

(2)  Les  registres  du  parlemcait ,  au  11  juillet  i574,  nous  ap- 
prennent que  onze  de  ces  religieux  assistèrent  au  convoi  de 
Ciiarles  IX.  décédé  le  3o  mai  précédent. 
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fut  confirmé  par  lettres-patentes  du  mois  de  juil- 
let 1676,  enregistrées  le  6  septembre  suivant. 
Ainsi  les  capucins  s'établirent  cette  année  même 
au  lieu  qu'ils  ont  occupé  jusqu'au  moment  de  la 
révolution.  Henri  IV  et  ses  successeurs,  animés 
du  même  esprit,  ne  cessèrent  point  d'accorder  une 
protection  toute  particulière  à  ces  nouveaux  en- 
fants de  saint  François ,  qui,  en  178g,  comptoient 
en  France  plus  de  trois  cents  couvnis  de  leur 
ordre. 

Les  bâtiments  réguliers  des  capucins  de  la  rue 
Saint-Honoré  étoient  moins  simples  que  ceux  des 
autres  couvents  du  même  ordre  (i),  et  d'ailleurs  si 
vastes  qu'ils  pouvoient  contenir  une  communauté 
de  1 5o  religieux.  On  leur  avoit  accordé  cette  grande 
étendue  de  terrain ,  parce  que ,  lors  de  leur  éta- 
blissement, il  n'y  avoit  aucune  raison  de  le  mé- 
nager dans  un  lieu  qui  étoit  encore  peu  liabité  et 
hors  de  la  ville.  Ces  bâtiments  furent  renouvelés 
en  1722.  En  1731  ces  pères  firent  rebâtir  le  por- 
tail et  le  mur  du  cloître ,  qui  suivoient  l'aligne- 
ment de  la  rue  Saint-Honoré;.  le  chœur  de  leur 
église  fut  également  reconstruit  en  1735.  C'est 
surtout  dans  ces  dernières  constructions  qu'ils  se 
sont  un  peu  écartés  de  la   simplicité   uniforme 


(i)  Il  faut  toutefois  en  excepter  le  nouveau  couvent   de  la 
Chaussée-d'Antin ,  dont  nous  ne  tarderons  pas  à  parler. 
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constamment  adoptée  dans  tous  les  couvents  de 

leur  ordre.     • 

Jaillot  a  trouvé,  dans  un  mémoire  manuscrit,  que 
cette  église ,  qui ,  dans  le  principe ,  n'étoit  qu'une 
simple  chapelle,  avoit  été  dédiée  le  28  novembre 
1576.  Elle  fut  sans  doute  rebâtie  peu  de  temps 
après  ;  car  on  a  un  autre  acte  de  dédicace ,  daté 
de  i585,  lequel  est,  de  même  que  le  premier, 
sous  le  titre  de  V Assomption  de  la  Vierge.  Ce 
bâtiment  n'étant  pas  assez  vaste ,  et  l'ordre  pre- 
nant de  jour  en  jour  plus  de  consistance ,  on  jeta 
les  fondements  de  l'église  qui  a  subsisté  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution.  Commencée  en  i6o5, 
elle  fut  finie  en  1610,  et  dédiée  le  i"  novembre 
delà  même  année;  l'architecture  en  étoit  médiocre. 

Cette  maison,  la  plus  considérable  en  France 
d'un  ordre  qu'un  siècle  absurde  et  frivole  acca- 
bloit  d'un  injuste  et  sot  mépris,  a  produit  un 
grand  nombre  de  sujets  distingués  par  leur  nais- 
sance ou  par  leurs  talents  (i),  et  dont  les  noms 


(i)  Nous  citerons  entre  autres  le  P.  Ange  de  Joyeuse,  fameux 
par  son  inconstance  ,  son  courage  et  sa  dévotion  *  ;  le  P.  Joseph 
Le  Clerc,  autre  capucin  célèbre,  le  confident  et  l'un  des  princi- 
paux agents  du  cardinal  de  Richelieu  ;  le  P.  Athanase  Mole ,  frère 
du  président  Mathieu  Mole;  le  P.  J.  B.  Brulart ,  frère  du  chan- 
celier de  ce  nom  ;  le  P.  Séraphin  de  Paris,  l'un  des  prédicateurs 

*  C'est  de  lui  que  Voltaire  a  dit  : 

<(  Il  prit ,  quitta ,  reprit  la  cuirasse  et  la  haire.  » 
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ont  passé  même  avec  gloire  à  la  postérité.  Mais  ce 
qui  rendoit  ces  religieux  vraiment  recomman- 
dables,  c  étoit  la  régularité  avec  laquelle  ils  rem- 
plissoient  tous  les  devoirs  d'un  état  austère,  leur 
zèle  infatigable  dans  les  fonctions  les  plus  pénibles 
du  saint  ministère ,  surtout  une  charité  qu'aucun 
obstacle,  aucun  danger  ne  pouvoient  effrayer  ni 
ralentir.  Le  temps  est  déjà  venu  où  l'on  com- 
mence à  regretter  la  destruction,  où  l'on  sent  vive- 
ment quelle  étoit  l'utilité  de  ces  saintes  réunions 
dont  les  membres,  au  milieu  de  la  corruption  des 
grandes  villes ,  ofTroient  des  exemples  frappants , 
ou,  pour  mieux  dire,  des  leçons  vivantes  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes,  les  prêchoient  publique- 
ment dans  les  temples  en  même  temps  qu'ils  les 
pratiquoient  aux  yeux  de  tous  ;  et ,  s^ils  ne  parve- 
noient  pas  à  détruire  entièrement  les  mauvaises 
mœurs,  contribuoient  du  moins  à  en  arrêter  le 
débordement,  qui  maintenant  n'a  plus  de  frein,  et 
n'en  pourra  désormais  trouver  que  dans  la  rigueur 


ordinaires  de  Louis  XIV,  «  orateur,  dit  La  Bruyère  ,  qui ,  avec  un 
))  style  nourri  des  saintes  Ecritures,  expliquoit  la  parole  divine 
»  uniment  et  familièrement ,  »  ce  qu'il  n'osoit  espérer  de  .son 
siècle.  Le  P.  Michel Marillac ,  fils  du  garde  des  sceaux,  etc.,  etc. 
Les  jeunes  religieux  de  cette  maison  s'étoient  appliqués ,  vers  la 
fin  du  dernier  siècle ,  à  l'étude  des  langues  savantes  ,  et  ils  y 
avoient  fait  des  progrès  tels ,  qu'on  pouvoit  espérer  beaucoup  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  lumières ,  lorsque  la  révolution  est  ve- 
nue tout  détruire  et  tout  disperser. 
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inflexible  des  cours  d'assises  et  dans  une    rédac- 
tion plus  sévère  du  code  criminel. 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  DES  CAPUCINS. 

Tableaux. 

Sur  le  maîtrc-autel ,  une  Assomption,  par  La  Hire. 

Dans  le  rond,  un  portement  de  croix,  par  le  même. 

Au-dessus  de  l'autel ,  les  vingt-quatre  vieillards  prosternés 
devant  le  trône  de  l'Agneau,  par  Dumont. 

Derrière  l'autel,  du  côté  du  cloître,  un  beau  Christ  mourant, 
par  Le  Sueur. 

Dans  la  sacristie ,  Moïse  serrant  la  manne  dans  l'arche ,  par 
Collin  de  Fermant. 

Dans  la  dernière  chapelle,  près  la  porte,  le  martyre  du 
P,  Fidel ,  capucin  et  missionnaire  à  la  Chine,  par  Robert. 

STATUES    ET    TOMBEAUX. 

Dans  un  des  corridors  du  rez-de-chaussée,  une  statue  de  saint 
Augustin. 

Dans  la  nef,  les  tombeaux  des  PP.  Ange  de  Joyeuse  et  Joseph 
Le  Clerc  du  Tremblay,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  bibliothèque  de  cette  maison  contenoit  en- 
viron vingt-quatre  mille  volumes.  On  y  voyoit  un 
modèle  (i)  en  nacre  de  perles  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  à  Jérusalem,  et  deux  beaux  globes  cé- 
leste et  terrestre  ,  faits  par  Coronelli  en  i6g5  (2). 


(i)  Ce  modèle  leur  avoit  été  donné  par  M.  de  Vergennes,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères ,  qui  l'avoit  lui-même  reçu  des  Turcs , 
chez  qui  il  avoit  été  en  ambassade. 

(2)  Tous  les  bâtiments  des  Capucins  ainsi  que  ceux  des  Feuillans, 
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LES  RELIGIEUSES 
DE  L'ASSOMPTION. 


Derrière  les  bâiimenis  des  Capucins  étoît  le 
couvent  de  l'Assomption,  dont  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  que  l'église.  C'étoit  la  demeure  d'une 
communauté  de  religieuses  de  l'ordre  de  saint  Au- 
gustin, qui  y  avoient  été  établies  en  1602  par  le 
cardinal  François  de  La  Rochefoucauld.  Ces  reli- 
gieuses, connues  avant  cette  époque  sous  le  nom 
^ Haudriettes ,  avoient  alors  leur  maison  à  l'en- 
trée de  la  rue  de  la  Mortelle  rie ,  près  de  la  Grève. 
INous  parlerons  en  son  lieu  de  l'origine  de  cette 
communauté  ou  hospice;  il  ne  sera  question  ici 
que  de  l'événement  qui  causa  la  translation  de  la 
plupart  d'entre  elles  à  la  rue  Saint-Honoré,  trans- 
lation qui  excita  dans  le  temps  de  vives  réclama- 
tions, sur  la  justice  desquelles  les  historiens  sont 
partagés.  L'exposition  des  faits,  constatés  par  des 


qui  ctoient  situés  vis-à-vis ,#ont  ^  démolis;  et  sur  ces  vastes 
emplacements  ont  été  percées  plusieurs  rues  nouvelles  j  voyez 
l'article  Monuments  nouveaux. 
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actes  et  des  titres  authentiques ,  mettra  le  lecteur 
en  état  fixer  son  opinion. 

La  maison^  fondée  par  Etienne  Haudri,  pour 
y  recevoir  de  pauvres  filles  ou  veuves  ;,  n'étoit  pas 
dans  son  origine  regardée  comme  un  couvent  ré- 
gulier; mais  il  paroît  certain  que  dans  la  suite  les 
bonnes  femmes  de  la  chapelle  des  Haudriettes 
(  c'est  ainsi  qu'elles  sont  qualifiées  dans  les  actes 
du  temps  )  formèrent  une  communauté  régulière, 
assujettie ,  par  le  fait,  aux  lois  et  observances  aux- 
quelles étoient  soumises  les  maisons  religieuses  « 
Cet  état  de  choses  duroit  depuis  plus  de  deux 
cents  ans,  lorsque  les  Haudriettes,  considérant 
que  leurs  anciennes  constitutions  n'étoient  point 
conformes  à  l'état  religieux  qu'elles  avoient  em- 
brassé, sollicitèrent  le  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld d'y  faire  les  changements  que  les  circon- 
stances exigeoient.  Ce  prélat,  qui ,  en  sa  qualité  de 
grand  aumônier ,  avoit  juridiction  sur  cet  hos- 
pice, acquiesça  à  leur  demande,  et  jugea  conve- 
nable de  leur  faire  embrasser  la  règle  de  saint  Au- 
gustin. Les  religieuses  s'y  soumirent  avec  joie,  et 
s'y  engagèrent  par  des  vteux  solennels,  le  27  no- 
vembre 1620.  Ces  changements  furent  aussitôt 
autorisés  par  le  roi  Louis  XIII,  et  ensuite  confir- 
més par  une  bulle  de  Grégoire  XV,  du  5  dé- 
cembre 1622.  - 

Deux  ans  après  cette  réfcfrme,  c'est-à-dire  le  20 
juillet  de  cette  même  année  y  les  Haudriettes  pré- 
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sentèrenl  requête  au  cardinal  ,  à  l'effet  d'être 
transférées  dans  une  autre  maison,  se  plaignant 
que  celle  qu'elles  occupoient  étoit  située  dans  un 
endroit  malsain,  trop  voisin  de  la  rivière,  exposé 
souvent  aux  inondations  ,  et  par  cela  même  peu 
propre  aux  exercices  paisibles  de  la  vie  reli- 
gieuse. Le  réformateur  ayant  visité  en  personne 
l'ancien  couvent ,  et  vérifié  la  justice  de  ces 
plaintes  ,  autorisa  la  translation  dans  un  lieu  plus 
salubre.  On  n'en  trouva  point  qui  fût  plus  conve- 
nable à  l'exécution  de  ce  dessein  que  la  maison 
même  que  ce  cardinal  occupoit  au  faubourg 
Saint-Honoré.  Six  religieuses ,  qui  seules ^  selon 
Jaillot,  composaient  alors  toute  la  communauté 
des  Haudrieltes ,  furent,  d'après  leur  propre  de- 
mande ,  transférées  dans  l'iiôlel  du  cardinal ,  où 
elles  firent  aussitôt  construire  et  distribuer  les  loee- 
menis  d'une  manière  convenable  à  une  commu- 
nauté. Cette  demeure  nouvelle  prit  alors  le  nom 
du  couvent  de  l'Assomption.  Le  litre  de  l'hôpital 
d'Etienne  Haudri  fut  éteint  et  supprimé;  on  en 
réunit  les  revenus  au  nouveau  monastère  du  fau- 
bourg Saint-Honoré;  el l'emplacement  qu'il  occu- 
poit fut  destiné  à  des  usages  profanes,  la  cliapelle 
exceptée. 

Telle  est  l'exposition  des  faits  sur  lesquels  les  his- 
toriens sont  à  peu  près  d'accord  ;  mais  ils  sont  loin 
de  l'être  sur  les  motifs  et  l'utilité  du  changement 
des   Haudrietles  en  religieuses  de  l'Assomption. 
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D'abord  Sauvai,  et  ceux  qui  l'ont  aveuglément 
copié,  ont  hasardé,  sans  le  moindre  examen ,  une 
opinion  injurieuse  à  la  mémoire  du  cardinal  de 
La  Rochefoucauld ,  en  lui  supposant ,  dans  celte 
réforme;,  des  vues  d'intérél  personnel  pour  la  vente 
de  son  hôtel.  Jaillot  repousse  avec  chaleur  un 
soupçon  aussi  avilissant,  et  justifie  ce  prélat  par  un 
fait  matériel  qui  tranche  toute  discussion.  C'est 
que,  dès  le  i6  août  i6o5,  il  avoit  vendu  son 
hôtel  aux  jésuites ,  et  que  ce  fut  d'eux  que  les  re- 
ligieuses de  l'Assomption  l'achetèrent  par  contrat 
du  1 6  février  1623. 

Sauvai,  qui  montre  contre  le  cardinal  de  La 
Rochefoucauld  et  les  religieuses  de  TAssomption 
une  animosité  qui  fait  suspecter  sa  bonne  foi, 
prétend  que  ce  de  quarante  religieuses  formant  la 
y)  communauté  des  Haudriettes,  six  seulement 
y)  consentirent  à  être  transférées  au  faubourg 
»  Saint-Honoré ,  et  que  les  religieuses  restées  à  la 
))  maison  de  la  rue  de  la  Morlellerie  formèrent  des 
î)  oppositions  tant  à  la  bulle  qu'aux  lettres-patentes 
y)  du  roi  ;  qu'elles  obtinrent  même ,  au  grand  con- 
))  seil,  un  arrêt  du  3  5  décembre  1624,  qui  or- 
»  donna  qu'elles  seroient  rétablies  dans  leur  hô- 
))  pital ,  et  qu'elles  rentreroient  en  possession  de 
»  tous  leurs  biens  et  revenus,  w  Nous  avons  vu 
que  Jaillot  avance  que  les  six  religieuses  transfé- 
rées formoient  alors  toute  la  communauté;  il  ré- 
pond à  l'objection  de  l'arrêtdui  5  décembre  1624? 
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que  «  ce  furent  quelques  pauvres  filles,  lesquelles 
»  cachoient  dans  le  faubourg  Saint-Marcel  leur 
))  misère  et  leur  paresse ,  qui ,  sous  le  nom  d'Hau- 
»  driettes,  se  pourvurent  au  grand  conseil,  et 
y)  obtinrent  l'arrct  en  question.  )) 

Comme  ni  l'un  ni  l'autre  historien  n'appuie  son 
assertion  d'aucune  autbrité,  il  nous  semble  qu'on 
approclieroit  beaucoup  de  la  vérité  en  disant  que 
la  translation  et  la  réforme  ne  se  firent  pas  d'un 
consentement  unanime ,  et  qu'un  petit  nombre 
de  religieuses ,  auxquelles  se  joignirent  peut-être 
quelques  filles  ou  veuves  qui  recevoient  des  se- 
cours dans  cet  hôpital ,  obtinrent  l'arrêt  dont  il  est 
parlé.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  arrêt  fut  cassé  par 
celui  du  conseil  d'état,   du  ig  du  même  mois  de  (|| 

décembre. 

Ces  contradictions  ne  furent  pas  les  seules  que 
les  religieuses  de  l'Assomption  eurent  à  éprouver 
dans  leur  nouvel  établissement.  Les  héritiers  de 
Jean  Haudri  les  attaquèrent  par  les  voies  juri- 
diques, comme  ayant  détourné  les  biens  cte  la 
fondation  du  véritable  objet  auquel  ils  avoient  été 
destinés  par  le  fondateur.  Les  administrateurs  des 
hôpitaux  revendiquèrent  aussi ,  de  leur  côté ,  les 
revenus  de  l'ancienne  maison  des  Haudriettes, 
comme  faisant  partie  du  bien  des  pauvres.  Non- 
obstant toutes  ces  réclamations  et  oppositions,  le 
conseil  d'état  persista  dans  ses  arrêts  précédem- 
ment rendus,  confirma  les  changements  faits  par 
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le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  et  ordonna  l'en- 
registrement,  au  grand  conseil,  de  la  bulle,  des 
lettres-patentes  et  des  statuts  faits  pour  la  réforme 
des  Haudriettes. 

Jusqu'en  lôyo,,  les  religieuses  de  l'Assomption 
n'eurent  dans  leur  maison  qu'une  très-petite  cha- 
pelle. Leur  communauté  étant  devenue  plus  nom- 
breuse, elles  firent  bâtir  l'église  et  le  dôme  qui 
existent  aujourd'hui,  sur  les  dessins  d'Errard, 
peintres  du  roi  et  premier  directeur  de  l'acadé- 
mie de  France  à  Rome.  Les  travaux,  com- 
mencés en  1670,  furent  achevés  six  ans  après;  et 
le  14  août  1676,  l'église  fut  bénite  par  M.  Por^cet, 
archevêque  de  Bourges. 

Ce  monument  a  la  forme  d'une  tour  élevée^  sur- 
montée d'une  calotte  sphérique  de  soixante-deux 
pieds  de  diamètre.  Elle  est  ornée  de  caissons  et  de 
peintures  à  fresque,  par  Charles  de  La  Fosse ,  re- 
présentant l'Assomption  de  la  Vierge. 

On  peut  justement  reprocher  à  ce  petit  édifice 
d'être  beaucoup  trop  élevé  pour  son  diamètre ,  ce 
qui  donne  à  son  intérieur  l'apparence  d'un  puits 
profond  plutôt  que  la  grâce  d'une  coupole  bien 
proportionnée.  Cette  élévation  intérieure  ,  qui  sans 
doute  n'eût  pas  été  trop  forte  si  la  coupole  eût 
été  soutenue  sur  des  arcades  et  pendentifs  au  mi- 
lieu d'une  nef,  d'un  chœur  et  des  bras  d'une  croix 
grecque  ou  latine  ,  devient  excessive  lorsqu  elle  se 
trouve  bornée  de  toutes  parts  par  un  mur  circu- 
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laire;  et  le  spectateur ,  ne  pouvant  avoir  une  re- 
culée suffisante,  ne  parvient  à  considérer  la  voûte 
qu'avec  une  très-grande  gène.  Cette  tour,  qui 
monte  également  de  fond  par  dehors,  sans  pres- 
que aucim  empâtement ,  n'a  point  l'effet  pyrami- 
dal ni  l'élégance  qu'elle  eût  acquise  par  des  re- 
traites bien  ménagées. 

Le  seul  portail,  placé  dans  la  cour  de  ce  mo- 
nastère et  décoré  de  colonnes  corinthiennes  cou- 
ronnées d'un  fronton ,  dans  une  forme  approchant 
de  celle  du  portique  du  Panthéon,  est  assez 
agréable ,  si  on  le  considère  à  part  ;  mais  il  est 
beaucoup  trop  petit  pour  l'ensemble  général,  et 
se  trouve  écrasé  par  le  dôme  (i). 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  DE  L'ASSOMPTION. 

TABLEAUX. 

Sur  le  maître-autel,  une  Nativiti-,  par  Nouasse. 
Vis-à-vis  L-i  porte  d'entrée ,  un  Christ ,  par  Noël  Coypel. 
Au-dessus  de  la  porte,  la  Conception  de  la  Vierge,  par  An- 
toine Coypel. 


(i)  Voyez  pi.  70.  Il  avoit  été  question  d'un  plan  de  restaura- 
tion pour  cet  édiGce,  dans  lequel  on  devoit  ajouter  aux  con- 
structions déjà  existantes  une  nef  spacieuse  en  forme  de  basilique; 
et  le  dôme,  qui  maintenant  conipbse  seul  toute  l'église,  eût  été 
réservé  uniquement  pour  le  chœur.  Si  ce  plan  étoit  exécuté,  le 
nom  de  l'habile  architecte  qui  l'a  conçu  (M.  Moiinos)  nous 
donne  l'assurance  qu'alors  l'église  de  l'Assomption  deviendrojt  un 
monument  digne  d'être  remarqué.* 
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Dans  une  des  chapelles  derrière  le  chœur,  un  saint  Pierre  dé- 
livré de  prison  ,  par  La  Fosse. 

Entre  les  vitraux  qui  éclairent  le  dôme, 

La  Présentation  de  la  Vierge  au  temple,  par  Bon  Boulogne. 
Le  Mariage  de  fa  Vierge,  par  le  même. 
L'Annonciation,  par  Stella. 

La  Visitation  et  la  PuriGcation ,  par  Antoine  Coypel. 
Une  fuite  en  Egypte  ,  par  François  Lemoine. 
Sur  le  plafond  du  chœur  des  religieuses,  la  Trinité,  par  La 
Fosse. 
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LES  FILLES  DE  LA  CONCEPTION. 


Les  filles  de  la  Conception  étoient  des  reli- 
gieuses qui  suivoient  la  règle  du  tiers- ordre  de 
Saint-François ,  et  occupoient  un  couvent  situé 
dans  la  rue  Saint  -  Honoré ,  vis  -  à  -  vis  celui  de 
l'Assomption.  Les  historiens  de  Paris  ne  nous  ap- 
prennent presque  rien  louchant  ce  monastère ,  qui 
fut  fondé,  en  i655,  parles  soins  de  madame  Anne 
Petau ,  veuve  de  René  Regnault  de  Traversé,  con- 
seiller au  parlement  d((|  Paris.  Cette  dame,  ayant 
conçu  le  pieux  dessein  de  procurer  à  la  capitale 
une  communauté  de  l'observance  du  tiers-ordre 
de  Saint-François ,  panvint  à  engager  treize  reli- 
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gieiises  d'un  couvent  de  Toulouse  à  se  rendre  à 
Paris  dans  une  maison  qu'elle  leur  avoit  destinée. 
Elles  y  arrivèrent  au  mois  de  septembre  i655, 
et  leur  fondatrice  pourvut  à  leurs  besoins  essentiels 
en  donnant,  à  cet  effet,  une  somme  de  4^,000  liv. 
devant  produire  3,ooo  livres  de  rente.  Ces  actes 
n'avoient  été  faits  que  d'après  le  consentement  et 
l'autorisation  de  l'archevêque  de  Paris;  et,  dès  le 
mois  de  février  de  cette  même  ^u|ée  ,  ces  reli- 
gieuses avoient  obtenu,  avec  le^rcltres-patentes 
qui  permettoient  leur  établissement,  une  bulle 
d'Urbain  VIII  qui  le  confirmoit.  Elles  éprouvèrent 
cependant  quelques  obstacles  de  la  part  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Elisabeth^  quiétoient  du  même 
ordre ,  quoique  quelques-uns  de  leurs  statuts  fus- 
sent différents  (i).  Mais  les  difficultés  furent  pres- 
que aussitôt  terminées,  au  moyen  d'une  transaction 
consentie,  le  25  juillet,  par  les  supérieures  de 
deux  communautés;  en  conséquence,  les  lettres- 
patentes  portant  l'établissement  à  Paris  des  filles 
de  la  Conception  furent  enregistrées  au  parlement 
le  4  août  de  la  même  année  i655. 

Uparoît  qu'à  cette  époque  les  couvents  et  autres 


(i)  Hist.  de  Par.,  t.  Il,  p.  1254. 

(2)  Les  religieuses  de  Sainte-Elisabeth  éloient  dirigées  par  des 
religieux  de  leur  congrégation  ,  et  celles  de  la  Conception  fai- 
soient  profession  d'être  soumises  aux  supérieurs  ecclésiastiques 
ordinaires. 
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établissements  religieux  étoient  dans  une  certaine 
dépendance  de  la  paroisse  sur  laquelle  ils  étoient 
établis;  car  on  lit  dans  Sauvai  qu'en  i655  il  fut  fait 
une  convention  entre  les  religieuses  de  la  Concep- 
tion et  le  curé  de  Saint-Rocb ,  portant  qu'elles 
célébreront  les  fêtes  de  la  paroisse,  et  présenteront 
à  l'offrande,  le  jour  de  la  fête  des  Cinq-Plaies ,  un 
cierge  d'une  livre  et  un  écu  d'or. 

Ce  couvent^  fut  Jamais  dans  un  état  bien  flo- 
rissant, les  dépenses  que  ces  religieuses  avoient 
été  obligées  de  faire  successivement  étant  beau- 
coup trop  fortes  pour  leur  modique  revenu ,  que 
diminuoit  encore  l'augmentation  progressive  des 
cboses  nécessaires  à  la  vie.  Toutefois  elles  se  sou- 
tinrent pendant  plus  d'un  siècle,  par  une  éco- 
nomie sévère  et  les  libéralités  de  quelques  per- 
sonnes cbaritables.  Mais,  en  171 3,  leur  pauvreté 
étoit  telle,  qu'elles  eussent  été  forcées  d'aban- 
donner leur  couvent,  si  M.  d'Argenson,  pénétré 
de  la  triste  situation  de  ces  saintes  filles ,  n'en  eût 
fait  à  Louis  XIV  un  tableau  dont  ce  prince  fut  tou- 
cbé.  Par  un  arrêt  du  29  mars  171 5,  il  leur  fut 
accordé  une  loterie  d'un  million  quatre-vingt  mille 
livres  de  capital,  dont  le  bénéfice  calculé  à  i5 
pour  100  produisit  une  somme  suffisante  pour 
rétablir  les  affaires  de  cette  communauté. 

Ce  couvent  n'avoit  rien  dans  ses  bâtiments  qui 
fût  digne  d'être  remarqué.  Son  église,  médiocre- 
ment décorée ,  ne  possédoit  que  deux  tableaux , 
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par  Boulogne  îainé  et  Louis  Boulogne.  L'un 
représentoit  la  Conception  de  la  Vierge ,  l'autre 
sainte  Geneviève  recevant  la  médaille  des  mains 
de  saint  Germain  (i) . 
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LA  PLACE  LOUIS  XV 
ET   LE   GARDE -MEUBLE. 


A  peu  de  distance  du  couvent  des  filles  de  la 
Conception  se  termine  la  rue  Saint-Honoré  et 
commence  celle  du  faubourg  du  même  nom.  Ces 
deux  rues  sont  séparées  l'une  de  l'autre ,  à  droite 
par  l'ancien  boulevart  qui  commence  à  cet  en- 
droit, à  gauche  par  la  rue  Royale,  laquelle  sert 
d'entrée  à  la  place  Louis  XV.  En  arrivant  sur 
cette  place,  on  se  retrouve  vis-à-vis  du  jardin  des 
Tuileries,  du  côlé  du  pont  Tournant.  Ce  jardin 
est  alors  situé  à  l'orient  du  spectateur;  il  a  de- 
varlt  lui  le  beau  pont  Louis XVI  ;  à  l'occident,  son 
œil  se  repose  sur  les  masses  imposantes  de  verdure 
que  forment  le  Cours-la-Reine  et  les  Cbamps- 

(i)  Les  bâtiments  de  cette  commiinaulé    ont   été  rhangés  en 
maisons  partirnlières. 
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Elysées ,  d'où  ses  regards  peuvent  s'étendre  par  la 
grande  allée  jusqu'à  la  barrière  de  l'EtoîIe j  enfin, 
s'il  se  retourne  au  nord,  celte  partie  lui  offre 
la  riche  décoration  des  deux  colonnades  du  Garde- 
Meuble  et  de  l'édifice  correspondant,  et  dans 
le  fond  du  tableau,  par-delà  la  rue  Royale,  la 
nouvelle  église  de  la  Magdeleine,  non  encore 
achevée. 

La  place  dont  nous  parlons  étoit,  dans  l'origine, 
une  esplanade  entourée  d'un  fossé,  esplanade  qui 
séparoit  le  jardin  des  Tuileries  du  CoursdaReine, 
et  dont  une  partie  servoit  de  magasin  aux  marbres 
du  roi.  La  vaste  étendue  de  ce  terrain  le  fit  juger 
propre  à  recevoir  la  statue  équestre  que,  dès 
l'an  1748,  la  ville  avoit  décidé  de  faire  élever 
à  Louis  XV.  Le  roi  en  ayant  agréé  le  projet, 
des  lettres-patentes  furent  expédiées  à  ce  sujet 
le  21  juiniySy.  Cependant,  dès  le  22  avril  1754? 
la  première  pierre  en  avoit  été  posée  avec  une 
grande  solennité. 

Celte  place,  qui  a  cent  vingt-cinq  toises  de  long 
sur  quatre-vingt-sept  de  large  entre  les  construc- 
tions intérieures,  forme  une  enceinte  octogone, 
entourée  de  fossés  de  onze  à  douze  toises  de  lar- 
geur sur  quatorze  pieds  de  profondeur.  Ces 
fossés  communiquent  entre  eux  par  des  ponts  de 
pierre  avec  des  archivoltes ,  et  sont  bordés  par 
des  balustrades ,  le  long  desquelles  règne  un  trot- 
toir élevé  de  quelques  degrés  au-dessus  du  sol , 
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«t  qui  se  prolonge  dans  tout  le  contour  de  la 
place. 

Composée  d'abord  de  quatre  grandes  pièces  de 
gazon  maintenant  en  friche ,  la  place  Louis  XV 
est  divisée  en  quatre  parties  par  le  chemin  qui 
conduit  du  boulevart  au  pont  Louis  XVI,  et  des 
Tuileries  alix  Champs-Elisées.  Les  quatre  trot- 
toirs qui  remplissent  l'espace  intermédiaire  sont 
terminés  par  de  petits  pavillons  qui  ont  pour 
amortissement  des  socles  décorés  de  guirlandes, 
et  destinés  à  porter  des  figures  qui  n'ont  point  été 
exécutées. 

Telle  est  cette  place,  qui,  découverte  entière- 
ment de  trois  côtés,  présente ,  dans  la  seule  partie 
du  nord,  une  ligne  de  bâtiments  qui  la  termine. 
Ce  caractère,  si  différent  de  celui  de  toutes  les 
autres  places  de  Paris ,  ne  lui  a  point  été  donné 
sans  raison  :  ceux  qui  en  conçurent  le  plan  vou- 
lurent que,  dans  la  position  unique  où  elle  est 
située,  la  place  Louis  XV,  environnée,  dans  tous 
ses  aspects,  d'objets  ou  imposants  ou  agréables, 
de  monuments  existants  ou  projetés,  fut  plutôt 
un  centre  de  tous  ces  points  de  vue  si  variés  qu'un 
ensemble  de  constructions  conçues  sur  un  plan 
symétrique.  Les  divers  travaux  qui,  depuis  son 
origine,  ont  été  exécutés  dans  les  espaces  envi- 
ronnants, ceux  qui  se  préparent  ou  s'exécutent 
encore  aujourd'hui ,  ont  justifié  et  justifient  de 
plus  en  plus  cette  conception  nouvelle,  qui  fut 
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exlrêmeinent  critiquée  dans  le  principe,  el  que 
critiquent  encore  tous  ceux  qui  veulent  que  les 
règles  l'emportent  toujours  sur  les  convenances, 
principe  dont  l'extrême  rigueur  peut  avoir  de 
grands  inconvénients  et  jeter  même  dans  les  fautes 
les  plus  graves. 

La  statue  en  bronze  de  Louis  XV  étoit  placée 
au  milieu  de  l'intersection  des  quatre  chemins  qui 
traversent  cette  place  ,  en  face  de  la  grande  allée 
des  Tuileries  et  de  la  grande  route  de  Neuilly.  Le 
monarque  y  étoit  représenté  à  cheval,  en  costume 
romain,  et  couronné  de  lauriers.  Cette  figure, 
qui  n'étoit  pas  sans  élégance,  mais  qui  manquoit 
de  style ,  et  surtout  de  ce  caractère  héroïque  qu'on 
exige  dans  les  monuments  de  ce  genre,  avoit  été 
modelée  par  Edme  Bouchardon,  sculpteur  du  roi, 
et  fondue  d'un  seul  jet,  en  1760.  Cet  artiste,  étan^ 
mort  deux  ans  après ,  n'eut  pas  la  satisfaction  de 
voir  à  sa  place  un  ouvrage  qu'il  regardoit  comme 
son  chef-d'œuvre  (i)  et  comme  le  gage  de  son  im- 
mortalité. La  statue  ne  fut  élevée  qu'en  1765.  Aux 
quatre  angles  du  piédestal  étoient  placées  quatre 
figures  colossales  exécutées  par  Plgalle  (2),  et 


(i)  Il  y  avoit  travaillé  pendant  douze  années  consécutives. 

(2)  C'étoit  Bouchardon  lui-même  qui  avoit  demandé  cet  al- 
tiste pour  son  successeur.  Ces  quatre  figures,  d'un  style  maniéré 
et  mesquin,  représentoient  la  Force,  la  Paix,  la  Prudence  et  la 
Justice. 
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représenlanl  des  Vertus  caractérisëes  par  leurs  at- 
tributs :  des  guirlandes  de  laurier,  des  cornes 
d'abondance,  etc.,  ornoient  la  corniche  du  pié- 
destal dont  la  hauteur  étoit  de  vingt-deux  pieds. 
Des  tables  de  marbre  charge'es  d'inscriptions  (i), 
des  bas-reliefs  en  bronze  (2)  en  couvroient  les 
quatre  surfaces,  et  sur  le  socle  étoient  posés  deux 
grands  trophées,  offrant  un  mélange  de  boucliers, 
de  casques ,  d'épées  et  de  piques  antiques ,  égale- 
ment jetés  en  bronze. 

Une   magnifique  balustrade  de  marbre  blanc 
entouroit  ce  monument  (3). 


(i)  A^oKezpL68.  Les  inscriptions  étoient  placées  sur  les  deux 
faces  qui  regardoient  les  Tuileries  et  les  Champs-Elysées.  La 
première  étoit  ainsi  conçue  : 

Ludovico  XF.  Optimo  principi ,  quod  ad  Scaldim ,  Mosam  , 
RJieuum  victor,  pacem  arinis ,  pace  et  suorum  et  Europœ  felici- 
tatem  quœsivit. 

On  lisoit  sur  la  seconde  : 

H»c  pietatis  publicœ  monumentum  Prœfectus  et  œdiles  decreve- 
runt,  anno  M.DCC  XLVIlI,po%uerunt  anno  M.  DCC.  LXIII. 

{■2)  Ces  bas-reliefs,  de  sept  pieds  et  demi  de  long  sur  cinq  de 
haut,  offroient,  du  côté  de  la  rivière,  le  roi  dans  un  quadrige, 
couronné  par  la  Victoire  et  conduit  par  la  Renommécj  de  l'autre, 
le  même  prince  assis  sur  un  trophée,  et  donnant  la  paix  à  ses 
peuples. 

(3)  Il  a  été  renversé  le  10  aoiît  1792.  C'est  devant  le  piédestal 
mutilé  de  cette  statue  que  fut  consommé  l'assassinat  juridique  de 
Louis  XVI,  le  21  janvier  1 798,  et  que  coula,  sur  un  échafaud  per- 
manent, le  sang  le  plus  pur  de  la  France. 
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Les  deux  bâtiments  qui  terminent  cette  place 
du  côté  du  boulevart  présentent  deux  façades  de 
quarante-huit  toises  de  longueur  chacune ,  sur 
soixante-quinze  pieds  de  hauteur,  placées  à  seize 
toises  de  distance  de  la  balustrade  des  fossés,  et 
séparées  l'une  de  l'autre  par  la  rue  Royale  dont 
nous  venons  de  parler.  Des  avant-corps  couronnés 
de  frontons  en  forment  les  extrémités,  et,  dans 
l'espace  qui  sépare  ces  constructions ,  une  suite 
d'arcades  décorées  de  bossages  et  formant  galeries, 
sert  de  soubassement  à  un  péristyle  de  colonnes 
isolées  d'ordre  corinthien;  au-dessus  règne  une 
balustrade  dans  toute  la  longueur  de  chaque  édi- 
fice. 

Ces  deux  monuments  ont  été -exécutés  sur  les 
dessins  de  M.  Gabriel  ;  et ,  comme  nous  l'avons 
dit,  leur  objet  principal  fut  de  terminer  de  ce  côté 
la  place  par  une  architecture  pittoresque  et  somp- 
tueuse. On  voit  évidemment,  dans  la  disposition 
des  colonnades  qui  en  occupent  la  partie  supé- 
rieure ,  que  l'architecte  a  eu  l'intention  de  riva- 
liser avec  celles  que  Perrault  a  élevées  sur  la  façade 
du  Louvre;  mais,  de  l'aveu  de  tous  les  connois- 
seurs ,  la  palme  est  encore  restée  au  dernier.  En 
voulant  éviter  ce  qu'on  a  quelquefois  appelé  un 
défaut  dans  l'ouvrage  de  Perrault,  c'esl-à-dn-e 
l'accouplement  des  colonnes,  l'artiste  moderne, 
par  l'infériorité  de  son  travail ,  a  donné  une 
preuve  nouvelle  qu'il  existe  dans  l'architecture  un 
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beau  relatif  indépendant  de  tons  les  principes , 
d'où  il  peut  résulter  des  effets  supérieurs  à  la 
marche  régulière  qu'ils  ont  consacrée ,  et  dont  la 
régularité  n'est  quelquefois  que  l'absence  des  dé- 
fauts. M.  Gabriel  auroit  peut-être  réussi  à  faire 
condamner  Perrault,  s'il  eût  donné  à  ses  ordon- 
nances plus  de  gravité,  moins  de  maigreur  aux 
colonnes,  moins  de  largeur  aux  entre-colonne- 
ments,  plus  de  caractère  aux  profils  et  aux  objets 
de  décoration  ,  et  s'il  eût  fait  clioix  d'un  plus 
heureux  soubassement.  Au  reste  celte  architecture 
a  de  l'éclat ,  de  la  magnificence,  et  présente  un 
point  de  vue  riche  et  élégant  (i). 

M^/vv^K^/vwvvvvvvvvvv\^'VVvvvvvvv\\^/^wvv^vv\A/v%\'vvvvv^v«'«^^^ 

COURS-LA-REINE, 
ET  CHAMPS-ELYSÉES. 


Nous  allons  achever  de  décrire  successivement 
les  différents  aspects  ou  monuments  que  l'œil  em- 
brasse du  uiilieu  de  la  place  immense  qu'ils  en- 


(i)  Voyez  pi.  60.  Le  bâtiment  de  la  gauche  étoit  et  est  encore 
I.  64 
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vironnent  ;  el ,  pour  suivre  une  sorte  d'ordre  qui 
nous  ramène  dans  l'itinéraire  du  quartier,  nous 
parlerons  d'abord  des  Champs-Elysées  et  du 
Cours -la- Rf.iae ,  qui  se  présentent  en  face  du 
jardin  des  Tuileries. 

Le  vaste  emplacement  où  se  trouvent  aujour- 
d  hui  ces  belles  promenades  étoit  anciennement 
couvert  de  petites  maisons  irrégulières  et  isolées , 
accompagnées  de  jardins,  de  prés  et  de  terres 
labourables.  En  l'année  1616,  la  reine  mère, 
Marie  de  Médicis  ,  ayant  acheté  une  partie  de  ce 
terrain,  y  fit  planter  trois  allées  formées  par  qua- 
tre rangs  d'arbres,  et  fermées  aux  deux  extrémités 
par  des  grilles  de  fer.  Cette  promenade  étoit  ré- 
servée uniquement  pour  cette  princesse  et  pour 
sa  cour,  lorsqu'elle  vouloit  prendre  l'air  en  car- 
rosse )  et  ce  fut  cette  destination  particulière  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Cours-la-Reine.  Ce  cours 
régnoit  comme  aujourd'hui  le  long  de  la  rivière, 
dont  il  étoit  séparé  par  la  chaussée  de  la  grande 
route  de  Versailles.  De  l'autre  côté,  des  fossés  le 


occupé  par  des  particuliers;  celui.de  la  droite  servoit  autrefois  de 
garde-meuble  de  la  couronne.  On  y  voyoit  les  grands  meubles, 
comme  lits,  dais,  etc.,  servant  au  sacre  de  nos  rois;  les  diamants 
de  la  couronne,  la  chapelle  d'or  du  cardinal  de  Richqlieu,  la  nef 
d'or  qui  servoit  dans  les  grandes  cérémonies,  des  tapisseries  magni- 
fiques des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie;  une  quantité  innombrable 
de  vases  de  jaspe,  agate ,  cristal  de  rorhe,  etc.  :  des  armures  an- 
ciennes et  étrangères,  etc.,  etc. 
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séparoient  d'une  plaine  dans  laquelle  on  passoii 
sur  un  petit  pont  de  pierre.  En  1670  ,  cette  plaine, 
qui  s'étendoit  jusqu'au  Roule ,  fut  plantée  d'arbres 
formant  plusieurs  allées  ,  au  milieu  desquelles  on 
ménagea  des  tapis  de  gazon;  et  cette  nouvelle 
promenade  prit  dès  lors  le  nom  de  Champs- 
Elysées.  L'allée  du  milieu ,  plus  spacieuse  que  les 
autres ,  aboutissoit ,  dès  ce  temps-là,  d'un  côté  à 
l'esplanade  où  est  actuellement  la  place  Louis  XV, 
et  de  l'autre  à  l'endroit  qu'on  appelle  aujourd'hui 
V Étoile,  par-delà  la  barrière.  Les  arbres  du  Cours- 
la-Reine,  qui  avoient  été  plantés  en  16 16,  furent 
arrachés  en  1725,  par  l'ordre  du  duc  d'Antin  , 
alors  surintendant  général  des  bâtiments,  qui  en 
fît  replanter  d'autres  dans  l'arrangement  où  ils 
sont  encore  aujourd'hui.  En  1764?  M.  de  Ma- 
rigny,  autre  surintendant  des  bâtiments,  fît  aussi 
replanter  les  Champs-Elisées.  Les  allées,  tracées 
et  distribuées  alors  suivant  un  nouveau  plan  et 
dans  une  nouvelle  symétrie,  en  ont  fait  une  des 
promenades  les  plus  agréables  de  Paris,  et  l'entrée 
la  plus  magnifique  de  cette  belle  capitale  (i). 


(i)  F'oy.  pL  61. 
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PONT  LOUIS  XVI. 


DÈS  1722,  la  ville  de  Paris  a  voit  été  autorisée 
pnr  lettres-patentes  à  faire  un  emprunt  pour  l'é- 
tablissement d'un  pont  vis-à-vis  la  place  Louis  XV. 
La  grande  quantité  d'hôtels  et  de  maisons  qui 
s'élevoient  de  tous  cotés  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain,  faisoit  sentir  davantage  de  jour  en  jour 
la  nécessité  de  cette  communication  nouvelle  entre 
les  deux  rives  ,  qu'il  n'étoit  alors  possible  de  tra- 
verser qu'en  allant  clierclier  le  pont  Royal,  ou  en 
se  servant  du  moyen  lent  et  incommode  d'un  bac 
établi  vis-à-vis  les  Invalides.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'en  1786  que,  par  un  édit  du  roi  qui  per- 
mit yn  emprunt  de  trente  millions  destiné  aux 
embellissements  de  Paris  j  il  fut  affecté  1,200,000 
livres  pour  les  frais  des  premières  constructions 
de  ce  monument  :  commencé  en  1787  ,  il  ne  fut 
achevé  qu'en  1790. 

Ce  pont,  le  plus  estimé  de  tous  ceux  qui  or- 
noient  alors  Paris ,  est  composé  de  cinq  arches 
qui  diminuentgraduellement  de  largeur.  L'arche 
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du  milieu  a  quatre-vingt-seize  pieds  d'ouverture  ; 
les  deux  qui  lui  sont  collatérales,  quatre-vingt- 
sept  pieds,  et  celles  qui  louchent  les  culées 
soixante-dix-huit.  Ces  arches  offrent  dans  leur 
courbure  surbaissée  une  portion  de  cercle  dont  le 
centre  seroit  fort  au-dessous  du  niveau  de  l'eau , 
de  manière  que  la  ligne  totale  du  pont  ne  s'écarte 
de  la  ligne  droite  que  par  une  courbe  presque 
insensible  et  de  la  plus  grande  élégance  (1  ). 

L'architecte  de  ce  beau  monument,  M.  Per- 
ronnet ,  en  imaginant  cette  forme  hardie  ,  fit  une 
innovation  heureuse,  et  exécuta  ce  qui  jusqu'alors 
avoit  semblé  impraticable.  Des  arcs  ainsi  surbaissés 
ne  sembloient  pas  devoir  offrir  une  résistance  suf- 
fisante ,  et  eussent  été  effectivement  trop  foibles, 
si  l'habile  ingénieur  n'eut  trouvé  la  solution  du 
problème  dans  le  force  prodigieuse  qu'il  donna 
aux  culées ,  laquelle  est  incomparablement  plus 
grande  que  celle  qu'on  juge  nécessaire  aux  culées 
des  ponts  en  plein  cintre.  Il  avoit  déjà  fait  l'expé- 
rience de  cette  belle  et  audacieuse  construction 
dans  le  magnifique  pont  de  Neuilly  (2). 

Les  piles ,  qui  s'élèvent  en  ligne  droite  ,  n'ont 
que  neuf  pieds  d'épaisseur,  et  présentent  à  l'avant- 


(i)  Fqx^zp.  66. 

(2)  Ce  pont,  commencé  en  17G8,  fut  achevé  eu  1772.  Il  est 
composé  de  cinq  a^^ches  également  en  Voûtes  surbaissées ,  de 
120  pieds  d'ouverture  et  de  trente  pieds  de  hauteur  sous  la  clef  , 
il  a  environ  760  pieds  de  long.  La  largeur  des  piles  est  do  t3  pieds. 


lojo  QUARTIER 

bec  et  à  l'arrière-bec  des  colonnes  engagées  qui 

soutiennent  une  corniche  de  cinq  pieds  et  demi 

de  hauteur.  Les  parapets,  formés  en  balustrades , 

ajoutent  encore  à  la  grâce  et   à  la  richesse  de  ce 

monument. 
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EGLISE  DE  LA  MAGDELEINE. 


ÎL  faut  revenir  maintenant  à  cette  église  pa- 
roissiale, dont  le  nouveau  bâtiment  forme  le  der- 
nier point  de  perspective  de  la  place  Louis  XV. 

Elle  étoit  primitivement,  comme  plusieurs  au- 
tres ,  un  démembrement  de  la  paroisse  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  laquelle  comprenoit  alors 
dans  sa  circonscription  tout  le  territoire  situé 
depuis  le  cliemin  de  Saint-Denis,  hors  de  la  ville, 
jusqu'aux  environs  du  bourg  de  Saint-Cloud.  La 
phipart  des  historiens  de  Paris ,  sur  la  foi  du 
conmnssaire  Delamare ,  qu'ils  ont  successivement 
copié,  ont  avancé  que  l'église  de  la  Magdeleine  , 
devenue  paroisse  en  i63g,  n'étoit  avant  cette 
époque  qu'une  chapelle  fondée  par  Charles  VIH 
ten  1487;  mais  l'abbé  Lebeuf  démontre ,  par  des 
titres  authentiques,  que  l'origine  de  cette  église 
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est  d'une  antiquité  beaucoup  plus  reculée  ;  et 
Jaillot ,  qui  a  vérifié  et  développé  les  preuves  sur 
lesquelles  ce  savant  appuie  son  opinion ,  nous 
semble   avoir  éclairci  cette   question  avec   toute 

l'exactitude  et  la  sagacité  qui  le  caractérisent 

«  On  sera  convaincu,  dit-il ,  par  plusieurs  raisons, 
qu'il  exisioit  une  église  à  la  Ville-l'Evéque  bien 
antérieurement  à  l'année  1487  :  i"  si  l'on  fait  at- 
tention que  de  temps  immémorial  la  Ville-l'Evê- 
que  étoit  un  bourg ,  que  les  évêques  de  Paris  y 
avoient  un  séjour  ou  maison  de  plaisance,  des 
granges,  un  port,  des  dîmes,  etc.  ,  on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  n'y  eût  une  église  ou  chapelle 
pour  le  secours  des  habitants ,  quoique  leur  nom- 
bre ne  fût  pas  considérable;  2°  la  nouvelle  clô- 
ture de  la  ville  sous  Philippe-Auguste  metioit  dans 
la  nécessité  d'avoir  une  paroisse  dans  le  faubourg  ; 
5°  ces  conjectures  dégénèrent  en  preuves  à  la  vue 
des  litres ,  qui  font  mention  d'un  prêtre  ou 
curé  de  la  Ville-l'Evêque.  Indépendamment  du 
pouiïlè  (i)  du  treizième  siècle  et  des  suivants,  et 
d'un  titre  de  12  38  (2) ,  dans  lequel  est  nommé  le 
prêtre  de  Villa  Episcopi,  on  trouve  que  le  mer- 
credi avant  la  Pentecôte  1284,  le  chapitre  de 
Saint-Germain  avoit  nommé  Etienne  de  Saint- 


(t)  On  appelle  ainsi  le  catalogue,  registre  ou  inventiiire  de  tous, 
les  bénéfices  d'un  diocèse. 
(i)  Pet.  Cart  ,  fol.  417. 
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Germain  vicaire  perpétuel  de  l'église  de  la  Ville- 
rEvêqae(i)  :  on  peut  y  ajouter  la  table  des  cures 
du  diocèse,  dans  laquelle  celle  de  la  Ville-l'Evêque 
est,  indiquée;  et  le  contrat  du  i5  mai  i386,  par 
lequel  M.  Le  Coq,  avocat- général,  donne  à  cette 
église  3o  livres,  à  la  charge  par  le  curé  de  célébrer 
tous  les  jeudis  une  messe  du  Saint-Sacrement  ; 
enfin  une  sentence  de  l'official  de  Paris,  du  i6 
mars  i4o7  ?  ^^  faveur  du  chapitre  de  Saint-Ger- 
main, dans  laquelle  est  énoncé  son  droit,  comme 
curé  primitif,  sur  les  églises  de  Sainte-Opportune, 
de  Saint-Honoré  et  de  la  Ville-VEvêcjue ,  dont  il 
jouit  de  temps  immémorial ,  à  tali  et  tanto 
tempore  cujtis  initii  hominum  memoria  non 
existit  (p).  » 

Il  y  a  lieu  de  croire,  d'après  cela,  que  la  cha- 
pelle bâtie  par  les  ordres  de  Charles  VIII  en 
remplaça  une  autre  qui  existoit  auparavant.  Ce 
prince  y  ayant  établi  en  même  temps  la  confrérie 
de  Sainte-Marie-Magdeleine  (5) ,  l'église  aura  été, 
par  cette  raison ,  dédiée  sous  l'invocation  de  cette 
sainte  ;  et  il  ne  faut  point  chercher  d'autre  ori- 
gine à  ce  nom.  L'église  de  la  Ville-l'Evêque  ne 


(i)   Gall.   Chrht.,  t.  VII,  col.  260. 

(2)  Hisl.  de  Par.,  t.  III,  p.  102. 

(3)  La  confrérie  de  Sainte-Marie-Magdeleine  fut  établie  le 
20  novembre  i49'-  L<^  roi  Charles  VIII  s'en  déclara  le  fondateur, 
et  s'y  fit  recevoir,  ainsi  que  la  reine  son  épouse. 
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fut  efFectivement  érigée  en  paroisse  avec  un  curé 
titulaire  qu'en  lôSg.  Le  chapitre  de  Saint-Ger- 
main voulut  d'abord  y  mettre  opposition  et  faire 
valoir  ses  droits  (i)  sur  cette  cure;  mais  il  paroît 
que  ses  prétentions  furent  aussitôt  rejelées ,  et 
c'est  à  tort  que  l'abbé  Lebeuf  prétend  que  les 
chanoines  y  ont  eu  juridiction  jusqu'à  leur  réunion 
au  chapitre  de  la  cathédrale. 

Quelques  années  après  que  la  chapelle  de  la 
Magdeleine  eut  été  érigée  en  paroisse ,  elle  se 
trouva  trop  petite  pour  le  nombre  toujours  crois- 
sant de  ses  paroissiens.  On  songea  donc  à  bâtir  une 
église  plus  spacieuse ,  et  la  première  pierre  en  fut 
posée,  le  8  juillet  i65g,  par  Anne-Marie-Louise 
d'Orléans,  connue  sous  le  nom  de  Mademoiselle. 
Ce  fut  cette  nouvelle  église  qui  reçut  publique- 
ment le  nom  de  Sainte-Magdeleine  :  car,  dans 
tous  les  actes  antérieurs  à  cette  époque,  on  ne  la 
trouve  désignée  que  sous  le  nom  d'église  de  la 
Ville-l'Evéque  (2). 

Peu  de  temps  après,  il  s'éleva  quelques  diffé- 
rends entre  les  curés  de  Saint-Roch  et  de  la  nou- 


(1)  Les  chanoines  prétendoicnt ,  pour  maintenir  ce  droit  de 
curé  primitif,  avoir  celui  de  venir  officier  à  l'cglise  de  la  Villc- 
l'Évéque ,  le  jour  de  la  fête  de  la  patronne. 

(2)  Cette  église  a  été  entièrement  détruite  ,  et  l'empla- 
cement qu'elle  occupoit  est  maintenant  un  chantier  de  bois  à 
brûler. 
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velle  paroisse,  au  sujet  des  limites  respectives  de 
leurs  juridictions;  mais  ces  débats  de  peu  d'im- 
portance furent  terminés  par  un  arrêt  du  parlement 
du  26  février  167 1 ,  qui  ordonna  que  les  clôtures 
de  la  ville,  telles  qu'elles  exisloient  alors,  servi- 
roient  de  bornes  aux  deux  paroisses  (i). 

Le  quartier  de  la  Ville-l'Evêque  s'étant  consi- 
dérablement accru  dans  l'espace  d'un  siècle  qui 
s'étoit  écoulé  depuis  la  construction  de  l'église  de 
la  Madeleine  (2) ,  on  pensa  à  en  bâtir  encore  une 
nouvelle  proportionnée  au  nombre  de  ses  parois- 
siens. On  voulut  même  qu'elle  fût  construite  avec 
une  certaine  magnificence ,  comme  devant  cou- 
cou ri  r  à  l'ornement  de  la  place  Louis  XV,  en  face  de 
laquelle  on  en  avoiî  choisi  l'emplacement ,  à  l'angle 
du  boulevart.  M.  Constant  d'ïvry,  architecte  de 
M.  le  duc  d'Orléans ,  fut  choisi  pour  mettre  à  exé- 
cution ce  grand  projet.  Ses  plans  et  dessins  furent 


(1)  Toutefois  le  curé  et  les  marguillicrs  de  Saint-Koch  n'ac- 
quiescèrent à  ce  jugement  qu'à  condition  que  ces  limites  ne 
pourroient  prcjudicicr  à  leurs  droits,  en  cas  que,  dans  la  suite, 
la  clôture  de  la  ville  fût  reculée  ou  avancée. 

(2)  L'ancienne  église  de  la  Magdeleine  n'a  point  cessé  de  servir 
au  culte,  jusqu'au  commencement  de  la  révolution,  pendant  la- 
quelle elle  a  été  abattue.  Il  n'existe  aucune  gravure  de  ce  petit 
monument;  et  celle  que  nous  donnons  est  copiée  d'après  un 
ancien  dessin,  qui,  sans  doute,  est  unique.  Nous  ci  oyons  inutile 
de  faire  remarquer  combien  est  précieuse  cette  suite  de  monu- 
ments détruits  qu'offre  notre  ouvrage,  et  qui,  sans  lui,  n'au- 
roient  laissé,  avant  peu,  que  des  traditions  confuses  et  bientôt 
effacées.  (Fofez  pi.  69.) 
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acceptés ,  et  l'on  posa  la  première  pierre  le  1 5 
avril  1 764.  Cet  architecte  avoit  jeté  les  fondements 
de  cet  édifice  ;  il  l'avoit  élevé  à  quinze  pieds  au- 
dessus  du  sol,  lorsqu'il  mourut  en  1777.  M.  Cou- 
ture, qui  avoit  été  associé  à  ses  travaux  ,  l'ayant 
remplacé  seul  dans  la  direction  de  cette  entreprise, 
crut  devoir  modifier  le  plan  et  changer  l'élévation 
de  l'éditlce  :  en  conséquence  une  partie  de  ce  qui 
avoit  été  bâti  fut  démoli,  et  l'entrée  fut  décorée 
d'un  péristyle  corinthien ,  dont  la  proportion  est 
belle  et  l'ordonnance  sage  (i).  Les  colonnes ,  au 
nombre  de  douze,  étoient  déjà  élevées  jusqu'aux 
chapiteaux ,  lorsque  la  révolution  arriva  el  fit  cesser 
entièrement  ces  travaux,  qui  auparavant  avoient 
été  plusieurs  fois  suspendus.  Ils  furent  repris  par 
ordre  de  l'usurpateur,  et  continués  sur  un  plan 
nouveau  qui  paroît  devoir  être  achevé  sous  le  règne 
de  nos  rois  légitimes;  et  ainsi  seront  complétés 
les  aspects  magnifiques  qu'offre  cette  partie  de 
la  capitale  que  nous  venons  de  décrire  (2). 


(1)   Voyez  pi.  62. 

(3)  Voyez  l'article  Monuments  nouveaux. 
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LES  BÉNÉDICTINES 
DE  LA  VILLE -L'ÉVÉQUE. 


Les  religieuses  de  ce  couvent ,  situe  près  de 
l'église  delà  Magdeleine ,  vivoient,  comme  leur 
nom  l'indique,  sous  la  règle  de  Saint-Benoît.  Elles 
avoient  été  établies  dans  ce  monastère,  en  16 1 5, 
par  Catherine  d'Orléans-Longueville  et  Margue- 
rite d'Orléans-d'Estouteviîle  sa  sœur.  Ces  deux 
princesses  ayant  conçu  le  dessein  de  fonder  une 
communauté  de  filles,  et  obtenu  l'agrément  du  roi 
pour  son  exéeulion,  destinèrent  à  cet  établisse- 
ment deux  maisons  avec  jardins,  formant  un  en- 
clos à  peu  près  de  treize  arpents,  qu'elles  avoient 
acquises  à  la  Ville-l'Evêque.  Ayant  fait  disposer 
l'intérieur  de  ces  édifices  d'une  manière  conve- 
nable aux  exercices  de  la  vie  religieuse ,  elles  s'a- 
dressèrent à  l'abbesse  de  Montmartre ,  et  lui  de- 
mandèrent, pour  peupler  ce  nouveau  couvent,  des 
sujets  de  son  monastère.  Celle-ci  envoya  dix  reli- 
gieuses, qui  en  prirent  possession  le  2  avril  161 5. 

Deux  ans  après,  ces  saintes  filles,  encouragées 


DU  PALAIS-ROYAL.  10-^7 

par  les  exemples  et  les  exhorlations  de  leur  su- 
périeure Marguerite  de  Veiny-d* Arbouze  (i), 
formèrent  le  dessein  d'embrasser  une  règle  plus 
austère  que  celle  qui  éloil  pratiquée  dans  l'abbaye  de 
Montmartre.  Ayant  obtenu  le  consentement  de 
l'abbesse  dont  elles  dépendoient  encore  à  cette  épo- 
que, elles  commencèrent ,  le  j  our  de  P  âques  1 6 1 5 , 
à  observer  les  jeûnes ,  les  abstinences  et  les  austé- 
rités de  la  règles  de  saint  Benoît.  Cet  exemple  fut, 
peu  de  temps  après,  imité  par  les  religieuses  de 
l'abbaye  de  Montmartre ,  et  cette  observance  a 
continué  d'être  suivie  dans  ces  deux  monastères 
jusqu'au  moment  de  leur  destruction. 

Ce  monastère  des  Bénédictines  de  la  Ville- 
l'Evêque  avoit  d'abord  été  érigé  en  prieuré  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  Montmartre,  ce  qui  le  fit 
appeler  le  petit  Montmartre ,  quoique  son  véri- 
table nom  fut  celui  de  Notre-Dame  de  Grâce. 
Quelques  constestations  s'élant  élevées  depuis 
entre  ces  deux  maisons,  il  parut  convenable  et 
même  nécessaire  de  les  désunir.  En  conséquence, 
le  20  mai  1647,  l'abbesse  de  Montmartre  céda 
tous  les  droits  et  prétentions  qu'elle  avoit,  en  cette 
qualité,  sur  le  prieuré  de  Notre-dame  de  Grâce  ; 
et  une  somme  de  56,ooo  livres  lui  fut  accordée , 
en  dédommagement  des  frais  qui  a  voient  été  faits 


(1)  Elle  fut  depuis  abbosse  et  réformatrice  du  Val-de-Grâce. 
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pour  l'établissement,  les  bâtiments  et  la  manu- 
tention de  ce  prieuré.  Par  ce  concordat,  la  nou- 
velle communauté  devint  tout-à-fait  indépendante 
de  l'autre,  et  fut  soumise,  quant  à  sa  discipline 
intérieure ,  à  l'archevêque  de  Paris.  Alors  les  re- 
ligieuses de  la  Ville-l'Evêque  se  pourvurent  au 
parlement  le  7  septembre  de  la  même  année  1647, 
et  y  firent  enregistrer  les  lettres-patentes  accor- 
dées en  161 2  à  leurs  fondatrices  (i). 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE   DES   BÉNÉDICTINES. 

TABLEAUX. 

Sur  le  maitre-autel ,  une  Annonciation  attribuée  à  Lesueur. 
Dans  le  sanctuaire,  l'Adoration  des  mages,  et  Jésus-Christ  dans 
le  désert ,  par  BouUongiie  aîné.  —  L'Adoration  des  bergers ,  par 
Pierre.  La  Cananéenne  ,  par  un  peintre  inconnu.  Deux  tableaux 
de   Champagne  et  deux  de  Delroy,  sujets  tirés  de  la  vie  de  N.  S. 

\ 

L'église  de  ce  couvent  a  été  détruite,  et  sur  son 
emplacement  on  a  pratiqué  un  passage  qui  con- 
duit à  la  rue  de  l'Arcade. 


(1)  Pet.  Cart. ,  fol.  109,  verso,  C.  i44- 
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EGLISE  PAROISSIALE 


DE  SAINT-PHILIPPE  DU  ROULE. 


Cette  église  paroissiale  est  située  dans  la  rue  du 
Faubourg-du-Roule,  à  peu  de  distance  de  la  bar- 
rière. Son  territoire ,  qui  comprend  tout  ce  fau- 
bourg, dépendoit  autrefois  de  la  paroisse  de 
Villers-la-Garenne  et  de  celle  de  Clichy.  Jus- 
qu'en 1699,  i^  ï^'y  ^^^f  dans  cet  endroit,  qu'une 
petite  chapelle,  servant  à  l'usage  d'un  hôpital 
établi  pour  les  lépreux.  L'époque  de  la  fondation 
et  le  nom  du  fondateur  de  cette  léproserie  sont 
également  inconnus.  Mais  comme  cet  établisse- 
ment avoit  pour  objet  de  procurer  une  retraite  et 
des  secours  aux  ouvriers  monnoyeurs  de  Paris,  on 
peut  conjecturer  avec  quelque  raison  qu  il  fut 
fondé  par  les  chefs  et  directeurs  des  monnoies;  et 
la  permission  pour  la  construction  de  la  chapelle 
étant  du  mois  d'avril  1 2 1 7  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  fondation  de  l'hôpital  n'est  pas  de  beau- 
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coup  antérieure  à  celle  époque  :  car  la  religion 
s'erapressoit  toujours  de  joindre  ses  consolations 
spirituelles  aux  secours  que  la  charité  préparoit 
pour  les  malades  et  les  inforlunés.  Nous  voyons 
dans  les  anciens  titres  (i)  que  l'évéque,  par  un 
accord  fait  entre  lui  et  les  ouvriers  monnoyeursy 
avoit  la  nomination  de  quatre  places  dans  cet  hô- 
pital; droit  qu'il  se  réserva  apparemment  comme 
une  indemnité  des  terrains  qu'il  avoit  accordés,  ou 
des  acquisitions  qu'il  avoit  amorties  sur  le  Roule, 
dont  le  territoire  étoit  un  fief  de  l'évêché. 

Cet  hôpital  subsista  jusque  vers  la  fin  du  seizième 
siècle;  mais  insensiblement  la  maladie  pour  la- 
quelle il  avoit  été  fondé  diminuant  en  France, 
il  arriva  qu'on  n'y  reçut  plus  personne  et  que 
les  bâtiments  tombèrent  en  ruine.  Enfin ,  vers 
l'an  1699,  sur  la  demande  des  habitants,  dont  le 
nombre  s'étoit  beaucoup  augmenté,  le  territoire 
du  Roule ,  réuni  à  celui  de  la  Ville-l'Evêque ,  fut 
érigé  en  faubourg ,  et  la  chapelle  en  paroisse , 
sous  l'invocation  de  saint  Jacques  et  de  saint  Phi- 
hppe  (2). 


(1)  Pet.  Caitul.  ,  fol.  258,  C.  S^S. 

(2)  L'érection  d'une  chapelle  en  paroisse  nous  paroît  aujour- 
d'hui une  chose  extrêmement  simple  et  facile  dans  son  exécution  , 
surtout  quand  les  autorités  ecclésiastiques  et  civiles  ont  donné 
leur  approbation.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  autrefois ,  où  ce 
cliangement  pouvoit  blesser  une  inanité  d'intérêts  qu'il  falloit 
concilier.  Nous  ne  croyons  pas  nous  écarter  de  notre  sujet ,  en 
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Cette  chapelle  étoit  petite  et  d'une  conslruo 
lion  gothique  (i).  Le  nombre  toujours  croissant 
des  paroissiens  fît  bientôt  sentir  la  nécessité  de 
faire  construire  une  église  plus  vaste;  et,  sur  la 
demande  des  marguilliers  ,  Louis  XV  ordonna 
que  les  travaux  en  fussent  commencés  en  1769. 
Elle  ne  fut  achevée  qu'en  1784^  et  bénite  le  5o  avril 
de  la  même  année. 

Celte  église,  bâtie  sur  les  dessins  de  M.  Chal- 
grin,  de  l'ancienne  académie,  est  une  des  plus 
jolies,  parmi  toutes  celles  que  l'on  a  construites 


mettant  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  liste  des  personnes  et  des 
corps  qui  avoient  droit  de  juridiction  sur  le  territoire  du  Roule,  et 
dont  il  fallut  requérir^  consentement  pour  l'crection  de  cette 
paroisse. 

Le  décret  ne  fut  arrêté  qu'après  avoir  ouï  les  dames  de  Saint- 
Cyr,  dames  de  Villiers-la-Garenne ,  du  Pont  de  INeuiily  et  de 
partie  du  Roule  ;  les  religieux  de  Saint-Denis,  hauts,  moyens  et 
bas  justiciers  de  ces  lieux,  et  du  fief  des  Mathurins  et  de  Socoly, 
la  dame  de  Vaubrun,  dame  de  Clichy,  défaillante  ;  les  prévôts, 
lieutenants,  ouvriers  monnoyeurs  de  Paris  j  Jacques  Rioul ,  se- 
crétaire du  roi,  seigneur  de  Villieis-la-Garennc j  le  chapitre  de 
Saint-Honoré,  grosdécimateurdeVilliers,  et  celui  de  Saint-Benoit, 
gros  décimatcur  de  Clichy.  Les  chanoines  de  Saint-Honoré  deman- 
dèrent à  continuer  d'aller  en  procession  à  cette  église,  le  i«''mai. 
L'archevêque  retint  la  collation  pure  delà  cure,  et  statua  qu'on 
paieroit  quarante  livres  chaque  année  au  curé  de  Villiers  ,  et 
cinq  livres  à  la  fabrique.  François  Socoly ,  écuyer,  seigneur  de 
Villiers,  se  conserva  en  la  nouvelle  paroisse  le  droit  d'une  part 
de  pain  bénit,  et  d'un  bouquet  le  l^''  de  mai,  jour  de  la  fête  pa- 
tronale. (L'abbé  Lebeuf  ,  t.  III,  p.  94.) 

(i)  Elle  a  été  détruite  :  la  représentation  que  nous  en  donnons 
provient  d'un  dessin  qui  n'avoit  jamais  été  gravé.  Foy.  pi.  69. 
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à  Paris  dans  le  goût  moderne,  et  celle,  sans  con- 
tredit, qui  se  rapproche  le  plus  du  bon  style  de 
l'architecture  antique. 

Le  plan  en  est  simple  et  dans  la  forme  des  an- 
ciennes basiliques  chrétiennes.  Sans  être  habile 
connoisseur  en  architecture  ,  il  est  facile  de  juger 
combien  cette  disposition  a  d'avantages  sur  ces 
piliers  massifs  que  chargent  des  pilastres  ployés 
en  tout  sens,  dont  se  composoii  auparavant  la  déco- 
ration de  nos  églises,  lorsque  l'on  a  voulu  sortir 
du  style  gothique,  et  avant  que  le  système  des  an- 
ciens eût  prévalu  sur  celui  de  nos  modernes  ar- 
chitectes. 

Le  porche  de  cette  église  s'annonce  par  quatre  co- 
lonnes de  l'ordre  dorique ,  sur^pontées  d'un  fron- 
ton (i).  Deux  rangs  de  colonnes  ioniques,  d'un 
diamètre  moins  fort  que  celles  du  portique,  se  pro- 
longent intérieurement  dans  toute  la  longueur  de 
l'édifice,  et  séparent  la  nef  des  basc-ôtés  par  un  pé- 
ristyle de  dix-huit  pieds  de  largeur.  I^a  nef  est  large 
de  trente-six  pieds;  ce  qui  donne  pour  largeur 
totale  soixante-seize  pieds.  La  profondeur  de 
cette  basilique  est  de  plus  du  dbuble ,  depuis  les 
colonnes  extérieures  jusqu'à  celles  qui  décorent 
la  niche  du  fond  du  sanctuaire ,  au  milieu  duquel 
s'élève,  sur  quelques  marches,  l'aulel  principal, 


(i)   T'cycz  pi.  6:{. 
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isolé  à  la  romaine.  Toute  celte  ordonnance  a  beau- 
coup d'élégance  et  de  majesté. 

La  voûte  présente  une  singularité  dont  il  n'y  a  eu 
qu''un  seul  autre  exemple  à  Paris.  Elle  est  con- 
struite en  bois  ,  d'après  un  procédé  particulier  , 
découvert  dans  le  seizième  siècle  par  Pliilibert 
Delorme  (i).  Cette  construction,  beaucoup  moins 
dispendieuse  que  les  voûtes  en  pierre  et  presque 
aussi  solide  ,  se  compose  de  plais-bords  de  sa- 
pin, dont  l'assemblage  est  très-ingénieux  parce 
qu'il  est  très-simple.  Ceîle-ci  est  d'une  parfaite 
exécution  ;  décorée  de  caissons  et  peinte  en  cou- 
leur de  pierre,  elle  en  offre  l'apparence  au  point 
de  tromper  Tœil  le  plus  exercé  (2). 

A  l'extrémité  des  péristyles  intérieurs  qui  for- 
ment les  bas-côtés,  sont  deux  chapelles,  dont 
l'une  est  dédiée  à  la  Vierge  et  l'autre  à  saint  Phi- 
lippe,  patron  de  l'église.  On  voit  par  la  solidité 
de  leurs  masses  qu'elles  étoient  destinées  ,  dans 
l'origine,  à  supporter  deux  tours  qui  dévoient 
servir  de  clocher.  Les  raisons  d'économie  qui 
avoient  déterminé  la  fabrique  à  faire  construire  la 
voûte  en  bois  ,  la  portèrent  à  substituer  à  ces 
tours  un  petit  campanille  situé  au  chevet  de  l'é- 
glise. 


(i)  Nous  en  parlerons  avec  plus  de  détail  à  l'article  de  la  Halle 
aux  blés. 

(2)  Foyez  pi.  64. 
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On  se  plaint  avec  raison  qu'un  édifice  aussi 
élégant  ne  soit  pas  isolé  au  milieu  des  habitations 
qui  l'environnent.  Nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  remarquer  à  cette  occasion  que  Paris  est 
peut-être  la  ville  de  l'Europe  où  les  monuments 
publics  sont  le  plus  fréquemment  obstrués  par 
des  édifices  particuliers,  qui  leur  ôtent  toute  leur 
majesté,  et  nuisent  même  à  leur  conservation. 
Avant  la  révolution,  on  ne  pouvoit  excepter  de 
ce  défaut  général  que  l'église  de  Notre-Dame ,  le 
dôme  des  Invalides,  la  Sorbonne,  les  Jésuites  de 
la  rue  Saint- Antoine ,  et  quelques  couvents  de 
femmes,  tels  que  le  Val-de-Grâce,  les  Carmé- 
lites ,  etc.,  etc.  Depuis  les  nouveaux  embellisse- 
ments que  l'on  a  faits  à  cette  capitale  et  que  l'on 
continue  d'y  faire ,  quelques  églises  ont  été  dé- 
gagées ,  et  nous  espérons  qu'un  monument  aussi 
remarquable  que  Saint-Philippe  du  Roule  ob- 
tiendra quelque  jour  le  même  honneur,  et  se  pré- 
sentera au  milieu  de  deux  rues  latérales  que  1  ar- 
chitecte de  cette  église  avoit  sans  doute  fait  entrer 
dans  son  plan. 
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•  CHAPELLE  BEAUJON, 
DÉDIÉE  A  SAINT- NICOLAS. 


M.  Beaujon,  conseiller  d'état,  et  receveur  gé- 
néral des  finances  ,  fit  bâtir ,  il  y  a  environ  trente 
ans,  ce  joli  monument,  avec  le  projet  d'en  faire  à 
la  fois  une  succursale  de  Saint-Philippe  du  Roule 
et  le  lieu  de  sa  sépulture.  Cet  homme  opulent,  et 
qui  faisoit  un  noble  usage  de  ses  richesses,  avoit 
fait  choix,  pour  ériger  tous  ses  bâtiments,  d'un 
architecte  plein  de  talents,  nommé  Girardin , 
lequel  parut  se  surpasser  lui-même  dans  cette 
occasion. 

La  disposition  heureuse  de  cette  chapelle,  la 
parfaite  exécution  de  tous  ses  détails ,  la  richesse 
et  le  bon  goût  de  sa  décoration,  où  rien  n'est 
épargné  ,  tout  concourt  à  placer  ce  petit  monu- 
ment au  nombre  des  productions  les  plus  agréables 
de  notre  architecture  (i).  La  nef  est  soutenue  par 
deux  rangs  de  colonnes  isolées ,  formant  galeries 

(r)  FoYcz  pL  70. 


io36  QUARTIER 

latérales  ;  des  murs  ornés  de  niches  au-dessus  d'un 

slylobale  leur  servent  de  fond. 

La  voûte  de  cette  nef,  décorée  de  caissons , 
reçoit  le  jour  par  haut,  au  moyen  d'une  lanterne 
carrée.  A  son  extrémité  est  une  rotonde  également 
ornée  d'un  péristyle  corinthien  et  qui  est  éclairée 
de  la  même  manière.  L  autel  circulaire  est  placé 
au  centre.  Cette  distribution  de  lumières ,  qui 
n'étoit  point  alors  aussi  usitée  qu'elle  l'est  devenue 
depuis,  produit  un  effet  séduisant,  et  fait  singu- 
lièrement valoir  les  formes  de  cette  architecture, 
à  laquelle  on  ne  peut  reprocher  que  d'être  em- 
ployée sur  une  trop  petite  échelle,  et  de  présenter 
trop  d'objets  dans  un  petit  espace.  Si  le  proprié- 
taire et  l'artiste  eussent  vécu  quelques  années  de 
plus  ,  on  assure  que  leur  projet  étoit  d'exécuter  , 
une  seconde  fois ,  ce  plan  dans  les  dimensions  plus 
vastes  d'une  église  paroissiale;  en  eflét,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  penser ,  en  considérant  cette 
composition ,  et  en  songeant  au  talent  supérieur , 
au  goût  excellent  de  l'artiste  qui  l'a  conçue,  qu  elle 
étoit  destinée  à  recevoir  une  seconde  exécution; 
et  qu'en  l'élevant ,  à  la  fois ,  sui-  un  si  noble 
dessin ,  et  dans  d'aussi  petites  proportions ,  il 
ne  l'ait  pas  uniquement  regardée  comme  le  mo- 
dèle d'un  plus  grand  édifice.  Si  ce  projet  eût  pu 
être  réalisé,  on  auroit  eu  alors  un  monument  éga- 
lement admirable  par  la  noblesse,  la  richesse  et 
l'élégance. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  l'église  de  Salnl-Philippe  du 
Roule  et  cette  chapelle  de  Saint-Nicolas  ,  bâties  à 
peu  près  à  la  même  époque  et  dans  le  même  quar- 
tier, peuvent  être  regardées,  après  l'église  Sainte- 
Geneviève,  comme  les  premiers  triomphes  rem- 
portés publiquement  par  le  bon  goût,  dans  la  lutte 
déjà  établie  en  France  entre  l'architecture  moderne 
et  l'architecture  antique.  Depuis  long-temps  l'art 
avoit  franchi,  dans  sa  théorie,  les  limites  où  une  an- 
cienne routine  s'efTorçoit  de  le  contenir;  on  rap- 
peloit  sans  cesse ,  dans  les  compositions  académi- 
ques, les  temples  grecs  et  romains ,  et  Von  rejetoil 
avec  une  sorte  d'horreur  ce  système  de  piliers  , 
d'arcades  et  de  niches  carrées  qui  sembloit  aupa- 
ravant pouvoir  seul  constituer  l'ordonnance  des  ♦ 
édifices  sacrés.  Girardineut  le  bonheur  d'exécuter, 
des  premiers,  et  dans  le  mênie  projet,  deux  pensées 
puisées  dans  l'antique  :  une  basilique  et  un  temple 
rond  périptère  ;  il  le  fît  aux  applaudissements  una- 
nimes de  tous  les  jeunes  artistes ,  dont  les  porte- 
feuilles étoient  remplis  d'études  puisées  à  la  même 
source ,  études  qu'ils  opposoient  sans  cesse  au  style 
maniéré  des  architectes  du  siècle  de  Louis  XIV. 
La  révolution  en  architecture  fut  dès  lors  com- 
plèteet  sans  retour. 

On  ne  peut  trop  regretter  qu'elle  ne  se  soit 
pas  opérée  un  siècle  plus  tôt  ;  les  édifices  vastes 
et  nombreux  qui  s'élfevèrent  dans  ce  long  inter- 
valle   n'auroient   pas*  eu    ce   caractère     mesquin 
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et  bizarre  qu'on  leur  a  si  justement  reproché.  Les 
conceptions  de  cette  époque  fameuse  sont  grandes, 
mais  les  détails  en  sont  petits  et  de  mauvais  goût  ; 
et,  dans  la  plus  belle  des  capitales,  l'œil  est  affligé 
de  ne  rencontrer  partout  que  des  décorations  fac- 
tices qui  contrastent  désagréablement  avec  la  ma- 
jesté et  la  vaste  dimension  des  monuments.  Il  en 
résulte  que  Paris ,  si  remarquable  sous  tant  de 
rapports  ,  n'offre  souvent  qu'un  intérêt  médiocre 
sous  celui  de  l'architecture. 


V\XVVVVV%V%'VVVVVVV^VVVVVVV'VVVVvVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV\lVV\A/VVVV\VVVVVVVVVVV^^ 


HOSPICE  BEAUJON. 


Cet  hospice,  situé  dans  le  faubourg  du  Roule, 
fut  créé,  en  1784?  par  le  même  M.  Beaujon, 
fondateur  de  la  jolie  chapelle  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  eut  pour  but ,  en  formant  cet  établisse- 
ment, de  pourvoir  à  l'éducation  des  pauvres  en- 
fants de  ce  quartier.  En  çffet,  cet  hospice,  doté 
par  lui  de  25, 000  liv.  de  rentes,  étoit  destiné  à  re- 
cevoir douze  garçons  et  douze  filles ,  orphelins  et 
nés  dans  le  faubourg.  Ils  y  étoient  nourris,  vêtus, 
instruits,  depuis  l'âge  de  six  ans  jusqu'à  douze. 
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cpoque  à  laquelle  on  leur  donnoit  4oo  livres  pour 
payer  l'apprentissage  du  métier  qu'ils  avoient 
choisi. 

Cette  maison,  dont  l'architecture  offroit  une 
distribution  heureuse  et  surtout  très-propre  à  un 
,  édifice  de  ce  genre ,  étoit  gouvernée  par  des  sœurs 
de  la  Charité;  des  frères  des  Ecoles  chrétiennes 
dirigeoient  l'éducation  des  garçons  ,  et  des  ecclé- 
siastiques étoient  chargés  du  spirituel  (i). 


SAINT-PIERRE  DE  CHAILLOT. 


En  traversant  la  rue  Neuve  de  Berri ,  située  à 
peu  de  distance  de  la  chapelle  Saint-Nicolas ,  on 
se  trouve  en  face  des  Tuileries ,  au  milieu  de  la 
grande  allée  des  Champs-Elysées,  et  de  là  on  dé- 
couvre à  droite  le  village  de  Chaillot. 

Ce  village  fut  pendant  long-temps  hors  de  la 
ville ,  qui ,  par  ses  accroissements  successifs ,  s'en 
rappro choit  de  jour  en  Jour  davantage.  Enfin  il 


(i)  Cet  hospice  porte  maintenant  le  titre  d'hôpital,  et  est  ad- 
ministré par  le  gouvernement. 


* 
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arriva  en  1669  que  leurs  extrémités  se  confon- 
dirent; et  alors  il  fut  déclaré  faubourg  de  Paris, 
sous  le  nom  de  faubourg  de  la  Conférence.  Depuis 
cette  époque,  ce  village  fait  partie  de  la  capitale  , 
et  à  ce  titre  son  histoire  doit  trouver  place  dans  cet 
ouvrage. 

Il  n'y  avoit  anciennement  sur  la  côte  qui  com- 
mence à  Chaillot ,  et  qui  règne  jusqu'au-delà  du 
bois  de  Boulogne  ,  qu'un  seul  village,  qui ,  au 
septième  siècle,  s'appeloit  en  latin  Niînio,  dont  on 
fît  en  françois  Nijon.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  le  testament  de  saint  Bertrani,  évêque  du 
Mans  ,  qui  mourut  en  623  ,  testament  par  lequel 
il  lègue  à  l'église  de  Paris  ce  village  de  Nimio 
dont  il  étoit  devenu  propriétaire  ,  tant  par  acqui- 
sition que  par  donation  de  Clotaire  IT.  Il  est  vrai- 
semblable que ,  dans  la  suite  des  temps ,  les  ha- 
bitants du  village  de  Nijon  se  répandirent  sur  les 
deux  côtés  de  la  colline.  Les  uns,  se  dirigeant 
vers  l'occident ,  y  formèrent  peu  à  peu  un  nou- 
veau village,  qui  prit  le  nom  à\4iiteuil ,  lequel 
étolt  celui  du  canton;  les  autres  s'établirent  un  peu 
plus  près  de  Paris  sur  la  partie  orientale  de  la  côte, 
dans  un  endroit  où  l'on  venoit  d'abattre  une  forêt 
nommée  de  Rouvret ,  dont  le  bois  de  Boulogne 
actuel  faisoit  partie  :  ce  second  village  prit  le  nom 
de  Chai  il)  ,  et  par  la  suite  celui  de  Chaillot. 


f  I  )  //w^/v<// signifioit,  dans  raiiticn  langage,  un  lien  couvert  dr 
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Ces  deux  villages,  formés  des  débris  de  celui 
de  Nijon,  qui  perdit  ainsi  son  territoire  et  même 
son  nom  (1),  s'étant  peuplés  considérablement, 
furent,  quelques  siècles  après,  érigés  en  paroisse. 
11  y  a  lieu  de  croire  que  cette  érection  eut  lieu 
vers  la  fin  du  onzième  siècle  ,  car  il  n'est  nulle 
part  fait  mention  de  l'église  de  Chaillot  avant 
cette  époque.  Le  premier  titre  qui  en  parle  est 
une  bulle  du  pape  Urbain  II ,  de  l'an  1097,  dans 
laquelle  cette  église  est  désignée  sous  le  nom  de 
Ecclesia  de  Calloio,  et  le  lieu  sous  celui  de  Caloi- 
luni.  Dans  les  titres  où  il  n'est  pas  latinisé ,  il  se 
trouve  écrit    Challoel.  Dans  les  quatorzième  et 


prés  et  de  marais  ;  et  le  mot  chai ,  chail ,  cal,  est  traduit,  dans  des 
titres  du  quatorzième  siècle,  par  destructio  arhoruin.  L'abbé  Lcbeul' 
pense  que  c'est  de  là  que  vient  notre  mot  échalas. 

(1)  Ce  nom  même  seroit  probablement  tombé  tout-à-fait  dans 
l'oubli,  s'il  n'y  avoit  eu  dans  ce  lieu  une  maison  de  plaisance  ap 
pai  tenant  à  nos  rois.  Les  ducs  de  Bretagne  y  possédoient  aussi  au 
cjuatorzième  siècle  un  doma*'.ie,  dit  pour  cette  raison  le  manoir 
de  Ni'geon,  ou  l'hôtel  de  Bretagne.  Gui  de  Bretagne,  comte  de 
Penthièvre  ,  y  mourut  en  iSai.  Marie  de  Bretagne,  fille  de 
Charles  de  Chàlillon,  joiiissoit  de  cette  maison  en  i36o  et  la  porta 
en  mariage  à  Louis ,  duc  d'Anjou ,  frère  du  roi  Charles  V.  Cet 
hôtel,  ou  chàtelet,  qui  appartenoit  encore  en  1427  au  duc  de 
Bretagne,  composa  une  partie  des  biens  situés  à  Chaillot,  que  le 
roi  d'Angleterre  donna,  le  u8  avril  de  la  même  année,  au  comte 
de  Salisbury  ,  avec  un  autre  hôtel  et  des  terres  qui  appartenoient 
au  nommé  Jean  Tarenne.  Ce  don  n'étoit  que  pour  sa  vie;  ainsi  le 
comte  Salisbury  étant  mort  le  3  novembre  i42S,leducde  Bretagne 
rentra  dans  la  possession  de  ce  domaine  ,  et  en  jouit  jusqu'à  son 
décès.  {L'abhé  Lebeiif,  t.  III,  P-  ^l-—  Saurai,  t.  W.'lOid ,  t.    III.) 
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quinzième  siècles  ,  on  écrivit  Chailluyau  ;  Chail- 
leaii ,  Chaleau  et  Chailliau. 

Gliaillot  étoit  un  des  villages  qui  faisoient  partie 
du  domaine  du  roi;  et  avant  l'affrancliissement 
des  serfs,  c'est-à-dire  au  douzième  siècle ,  il  y 
régnoit  une  coutume  nommée  Bèferty  qui  mérite 
d'être  connue.  Elle  consistoit  en  ce  que,  contre 
l'usage  ordinaire ,  la  femme  et  les  enfants  suivoient 
le  sort  du  mari  quant  à  la  servitude.  Ainsi,  en 
vertu  de  cette  coutume ,  une  femme  de  Chaillot , 
serve  du  roi  par  sa  naissance,  épousant  un  liomm.e 
serfàe  Sainte-Geneviève  à  Auteuil,  devenoit  serve 
de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève ,  aussi  bien  que 
tous  les  enfants  qu'elle  mettoit  au  monde  ;  et  ré- 
ciproquement,  si  c'étoit  une  femme  d' Auteuil 
qui  épousât  un  homme  serf  de  Chaillot ,  la  femme 
et  les  enfants  devenoient  esclaves  du  roi  (i). 


(i)  Les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  et  les  habitants  des  deux 
villages  se  trouvant  très-bien  de  cette  coutume,  le  roi  Louis-le- 
Gros  accorda,  en  1124,  qu'elle  seroit  conservée  à  perpétuité  dans 
la  terre  de  Chaillot. 

Il  paroit  que  l'abbaye  de  Saint-Germain-dcs-Prés  possédoit 
aussi  très-anciennement  quelques  fiefs  dans  ce  village;  car  Du- 
breul  parle  d'une  redevance  ù  laquelle  les  habitants  de  Chaillot 
ctoicnt  assujettis  à  l'égard  de  cette  abbaye;  redevance  qui,  par  sa 
nature,  semble  avoir  pris  naissance  dans  un  siècle  assez  reculé. 
«  Les  habitants  de  Chaillot  doivent,  dit-il,  chaque  année,  pour 
n  hommage  à  l'abbé  de  Saint-Gcrmain-des-Prés,  ou  en  son  ab- 
))  sencc,  à  son  receveur,  deux  grands  bouquets  à  mettre  sur  le 
»  dressoir ,  c*  demi-douzaine  de  petits,  avec  un  fromage  gras  fait 
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L'église  de  ce  village  e'toil,  dès  l'an  1097,  dans 
la  dépendance  du  prieuré  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  connue  on  le  voit  dans  la  bulle  d'Ur- 
bain II,  dont  nous  avons  pailé;  et  cette  dépen- 
dance fut  confirmée  par  les  papes  ses  successeurs. 
Les  lettres  de  Thibaud ,  évêque  de  Paiis  vers 
l'an  1 1 5o ,  assurent  à  ces  religieux  decimam  de 
Chailloio  et  altare.  Le  pouillé  parisien  du  trei- 
zième siècle ,  à  l'article  de  l'église  de  Chaillot ,  la 
désigne  sous  le  nom  de  Chailoel ,  à  la  nomination 
du  prieur  de  Saint-Martin,  ce  qui  est  suivi  dans  les 
pouillés  postérieurs  ;  elle  est  aussi  marquée  dans 
l'archiprêtré  de  Paris ,  appelé  depuis  l'archi- 
prêtré  de  la  Magdeleine . 

.  L'église  paroissiale  est  sous  le  titre  de  Saint- 
Pierre  :  c'est  un  bâtiment  moderne,  à  l'exception 
du  sanctuaire  terminé  en  demi-cercle  sur  la  pente 
de  la  montagne ,  lequel  peut  avoir  été  construit  il 
y  a  cent  cinquante  ans.  Il  est  supporté  de  ce  côté- 
par  une  tour  solidement  bâtie.  Cette  église  a  deux 
ailes  de  chaque  côté ,  dont  la  construction  a  cela  de 
particulier,  qu'elles  ne  se  rejoignent  pas  derrière 
le  grand  autel. 


j)  du  lait  de  leurs  vaches  qui  viennent  paître  à  l'île  de  la  Moque- 
nt relie,  au-deçà  de  la  Seine  ,  et  un  denier  parisis  pour  chaque 
»  vache.  » 
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TABLEAUX  ET  SÉPULTURES. 

Sur  le   grand  autel,  saint  Pierre  délivré  de  prison. 
Dans  le  chœur  la   sépulture  d' Jmaurr-Henri  Gojon  de    Mati- 
gnon, comte  de  Deaitfort,  décédé  le  8  août  1701. 

Le  village  de  Chaillot  est  remarquable  par  sa 
situation  pittoresque  sur  une  une  colline  qui  do- 
mine la  rivière^  et  par  les  jolies  habitations  dont 
il  est  couvert.  11  s'étend  jusqu'à  la  barrière  dite 
des  Bons  Hommes ,  et  offre  dans  cet  espace  plu- 
sieurs fondations  et  monuments  publics  qui  sont 
les  derniers  dont  il  nous  reste  à  parler  pour  ter- 
miner la  description  de  cet  immense  quartier. 
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ABBAYE  DE  SAINTE-PERRINE. 


Cette  abbaye,  située  dans  la  partie  la  plus  éle- 
vée de  Chaillot,  étoit  occupée  par  des  chanoi- 
nesses  de  l'ordre  de  Saint- Augustin.  Etablies  d  a- 
bord  à  Nanterre  en  i638,  par  Claudine  Beurrier  y 
sœur  de  Paul  Beurrier ,  chanoine  régulier  et  curé 
de  Nanterre ,   elles  furent  transférées  ,  dès  1 65g , 


nu  PALAIS-ROYAL.  lojr) 

àChaillot,  quoique  les  letlres-pa tentes  pour  l'au- 
torisalion  de  leur  établissement  ne  soient  que  du 
mois  de  juillet  1671,  et  qu'elles  n'aient  été  enre- 
gistrées au  parlement  que  le  5  août  1675. 

Ces  religieuses  n'avoient  été  gouvernées ,  dans 
les  commencements ,  que  par  une  prieure  trien- 
nale ;  mais  depuis  l'an  1 682  elles  eurent  une  ab- 
besse ,  sous  la  juridiction  de  l'ordinaire ,  entrete- 
nant cependant  confraternité  avec  les  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  gallicane. 

Leur  monastère ,  long-temps  connu  sous  le  nom 
de  Notre-Dame  de  la  Paix,  prit  le  nom  de 
Samte-Perrine  de  Chaillot ,  lorsqu'en  1746  on  y 
réunit  l'abbaye  de  Sainte-Perrine  de  la  Villette. 
Cette  communauté  étoit  ordinairement  composée 
de  quarante-cinq  religieuses.  Elles  portoient  l'au- 
muce  noire  mouchetée  de  blanc ,  ce  qui  fut  re- 
marqué comme  une  nouveauté  très-extraordi- 
naire ,  parce  que  les  aumuces  avoient  été  autrefois 
données  aux  hommes  pour  couvrir  leurs  têtes ,  et 
que  les  religieuses  ont  toujours  eu  des  voiles  pour 
cet  usage. 

L'église  de  ce  monastère  ne  pouvoit  pas  être 
considérée  comme  un  monument  ;  on  voyoit  sur 
le  maître-autel  une  Adoration  des  rois,  par  Mon- 
nier. 
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POMPE  A  FEU. 


En  descendant  des  hauteurs  de  Chaillot,  on  se 
retrouve  sur  le  Lord  de  la  rivière,  à  l'extrémité 
du  Cours-la-Reine.  Suivant  ensuite  le  quai  jus- 
qu'à la  barrière  dite  des  Bons-Hommes ,  on  ren- 
contre encore  deux  établissements  publics  :  une 
des  pompes  à  feu  qui  fournissent  de  Feau  aux  fon- 
taines et  aux  maisons  de  Paris ,  et  la  manufacture 
de  tapis  de  la  Savonnerie. 

Un  petit  bâtiment  carré  d'une  forme  très-élé- 
gante, et  ombragé  de  peupliers  et  d'acacias,  con- 
tient tout  l'appareil  de  la  pompe  à  feu ,  dont  nous 
allons  donner  une  courte  description. 

Cet  établissement  a  été  formé  par  MM.  Per- 
rier frères,  habiles  mécaniciens,  qui  en  ont  été 
long-temps  les  propriétaires  (i).  Un  canal  de  sept 
pieds  de  large,  construit  sous  le  chemin  de  Ver- 
sailles, introduisoit  d'abord  l'eau  de  la  Seine  dans 
un  bassin  bâti  en  pierres  de  taille ,  et  dans  ce  bassin 

(i)  Il  est  maintenant  administré  par  le  gouvernement. 
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étoil  plongé  le  luyau  d'aspiration  des  pompes.  De- 
puis on  a  comblé  le  bassin ,  et  abandonné  le  canal 
qu'on  a  remplacé  par  des  tuyaux  à  eraboucbnres 
recourbées  qui  se  prolongent  jusqu'au  milieu 
de  la  rivière.  La  pompe  à  feu,  laquelle  est  de 
la  plus  grande  proportion  connue,  placée  dans 
l'édifice  dont  nous  venons  de  parler,  commu- 
nique avec  ces  tuyaux,  et  fait  monter  en  vingt- 
quatre  heures  environ  quatre  cent  mille  pieds 
cubes  d'eau  (i)  dans  des  réservoirs  construits  sur 
la  montagne  de  Cbaillot,  laquelle  est  élevée  d'en- 
viron cent  dix  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  ri- 
vière. Ces  réservoirs  dominent  ainsi  les  quartiers 
du  nord  de  la  ville,  et  l'eau  qu'ils  fournissent 
peut  y  être  distribuée  dans  tous  les  édifices  qu^ils 
contiennent,  sans  exception. 

On  reçoit  ces  eaux ,  qui  sont  très-salubres ,  au 
moyen  d'un  abonnement  assez  modique.  Elles 
coulent  à  des  heures  réglées  par  un  nombre  infini 
de  canaux  dans  l'intérieur  des  maisons ,  et  s'élèvent, 
dans  la  plupart  des  quartiers ,  à  douze  et  quinze 
pieds  au-dessus  du  pavé.  Des  robinets  de  décharge 
placés  dans  les  rues  où  sont  les  canaux  de  distri- 
bution, y  font  jaillir  à  volonté  la  quantité  d'eau 
nécessaire  pour  les  nettoyer  dans  toutes  les  saisons  ; 
des  réservoirs  ont  été  établis  dans  les  principaux 


(1)  Ce  qui  faif  quar;inte-hiiit  mille  six  cents  muids  dVau. 

I.  66 
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(|uarliers ,  à  l'effet  de  fournir  avec  rapiclilé  une 
abondance  d'eau  suffisante  pour  éteindre  les  plus 
violents  incendies  ;  enfin  il  a  été  construit  des  fon- 
taines de  distribution  pour  les  porteurs  d'eau;  et 
au  total ,  cet  établissement,  administré  avec  zèle  et 
intelligence,  peut  être  considéré  cornme  un  des 
plus  utiles  de  Paris  (i). 

MANUFACTURE  ROYALE 

DE  LA  SAVONNERIE. 


Cette  manufacture  est  placée  dans  un  grand  et 
vieux  bâtiment,  à  peu  de  dislance  de  la  barrière.  On 
y  fabrique,  à  la  façon  de  Perse,  des  tapis  qui  sont 
trèsr renommés,  et  dont  on  fait,  depuis  long-temps, 
un  usage  habituel  cliczles  princes  et  dans  les  mai- 
sons royales.  Ce  n'étoit,  jusqu'en  1604^  qu'une 
simple  fabrique,  laquelle  fut  érigée,  à  cette  époque, 
en  manufacture  royale  par  Marie  de  Médicis ,  en 
faveur  de  Pierre  Dupont ,  inventeur  des  procédés 

Ti)   Voyez  pi.  67. 
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employés  dans  la  confection  de  ces  tapis.  Il  fut 
mis  à  la  tête  de  cet  établissement  avec  le  litre  de 
directeur.  Simon  Lourdet  lui  succéda  en  1626; 
l'un  et  l'autre  réussirent  si  bien  dans  les  ouvrages 
exécutés  sous  leur  direction,  que  cette  industrie 
leur  mérita  la  faveur  alors  très-grande  d'obtenir 
des  lettres  de  noblesse. 

Les  ateliers  de  cette  manufacture  avoient  d'a- 
bord été  établis  au  Louvre  :  ce  fut  par  un  ordre 
de  Louis  XIII  qu'ils  furent  transférés  à  Chaillot , 
dans  une  maison  dite  de  la  Savonnerie  (i),  parce 
qu'auparavant  on  y  faisoit  du  savon.  Cette  trans- 
lation se  fît  en  161 5. 

C'est  le  seul  établissement  de  cette  espèce  qu'il 
y  ait  en  France;  et,  sous  plusieurs  rapports,  il 
mérite  d'être  vu.  La  chaîne  des  ouvrages  qu'on 
y  fabrique  est  posée  perpendicidairement,  comme 
aux  tapisseries  d^  haute-lice  j  mais  avec  celte 
différence  qu'à  ces  dernières  l'ouvrier  travaille 
du  côté  de  X envers,  tandis  qu'à  la  Savonnerie  il 


(i)  La  représentation  que  nous  en  dennons  est  rare,  et  date 
de  ces  premiers  temps.  Le  bâtiment,  en  lui-même,  n'a  rien  qui 
mérite  l'attention,  mais  il  est  curieux  de  voir  quel  étoit  alors 
l'état  d'un  endroit  aujourd'hui  très-peuplé  et  couvert  de  maisons. 
La  manufacture  de  la  Savonnerie  y  paroi t  isolée  dans  une  vaste 
plaine  :  on  aperçoit  derrière,  à  une  certaine  distance,  le  village 
de  Chaillot,  et  à  droite  les  derniers  arbres  du  Cours-la-Reine , 
qui  étoit  encore  hors  de  la  ville.  Il  paroit  que  les  quais  se  prolon- 
•geoientdéjà  jusqu'à  cette  distance  au-del.'i  des  murs.  Vov.  pi.  69, 
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a  devant  lui  le  côté  de  V endroit ,  comme  dans  les 
ouvrages  de  basse-lice. 

Les  bâtiments  de  cette  manufacture  furent 
réparés  en  171 3  par  ordre  du  duc  d'Antin,  alors 
directeur  des  bâtiments  et  manufactures  du  roi. 
Une  inscription  gravée  sur  un  marbre  noir  placé 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée  rappeloit  l'époque 
de  cette  réparation. 

La  chapelle  de  la  Savonnerie  étoit  fort  simple , 
et  sous  l'invocation  de  saint  Nicolas  :  elle  ofïVoit 
aussi  sur  son  portail  l'inscription  suivante  ,  qui 
nous  a  semblé  singulière  : 

ff  La  très-auguste  Marie  de  Médicis,  mère  de  Louis  XIII,  pour 
))  avoir,  par  sa  charitable  munificence,  des  couronnes  au  ciel 
»  comme  en  la  terre,  par  ses  mérites  a  établi  ce  lieu  de  charité, 
»»  pour  y  être  reçus,  alimentés,  entretenus  et  instruits  les  en- 
»  fants  tirés  des  hôpitaux  des  pauvres  enfermés  ;  le  tout  à  la  gloire 
»  de  Dieu,  l'an  de  grâce  i6i5.  » 

Les  tapis  que  la  manufacture  de  la  Savonnerie 
étale  tous  les  deux  ans,  à  l'exposition  publique 
que  font  les  manufactures  royales  des  produits 
de  leur  industrie,  sont  maintenant,  pour  l'éclat 
des  couleurs,  poivr  la  perfection  du  dessin,  pour 
la  beauté  du  tissu,  d'une  perfection  que  rien  n'é- 
gale en  ce  genre,  et  qui  ne  semble  pas  pouvoir 
être  désormais  surpassée. 
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MONASTERE 


DE  LA  VISITATION  DE  CHAILLOT. 


Ce  couvent,  situé  à  mi-côte  de  Chaillot ,  et  à 
l'extrémité  de  ce  village ,  étoit  le  dernier  établis- 
sement publie  que  l'on  rencontrât  dans  le  quartier 
que  nous  décrivons. 

Il  avoit  été  fondé  par  Henriette -Marie  de 
France ,  fille  de  Henri  IV  et  veuve  de  Cbarles  1'% 
roi  d'Angleterre.  Cette  princesse  ayant  obtenu,  par 
lettres-patentes  enregistrées  au  parlement  le  19 
janvier  i652,  l'autorisation  nécessaire  pour  éta- 
blir ,  dans  la  paroisse  de  Chaillot ,  un  couvent  de 
religieuses  de  la  Visitation,  y  fit,  à  cet  efTet,  l'ac- 
quisition d'une  grande  maison ,  bâtie  par  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  et  qui  avoit  appartenu, 
après  sa  mort,  au  maréchal  de  Bassompière  (i). 
Les  mémoires  du  temps  disent  qu'après  y  avoir 


(1)  SToiis  Henri  IV  on  la  nommoil  la  maison  do  Gmmmont.. 


loSa  OUARTIEU 

installé  ces  saintes  filles  ,  Henriette  demeura  quel- 
que temps  avec  elles  ,  se  somiiettant  à  toutes  les 
pratiques  de  la  vie  religieuse ,  et  édifiant  la  com- 
munauté entière  par  la  sainteté  de  sa  vie. 

Quelques  années  après  leur  éiablissement  à 
Chaillot ,  les  religieuses  de  la  Visitation,  déjà 
reconnues  dames  du  lieu,  obtinrent  l'amortisse- 
ment du  château  de  ce  village ,  de  la  maison  du 
jardinier,  jardin  et  bois  clos  de  murs,  avec  la 
haute  justice,  sans  être  tenues  de  payer  finances  (i). 
Ces  droits  leur  furent  accordés  par  lettres  du  mois 
de  septembre  i656. 

Leur  maison  fut  depuis  considérablement  aug- 
mentée ;  et  dans  l'année  1704  Nicolas  Fremond, 
garde  du  trésor  royal  ,  et  Geneviève  Damond 
sa  femme ,  firent  rebâtir  entièrement  l'église  (2). 
Le  cœur  de  cette  dame  y  étoit  déposé. 


(f)  L'abbé  Lebeuf  ajoute  :  mais  seulement  homme  vivant  et 
mourant  pour  cette  haute  justice.  Cette  phrase,  de  style  de  juris- 
prudence ,  signifie  que  l'acquéreur  main-moi-lahle ,  lorsqu'il  ache- 
toit  vin  immeuble  pour  lequel  on  ne  vouloit  pas  qu'il  jouit  des 
avantages  de  la  main-morte,  ctoit  alors  obligé  île  fournir  un  homme 
qui  payoit  les  droits  de  mutation  ,  et  étoit  censé  le  propriétaire  de 
l'acquisition.  A  sa  mort,  on  en  substituoit  un  autre  a  l'effet  de 
perpétuer  le  paiement  des  mêmes  droits. 

(2)  Cette  église  étoit  d'une  très -mauvaise  architecture  j  le 
comble  n'avoit  aucune  proportion  avec  le  reste  du  bâtiment,  ce 
qui  produisoit  un  effet  d'autant  plus  choquant,  que,  par  sa  si- 
tuation ,  on  l'apcrcevoit  de  très-loin.  L'église  et  le  couvent  ont 
été  entièrement  détruits  pendant  la  révolution  j  et  sur  le  terrain 
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TABLEAUX  ET  SÉPULTURES. 

Dans  la  chapelle  dite  de  Saint -François  de  Sales,  un  tableau 
de  Bestout,  représentant  madame  do  Chantai  et  ses  religieuses  en 
prières  devant  l'image  de  ce  saint. 

Dans  le  chœur  de  l'église  étoient  déposés  le  cœur  de  Hen- 
riette de  France,  reine  d'Angleterre  ,  fondatrice  do  cette  maison  j 
ceux  de  son  fils,  Jacques  Stuart  II,  roi  d'Angleterre,  et  de 
Louise-Marie  Stuart,  iille  de  ce  prince,  morte  au  château  de 
Saint-Germain-en-Laye  le  7  mai  1718. 
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MONASTÈRE 
DES  MINIMES  DE  CHAILLOT. 


Ce  monastère,  situé  à  mi-côte  de  la  montagne 
de  Passy,  à  peu  de  distance  du  couvent  de  la  Vi- 
sitation ,  ëtoit  hors  des  murs  de  Paris.  Cependant 
cous  croyons  devoir  en  faire  mention  dans  cet 
ouvrage,  non-seulement  parce  qu'il  dépendoit  de 


adjacent  on  avoit  commencé  à  élever  le  ])alais  dit  du  Roi  de 
Borne.  On  achève  en  ce  moment  la  démolition  de  ces  première» 
eonstructions  et  le  niTcllernent  de  ce  terrain. 
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là.  paroisse  de  Cliaillot ,  renfermée  dans  la  ville  , 
mais  encore  parce  qu'il  fut  la  première  maison, 
qu'ait  possédée  en  France  l'ordre  des  Minimes ,  et 
que  par  conséquent  son  histoire  se  rattache  à  celle 
des  religieux  de  cette  observance ,  qui  avoient 
leur  habitation  près  de  la  Place-Royale. 

L'ordre  dont  nous  parlons  fut  institué  dans  la 
Calabre  par  François  Marotille ,  vers  l'an  i546  , 
sous  le  nom  di' Ermites  de  Saint-François  d'As- 
sise. Ce  saint  fondateur,  connu  depuis  lui-même 
sous  le  nom  de  François  de  Paule,  du  lieu  de  sa 
naissance ,  avoit  voulu ,  par  celui  de  Minimes 
qu'il  donna  à  ces  religieux ,  leur  rappeler  sans 
cesse  l'humilité  dont  ils  dévoient  faire  profes- 
sion (i). 

Louis  Xï,  instruit  par  la  renommée  des  vertus 
apostoliques  et  de  la  vie  édifiante  de  François  de 
Paule ,  le  fit  venir  en  France  en  1 482  ,  espérant , 


(i)  Ces  religieux  ctokint  aussi  connus  sous  le  nom  de  Bons- 
Hommes.  Quelques-uns  pensent  que  ce  nom  leur  fut  donné  parce 
que  Louis  XI  appeloit  François  de  Paule  le  Bon-Homme.  D'autres 
croient  que  c'étoit  une  dénomination  commune  à  tous  les  Er- 
mites. En  effet,  Louis  VII  avoit  déjà  fondé,  en  1164,  et  établi 
dans  le  bois  de  Vincennes,  un  monastère  de  l'ordre  de  Graiul- 
moiil,  dont  les  religieux  étoicnt  vulgairement  appelés  ii';w/Ve5  ou 
Boiis-Hoinmes.  Cette  maison,  richement  dotée  par  les  libéralités 
de  ce  prime  et  de  plusieurs  autres  illustres  personnages,  passa, 
par  un  échange,  aux  Minimes  du  couvent  de  JXijon ,  qui  y  en- 
voyèr<;nt,  en  i585,  un  certain  nombre  de  religieux,  lesquels 
prirent  alors  le  nom  de  Minimes  de  f'^incei^cs. 
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dans  les  terreurs  superstitieuses  qui  l'agitoient  à 
ses  derniers  moments ,  obtenir  par  les  prières  d'un 
si  saint  personnage  la  guérison  de  la  maladie  dont 
il  étoit  affligé.  11  le  reçut  avec  un  respect  qui  res- 
sembloità  une  espèce  de  culte  (i),  et  lui  donna 
dans  le  château  du  Plessis-lès-Tours  ,  où  il  faisoit 
sa  résidence ,  un  logement  pour  lui  et  pour  l«s 
religieux  qui  l'avoient  accompagné.  Charles  VIII 
honora  également  les  Minimes  de  son  estime  et  de 
sa  protection ,  et  leur  fit  bâtir  à  Tours  un  cou- 
vent, où  le  saint  fondateur  mourut  le  2  avril  iSoy. 
Il  fut  canonisé  par  Léon  X  le  i"'  mai  iSig. 

Anne  de  Bretagne ,  épouse  des  rois  Charles  VIII 
et  Louis  XII ,  voulant  fonder  un  couvent  de  cet 
ordre,  fit  don  aux  disciples  de  Saint- François  de 
Paule  de  la  maison  royale  située  àChaillot,  qu'elle 
tenoit  de  ses  ancêtres  les  ducs  de  Bretagne,  la- 
quelle étoit  appelée  manoir  de  Nijon,  ou  hôtel 
de  Bretagne  (2).  Cette  fondation  fut  faite  en  i493. 


(  i)  En  l'abordant  il  se  jeta  à  ses  pieds ,  et  lui  dit  :  Saint  homme  , 
si  vous  voulez  ,  vous  pouvez  me  guérir.  François  de  Paule 
l'exhorta  à  mettre  sa  confiance  dans  la  Providence  divine ,  et 
promit  le  secours  de  ses  prières;  toutefois,  malgré  les  vives  in- 
stances du  roi ,  il  ne  voulut  jamais  faire  d'autre  prière  à  Dieu  , 
sinon  que  sou  adorable  volonté  fut  accomplie.  Ce  saint  moine, 
sachant  ce  que  ce  mon;»rquc  attendait  de  lui ,  avoit  long-temps 
refusé  de  quitter  sa  solitude;  il  répondit  au  roi  de  JNaplcs ,  dont 
Louis  XI  avoit  employé  la  médiation,  qu'il  n'iroit  pas  trouver  un 
prince  qui  cornmenceroit  par  lui  demander  un  miracle.  Enfin  il 
fallut  un  ordre  du  i^p<'  pour  le  dét.erminer  à  faire  un  tel  voyage. 

(2)   Vnyez  \ 


e  Uu  ua| 
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Peu  de  temps  après  (  en  1 496  )  elle  y  ajouta  un  hôtel 
conligu,  contenant  un  enclos  de  sept  arpents,  et 
une  chapelle  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de 
toutes  grâces.  Enfin,  voulant  mettre  le  comble 
aux  faveurs  qu'elle  leur  avoit  accordées,  cette 
princesse  donna  les  premiers  fonds  nécessaires 
pour  la  construction  de  l'église  qui  existoit  encore 
avant  la  révolution.  Cet  édifice,  commencé  à  cette 
époque,  ne  fut  terminé  que  vers  l'an  lôyS,  sous 
le  règne  de  Henri  III,  et  dédié  sous  le  même  titre 
que  l'ancienne-chapelle.        , 

C'étoit  un  bâtiment  assez  grand,  orné  de  boi- 
series et  de  pilastres  ioniques.  Le  monastère,  très- 
vaste  et  bien  situé,  pouvoit  contenir  cent  reli- 
gieux. 

CURIOSITÉS  DU  MONASTÈRE  DES  MINIMES  DE 
CHAILLOT. 

TABLEAUX. 

Dans  lavant-chœur,    quatre  tableaux  de  Sébastien  Bourdon ,  ' 
représentant  : 

Le  premier  à  droite,  la  Décollation  de  saint  Jean.  —  Sur  l'au- 
tel à  côté,  le  baptême  de  N.  S.  —  Dans  la  chapelle  à  gauche, 
une  sainte  Geneviève  repoussant,  avec  l'aide  d'un  ange,  le  dé- 
mon qui  veut  éteindre  son  cierge.  —  Sur  le  lambris  qui  étoit 
auprès ,  la  même  sainte  prosternée  aux  pieds  de  saint  Germain  , 
évêque  d'Auxerre,  qui  lui  donne  une  médaille. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  une  Assomption.  —  Dans 
celle  do  Sainte- Marthe,  Louis  XI  recevant  saint  François  de 
Paule,  sans  nom  d'auteur.  —  Parmi  plusieurs  tableaux  qui  se 
trouvoient  dans  la  sacristie,  on  remarquoit  u^  très-belle  adora- 
tion des  bergers,  par  La  Jf/re. 


^t 
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TOMBEAUX    ET    SEPULTURES. 


Dans  la  chapelle  de  la  Vierge  étoit  le  mausolée  du  maréchal  et 
vice-amiralJean  d'Estrces,  mort  en  1707.  Sur  le  sarcophage,  ter- 
miné des  deux  côtés  en  proue  de  vaisseau ,  on  voyoit  un  Génie 
appuyé  sur  des  palmes  et  des  trophées,  et  tenant  un  médaillon 
qui  offroit  en  bas-relief  le  portrait  du  maréchal  et  celui  de  son 
épouse,  Marie-Marguerite  Morin ,  morte  en  1714.  Le  cœur  de 
cette  dame  étoit  déposé  dans  le  même  tombeau. 

Dans  la  chapelle  de  Sainte-Marthe,  on  voyoit  le  mausolée  d«; 
Françoise  de  Veynes ,  ou  Veyni,  épouse  du  fameux  chancelier  et 
cardinal  Antoine  Duprat. 

Les  autres  personnages  remarquables  enterrés  dans  cette  église 
étoient  : 

Jean  d'Alesso ,  petit-neveu  de  saint  François  de  Paule,  mort 
en  1072. 

Marie  de  La  Saussaye  son  épouse. 

Magdeleine  d'Alesso  ,  femme  de  Pierre  Chaillot,  secrétaire  de 
la  chambre  du  roi,  morte  en  i5S3.  Il  y  avoit  dans  cette  église  une 
chapelle  destinée  à  la  sépulture  de  cette  famille. 

Olivier  Lefebvre  ,  seigneur  d'Ormesson  et  d'Eaubonne ,  mort 
en  1600. 

Anne  d'Alesso  son  épouse,  morte  en  iSgo. 

François  Jourdan ,  professeur  royal  en  hébreu  dans  le  dis- 
septième siècle  (i). 


(1)  L'église  a  été  détruite  ,  et  le  couvent  changé  en  manufacture. 
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HOTELS. 


Les  quartiers  neufs ,  où  l'on  pouvoit  disposer 
plus  facilement  de  vastes  emplacements,  et  sur- 
tout ceux  où  étoient  situées  les  maisons  royales  , 
furent  bientôt  couverts ,  comme  nous  l'avons  dit, 
d'hôtels  magnifiques,  habités  par  les  personnages 
que  leur  rang  et  leur  opulence  appeloient  aux 
premières  charges  de  l'Etat ,  et  obligeoient  à  une 
grande  représentation.  Un  nombre  considérable 
d'habitations  de  ce  genre  s'élevèrent  autour  du  '' 
palais  des  Tuileries  dès  son  origine  ,  et  plusieurs 
même  devinrent  célèbres  dans  l'histoire  de  Paris. 
Nous  avons  rassemblé  ce  qui  reste  de  traditions 
curieuses  sur  ces  anciens  édifices ,  dont  plusieurs 
ont  été  détruits;  et  nous  donnerons  en  même 
temps  la  nomenclature  exacte,  et  quelquefois  la 
description  de  ceux  qui  ont  été  successivement 
élevés  jusque  dans  les  derniers  temps  de  la  mo- 
narchie. 
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ANCIENS  HÔTELS  DÉTRUITS. 
Hôtel  de  Rambouillet. 

Dans  les  treizième  et  quatorzième  siècles ,  les 
seigneurs  de  Rambouillet  avoient  déjà  à  Paris  plu- 
sieurs hôtels  qui  portoient  leur  nom.  Deux  sont 
particulièrement  connus  et  remarquables.  Le  pre- 
mier, habité  par  leur  famille  jusqu'en  1606,  et 
situé  dans  l'endroit  même  où  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu fit  construire  depuis  le  Palais-Royal,  avoit 
sa  principale  porte  placée  précisément  à  l'endroit 
où  est  maintenant  le  grand  portail  de  ce  palais. 
Cet  édifice,  sans  régularité  et  sans  symétrie,  éloit 
très-vaste  ,  et  s'étendoit  jusqu'aux  anciennes  mu- 
railles de  la  ville. 

Plusieurs  personnages  illustres  de  la  famille 
d' Angennes  de  Rambouillet ,  cardinaux ,  évêques , 
gouverneurs  de  provinces,  chevaliers  des  ordres 
du  roi,  habitèrent  successivement  cet  hôtel, 
depuis  la  fin  du  quatorziètue  siècle  jusqu'à  celle 
du  dix -septième.  11  fut  vendu  en  1624  pour 
la  somme  de  trente  mille  écus  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  le  fît  abattre  et  entrer  dans  les-^con- 
strucdons  du  Palais-Royal. 

Le  second  hôtel  de  Rambouillet  (i),  situé  dans 
«b— — — . 

(1)   Jaillot  srmblr  avoir  confondu  ces  deux  hôtels;  du  moins 
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la  rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  près  de  l'hôtel 
Longueville  ,  s'éleiidoit  de  là  jusqu'au  jardin  de 
l'hôpital  des  Quinze-Vingts.  Cethôiel,  qui  avoit 
été  connu  successivement  sous  les  noms  d'hôtel 
d'O,  de  Noirmoutiers  ,  de  Pisani,  prit  celui  de 
Rambouillet,  lorsque  Charles  d'Angennes ,  mar- 
quis deBambouillet,  qui  avoit  épousé  mademoi- 
selle de  Vivonne,  fille  du  marquis  de  Pisani,  vint 
s'y  établir  après  la  mort  de  son  beau-père.  11  le  fit 
depuis  presque  entièrement  rebâtir. 

L'esprit,  les  grâces,  les  connoissances  variées 
de  Catherine  de  Vivonne  ,  son  goût  pour  tout  ce 
qui  avoit  rapport  aux  sciences  et  aux  lettres,  atti- 
rèrent dans  son  hôtel"  tous  les  gens  d'esprit  de  la 
cour  et  de  la  ville.  Il  s'y  forma  une  espèce  d'aca- 
démie ;  les  poètes  ,  les  romanciers  du  temps  s'em- 
pressèrent de  célébrer  cette  illustre  dame  et  de 
chanter  les  lieux  qu'elle  embellissoit  de  sa  présence. 
Mademoiselle  Scudéry,  dans  son  roman  de  Cyrus, 
donna  la  description  exacte  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet ,  qu'on  y  reconnoît  sous  le  nom  de  palais 
de  Cléonime  ;  ailleurs  il  est  appelé  le  palais  d'Ar- 
thenice.  Ce  nom  ,  dont  Malherbe  étoit  l'auteur, 
formoit  l'anagramme  de  celui  de  Catherine,  nom 
de  baptême  de  la  marquise.  Enfin ,  la  maison  de 
cette  dame  étoit  si  renommée  dans  la  république 

ce  qu'il  en  dit  est  si  succinct  et  si  embrouillé ,  qu  il  est  dilHcile  de 
le  bien  comprendre. 
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des  lettres,  qu'elle  fut  long-temps  appelée  le  Par- 
nasse français.  Juaux  qui  n'y  étoient  pas  admis 
auroient  vainement  prétendu  à  la  célébrité ,  et  il 
suffisoit  d'y  avoir  entrée  pour  être  compté  parmi 
les  beaux  esprits  du  temps. 

La  société  de  l'hôtel  de  Rambouillet  ne  fut  pas 
exempte  des  défauts  inhérents  pour  ainsi  dire  à 
ces  sortes  de  réunions  ;  elle  donna  dans  le  pédan- 
tisme  et  dans  une  ridicule  affectation  de  bel  esprit, 
qui  passa  des  écrits  dans  le  langage,  travers  dont 
Molière  fit  justice  dans  sa  comédie  des  Précieuses 
ridicules.  Néanmoins  on  convient  généralement 
que  cette  société ,  en  réveillant  le  goût  des  lettres, 
prépara  les  voies  aux  célèbres  auteurs  du  grand 
siècle.  11  n'est  pas  de  notre  sujet  de  nous  étendre 
davantage  sur  les  assemblées  littéraires  qui  don- 
nèrent tant  d'éclat  à  cet  hôtel.  Nous  revenons  à 
sa  description. 

Cet  édifice,  construit  en  bçiques,  étoit  décoré 
d'embrasures ,  de  corniches ,  de  frises  ,  d'archi- 
traves et  de  pilastres  de  pierre  (i).  Le  corps  du 


(i)  A  cette  époque  ,  la  brique  et  la  pierre  étoient  les  seuls  ma- 
tériaux que  l'on  employât  dans  les  grands  bâtiments.  C'est  ainsi 
que  furent  bâtis  la  Place-Royale  ,  Fontainebleau  et  plusieurs 
autres  édifices  publics.  La  rougeur  de  la  brique  ,  la  noirceur  de 
l'ardoise  Et  la  blancheur  de  la  pierre  formoient  des  nuances  de 
couleur  qui  passoient  alors  pour  très-agréables.  Des  édifices  pu- 
blics,cegenre  de  construction  passa  dans  les  maisons  particulières; 
mais  on  se  dégoûta  bientôt  de  cette  bigarrure  de  mauvais  goût  ;  elle 
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bâlinient  formoit  quatre  grands  apparlemeiits  :  le 
plus  considérable  étoit  occupé  par  la  marquise  , 
qui  y  recevoit  sa  savante  compagnie  dans  un  su- 
perbe salon,  dont  la  tenture  étoit  en  velours  bleu 
rehaussé  d'or  et  d'argent.  (Il est  souvent  parlé  de 
cette  salle  dans  les  œuvres  de  Voiture ,  sous  le  nom 
de  la  chambre  bleue.  )  Les  fenêlres,  dont  l'ouver- 
ture prenoit  depuis  le  plafond  jusqu'en- bas,  lais- 
soient  jouir,  sans  obstacle,  de  l'air,  de  la  vue  et  de 
la  promenade  du  jardin,  qui  se  trouvoit  de  niveau 
et  contigu  à  cet  appartement.  Ce  genre  de  croisées 
étoit  surtout  ce  qui  exciloit  l'admiraiion  :  car ,  si 
nous  en  croyons  Sauvai,  c'étoit  la  marquise  de 
Rambouillet  qui  avoit  fourni  aux  architectes  l'idée 
de  cet  embellissement  inconnu  jusqu'alors;  on 
devoit  également  à  ses  dessins  la  distribution«aussi 
élégante  que  commode  des  appartements,  dis- 
tribution qui  servit  depuis  de  modèle  à  une  infinité 
de  palais  et  de  châteaux. 

Cet  hôtel  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Sainte 
Maure-Montauzier ,  par  le  mariage  de  Charles 
de  Sainte-Maure ,  duc  de  Montauzier,  avec  la 
célèbre  Julie  d'Angennes ,  fille  de  la  marquise  : 
il  fut  enfin  possédé  par  les  ducs  d'Uzès ,  dont  1  un 


fut  même  critiquée  dès  ce  temps-là  ,  et  l'on  trouvoit ,  avec 
quelque'  raison,  qu'elle  rendoit  les  maisons  assez  semblables  à 
des  châteaux  de  cartes. 
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avoit  épousé  la  fille  unique  et  seule  héritière  du 
duc  de  Montauzier  et  de  Julie  d'Antennes  (l). 

Hôtel  cV  Armagnac. 

Il  étoit  situé  sur  une  partie  du  terrain  qu'oc- 
cupe maintenant  le  Palais-Royal.  Nous  en  avons 
parlé  à  l'article  de  ce  monument  (2). 

Hôtel  de  Sillery. 

Cet  hôtel,  bâti  par  le  commandeur  Bridart  de 
Sillery,  étoit  situé  sur  l'emplacement  de  la  place 
du  ^jilais-Royal ,  et  fut  détruit  peu  de  temps 
après  la  construction  de  ce  palais  (5). 

Hôtel  de  la  Petite-Bretagne. 

Cet  hôtel  ou  manoir ,  qui  avoit  appartenu  auï 
ducs  de  Bretagne ,  étoit  situé  sur  le  terrain  qu'oc- 
cupe actuellement  la  rue  de  Matignon  (4)-  H  fut 


(1)  Sur  une  partie  de  remplacement  qu'occupoit  cet  hôtel  ont 
été  élevés  le  bâtiment  des  écuries  d'Orléans  et  le  Vauxhall  d'iiiver 
ou  Panthéon.  Les  écuries  d'Orléans  ont  été  construites  sur  les 
dessins  de  M.  Poyret,  architecte.  Cet  édifice  a  le  caractère  qui  lui 
convient.  Le  Vauxhall  étoit  une  salle  de  danse  bâtie  en  1784, 
pour  remplacer  l'ancien  Vau.xhall  de  la  foire  Saint-Germain,  que 
l'on  venoit  d'abattre.  On  en  a  fait  depuis  le  théâtre  du  Vaude- 
ville. 

(2)  f^oyez  pi.  873. 

(3)  f^oy.  p.  901. 

(4)  n  ne  faut  pas  confondre  cette  rue  de  Matignon   avec    la 

I.  67 
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donné,  en  1428,  au  chapitre  de  Saint-Thomas - 

du-Louvre.  En  i5oo ,  il  y  a  voit  en  ce  même  en- 
droit un  liotel  .'ippaitcnant  à  M.  Jacques  de  Mali- 
gnon,  comte  de  Thorlgni.  Henri  IV  en  fit  depuis 
î'acquisilion  ;  et  Louis  Xiil  le  donna  en  161 5 
au  président  Jeannin,  contrôleur  des  finances, 
pour  y  ouvrir  une  rue. 

Hôtel  de  Luxemboursi. 

Cet  hôtel  avoit  été  bâti  jiar  M.  le  maréchal  de 
Luxembourg  ,  sur  une  p;n  lie  de  l'ancien  lorrain 
des  Capucins,  terrain  cpii  lui  avoit  éié  adjuspîpar 
arrêt  delà  cour  des  A.ides  du  6  juillet  lôyS.  On 
voit,  par  le  contrat  de  vente  qu'en  fit  M.  le  duc 
de  Pinci-Lu^embourg ,  que  cet  hôtel  contenoit 
quatre  maisons  ,  cours,  jardins,  et  trois  arpents 
et  demi  qui  s'éiendoient  jusqu'au  boulevart. 

Hôtel  de  J^endôme. 

Nous  en  avons  parlé  en  donnant  la  description 
de  la  place  qui  en  u  pris  le  nom,  et  qui  a  été 
élevée  sur  ses  ruines  (1). 


prolongation  delà  petite  rue  Verte,  qui  a  reçu  depuis  peu  le 
uiêine  nom.  Celle-ci  ctoit  voisine  de  la  rue  des  Orties  et  de  celle 
de  Saint- Thoraas-du-Louvre. 
(i)  Voyez  p.  975. 
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Prévôté  de  l' Hôtel. 

Celte  maison,  dite  aussi  riiolel  du  Grand-Pré- 
vôt, éloit  siiuee  dans  celle  même  rue  ,  et  vis-à- 
vis  la  tour  Neuve,  que  l'on  appeloit  quelquefois, 
à  cause  de  ce  voisiuaj^^e,  tour  du  Grand-Prévôt. 

Il  y  nvoil  encore  dans  ce  quartier  : 

L'hôtel  Chevilli,  rue  Basse-du-Ivempart  ; 

L'hôtel  de  Roquelaure,  rue  Sainl-Nicaise. 

L'hôtel  de  Feringhem ,  même  rue. 

Ces  trois  hôlels  n'existent  plus. 

HOTELS  EXlSTxVNTS  EN  1789. 


Hôtel  de  Longueville. 


Cet  hôtel ,  qui  existe  encore  en  partie ,  est  situé 
de  manière  que  l'une  de  ses  façades  donne  sur 
la  rue  Saint-Thomas-du-Louvre,  et  l'autre  sur  la 
place  du  Carrousel.  Construit  sur  les  dessins  de 
Méiezeau,  il  oflVe  beaiicoup  de  mauvais  goiU  dans 
son  archiieclure  ,  et ,  si  l'on  en  cxceple  quelques 
peiulur  es  assez  belles  de  Mignard  ,  il  ne  renfer- 
moit  autrefois  rien  de  bien  curieux  dans  son  in- 
térieur. La  seule  circonslance  qui  le  rende  digne 
de  remarque ,  c'est  qu'il  a  servi  de  demeure  à 
plusieitrs  personnages  illustres  :  il  en  est  souvent 
fait  mention  dans  les  mémoires  du    cardinal  de 
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Rets,  el  dans  les  historiens  qui  nous  ont  transmis 
les  événements  de  la  minorité  de  Louis  XI V  (i). 
Cet  hôtel,  qui,  dans  le  dix-septième  siècle,  ap- 
parienoit  à  M.  de  La  Vieuville,  fat  acquis  succes- 
sivement par  les  ducs  de  Luynes  ,  de  Chevreuse  , 
d'Epernon  et  de  Longueville  ;  il  passa  ensuite  à 
Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Soissons  ;  et ,  par 
le  mariage  de  sa  fille,  rentra  depuis  dans  la 
maison  de  Luynes  et  de /Chevreuse.  Celte  suite 
de  princes  el  de  grands  seigneurs  qui  ont  habité 
cet  hôtel ,  et  dont  il  a  porté  successivement  le 
nom ,  sembloit  lui  promettre  une  destinée  plus 
brillante  que  celle  qu'il  a  éprouvée.  En  eflèt,  après 
avoir  servi  pendant  quelques  années  de  remise 
pour  les  voitures  de  la  cour,  il  fut  vendu,  en  1 74g? 
aux  fermiers  géfîéraux ,  qui  en  firent  le  magasin 
et  le  bureau  général  du  tnbac  (2). 

La  maison  de  Chevreuse  possédoit  encore  an- 
ciennement un  hôtel  dans  cette  même  rue ,  en 
entrant  du  côté  des  galeries.  On  trouve  qu'en  1 072 
il  appartenoit  au  comte  de  Vendôme;  il  passa 
ensuite  à  M.  de  Chevreuse  et  depuis  au  comte  de 


(i)  II  ctoit  alors  un  tics  principaux  rendez-vous  de  la  Fronde. 

(2)  Après  la  suppression  des  fermiers  génciaux,  cet  hôtel  fut 
acheté  par  une  société  particulière  de  négociants,  qui  y  conti- 
nuèrent la  fabrication  et  la  vcnle  du  tabac.  Il  appartient,  depuis 
quelques  années  ,  au  gouvernement  ,  qui  l'a  fait  en  partie  dé- 
molir :  sa  démolition  entière  entre  dans  le  plan  des  travaux  qui 
^loivfint  réunir  le  Louvre  aux  Tuileries. 
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La  Marche  qui  l'occupoit  en  i3gg.  Les  terriers  de 
l'archevêché  nous  apprennent  que  les  hâiimenls 
dont  il  se  composoit  étoient  situés  de  l'un  et  de 
l'autre  côté  de  la  rue. 

Hôtel  (le  r Académie  royale  de  musique. 

Cet  hôtel  étoit  situé  dans  la  partie  de  la  rue 
Saint-Nicaise  qui  est  entrée  dans  le  plan  de  la  ga- 
lerie neuve  des  Tuileries.  C'étoit  là  que  logeoient 
le  directeur,  le  secrétaire  perpétuel  et  le  caissier 
de  celte  académie  ;  il  y  avoit  dans  cette  maison 
des  ateliers  oii  se  préparoient  lès  machines  et  dé- 
corations de  l'Opéra,  et  un  petit  théâtre  où  se 
faisoient  les  premières  répétitions.  Cet  établisse- 
ment a  été   transporté  rue  Bergère. 

Hôtel  de  Noa'dles. 

Cet  hôtel,  situé  rue  Saint-Honoré,  fut  bâti  pour 
Henri  Pussort,  conseiller  d'état,  et  oncle  du  fa- 
meux Colbert.  11  fut  ensuite  acheté  par  Pierre- 
Vincent  Bertin ,  receveur  général  des  parties  ca- 
suelles,  et  revendu  depuis  par  ses  héritiers  à  Adrien 
Maurice,  duc  de  Noailles.  La  grande  porte  est 
décorée  de  deux  colonnes  ionicpies  qui  soulien- 
nent  un  balcon ,  l'attique  et  l'enlablement.  Au 
fond  de  la  cour  est  un  péristyle,  composé  de  six 
colonnes  d'ordre  dorique  et  orné  de  quatre  niches. 
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Dans  cet  hôtel ,  remarquable  par  la  beauté  de 
ses  appartements,  on  voyoit,  avant  la  révolution  , 
un  superbe  cabinet- de  tableaux,  dont  la  collec- 
tion ,  formée  par  le  maréclial  duc  de  Noailles, 
éioit  une  des  plus  précieuses  de  la  capitale.  On  y 
Irouvoit  des  morceaux  de  toutes  les  écoles,  et  , 
parmi  ces  peintures,  plusieurs  chefs-d'œuvre  des 
plus  grands  maîtres. 

Hôtel  de  Beaujon. 

Cet  hôtel ,  situé  rue  du  Faubourg-Saint-Ho- 
noré  ,  est  un  des  plus  remarquables  de  Paris,  tant 
par  son  architecture  que  par  sa  magnificence  et 
sa  belle  situation.  Le  comte  d'Evreux  le  fit  élever 
en  1718,  sm-  les  dessins  et  sous  la  conduite  de 
Molet,  célèbre  architecte.  Madame  de  Pompa- 
doiu-,  l'ayant  acquis,  y  fit  faire  plusieurs  augmen- 
tations et  embellissements,  et  l'occupa  jusqu'à  sa 
mort.  Quelque  temps  après,  Louis  XV  l'acheta 
du  marquis  de  Marignl,  pour  en  faire  l'hôtel  des 
ambassadeurs  extraordinaires.  On  changea  ensuite 
celte  desiinalion,  et  cet  hôtel  servit  au  garde- 
meulile  de  la  couronne,  en  attendant  qu'on  eut 
achevé  celui  qu'on  lui  deslinoltdans  un  des  bâ- 
llmenis  de  la  place  Louis  XV.  Enfin  il  passa  , 
en  1775  ,  entre  les  mains  de  M.  Beaujon  ,  qui  en 
fil  sa  demeure  ordinaire  ,  et  dépensa  des  sommes 
énormes  pour  y  réunir  tout  ce  que  les  arts  et  le 
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luxe  pouvoient  produire  de  plus  rare,  et  de  plus 
exquis  ei  de  plus  magnifique  (i). 

Ces  liôlels  sont  les  plus  reniarqual^les  de  ce 
quartier  ;  nous  nous  contenterons  de  donner  la 
nomenclature  des  autres  édifices  de  ce  i-enre, 
qui  y  sont  répandus  en  grand  nombre  ,  et  princi- 
palement dans  le  faubourg  Saint-Honoré. 


Hofcl  d'AndlaUji-iieclcsCliamps- 
Ëljsi'cs. 

cl'Armaillc  ,  rue  d'Agucs- 

scan. 

— —  dcBcauvcaii.  rue  des  Saiis- 
saycs. 

— —  de  Bcaiifremont ,  rue  d'An- 
joii. 

delà  Relinaye,  même  rue. 

de  Caslollaiie^iie  de  l'Ar- 
cade. 

de  Cn'qni ,  rue  d'Anjou. 

de  Charost,   faub.    Saint- 

Ilonoré. 

de  Contades,  rue  d'Anjou. 

de  Chasloiiayc  ,   lau bourg 

Saiiit-Honoré. 

de  Duras  ,  rue  de  Duras. 

d'Elbœuf  (2),i)laccdu  Car- 
rousel. 


Ilotel  de  Fodoas,  rue  des  Saua- 

sayes. 
de  la  Marck  ,  rue  d'Agucs- 

seau. 

deNicolaï,  rue  d'Anjou. 

de  Mont-Bazon,  faub.  St- 

Hoiioré. 

delà  Rivière,  rue  d'Anjou. 

dcRouanlt,  même  rue. 

de  Ray,  luub.  St-Hono'é. 

de  Soyecourt ,  rue   de  la 

Pologne. 
de   la    Triniouille  ,    même 

faidjourg. 
de  la  Viillièrc ,  rue  Saint- 

Floicnlin  (3). 
de  Villef|uirr-d'Aumunt , 

rue  Neuve-du-I.uxemlicu  g. 
de  la  Vaiipalière,  faubourg 

Saint-IIonoié. 


(1)  Buona]iarte  Ct  plusieurs  persoîinrs  de  sn  famille  ont.  habité 
cet  lu  tel  ;  l'empereur  de  lins-ie  y  a  logé  en  181 5.  L'infortuné  duc 
de  Berry  en  a  (té le  dernier  habilant. 

(2)  Il  est  occii|)c  maintenant  par  le  grand  aumônier  <le  France. 

(3)11  appariient  à  M.  de  TalleyranJ- Périgord ,  prince  <Ie  Bonévent.  L'em- 
pereur de  Russie  l'a  occupé  en  l8l4. 
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JARDIN  DE  MOUCEAUX. 

Avant  l'époque  de  la  dernière  enceinte  élevée 
sous  Louis  XVI,  Monceaux  étoit  un  hameau  si- 
tué hors  de  Paris  ,  à  l'extrémité  septentrionale 
du  quartier  que  nous  décrivons,  entre  l'église 
paroissiale  de  Glichy  et  les  dernières  maisons  de 
la  ville.  Il  y  avoit  en  cet  endroit  un  château 
nommé  Belair^  appartenant  à  M.  Grimod  de  La 
Reynière  ,  fermier  général  ;  à  ce  château  étoit  at- 
tachée une  petite  chapelle,  dédiée  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Etienne  ,  et  qui  servoit  de  succur- 
sale à  l'église  de  Cli^hy. 

C'est  dans  cet  endroit  que  le  dernier  duc  d'Or- 
léans fît  planter,  en  1778,  le  par^  anglais  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  àe  jardin  de  Monceaux. 
Le  dessinateur  de  ce  délicieux  paysage  a  trouvé 
le  moyen  de  réunir  dans  un  espace  peu  étendu 
tous  les  prestiges  et  tous  les  effets  pittoresques 
qu'on  peut  désirer  dans  ce  genre  de  plantations. 
Ce  jardin  n'a  point  cessé  d'être  entretenu  avec  le 
plus  grand  soin. 

PÉPINIÈRES  DU  ROI. 

Elles  occupoient  un  terrain  considérable  que 
séparoit  en  deux  la  rue  de  Courcelles.  On  y  cul- 
tivoit ,  en  pleine  terre,  les  arbres  étrangers  des  es- 
pèces les  plus  rares. 
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ÉCURIES  DU  ROL 

Elles  ont  été  établies  dans  la  portion  de  l'hôtel 
Longueville  qui  n'a  point  encore  été  démolie. 

ÉCURIES  DU  COMTE  D'ARTOIS. 

Elles  sont  situées  sur  les  terrains  de  l'ancienne 
pépinière  du  roi(i),  que  ce  prince  avoit  achetés. 
Commencées  peu  de  temps  avant  la  révolution , 
sur  les  dessins  et  sous  la  conduite  de  M.  Bel- 
langer  son  architecte,  elles  n'ont  point  été  ache- 
vées, et  mériioient  de  l'élre.  La  partie  gauche,  qui 
seule  est  terminée,  offre  des  constructions  très- 
éléganies,  qui  font  regretter  de  ne  pouvoir  jouir 
de  l'ensemble  d'un  aussi  joli  monument. 

HÔTEL  DES  ÉCURIES  DU  ROI. 

Cet  hôtel  étoit  situé,  avant  la  révolution ,  en  face 
du  pavillon  Marsan.  Il  a  été  abattu,  et  sur  le 
terrain  qu'il  occupoit  a  été  élevé  un  passage  cou- 
vert et  garni  de  boutiques,  dit  le  passage  Delorme. 


(i)  Au  coin  de  la  rue  Ncuve-de-Berri  et  de  celle  du  faubourg 
du  Roule, 
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FONTAINES. 

Lte  Château-cTEau. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  monument,  élevé 
en  face  du  Palais-Royal  par  le  duc  d'Orléans,  ré- 
gent (0- 

Fontaine  des  Quinze- F"ingts. 

Elle  éloit  située  dans  l'enclos  de  cet  hôpital , 
et  a  été  abattue  en  même  temps  que  ses  bâtiments- 

Fontaine  de  Richelieu. 

Elle  est  située  dans  la  rue  qui  porte  ce  nom , 
et  au  coin  de  la  rue  Traversière.  On  y  lisoit  cette 
injcrlption  composée  par  Santeuil  : 

Qui  qxiondam  magnum  tenuil  moderamen  aquarum 
Richeliits ,  Jonli plauderet  i/jse  no\'o. 

Cotte  fontaine ,  qui  rappelle  les  compositions  in- 
cobérenles  de  l'ancienne  école  française,  se  com- 
pose d'une  nielle  accompagnée  de  pilastres  do- 
riques, avec  table  .enfoncée  et  coquilles;  vm 
fronton  que  surmontent  des  figures  en  relief  cou- 
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ronne  cette  composilion  ;  el  au-dessus  s'élève  un 
grand  amortissement  avec  pilastres  corinthiens  et 
consoles  renversées.  11  n'est  pas  nécessaire  de  faire 
remarquer  combien  un  semblable  style  est  bizarre 
et  contraire  à  tons  les  principes  du  bon  sens  et 


du  bon  goût. 


Fontaine  du  Diable. 


Cette  fontaine,  située  rue  de  l'Echelle ,  à  l'extré- 
mité de  celle  de  Saint-Louis,  fat  reconstruite  à 
neuf  en  i  y^g.  La  composition  en  est  agréable  :  elle 
ofï're  une  pyramide  portée  sur  un  piédestal,  et 
ornée  d'une  table  siAllante  au-dessus  de  laquelle 
sont  groupées  deux  divinités  marines  qni  souiien- 
nent  la  proue  d'un  vi^sseau.  Ces  figures  sont  d'un 
bon  caractère;  et  celui  du  monimient  entier  est 
d  une  simplicité  élégante  qui  peut  étonner,  si  l'on 
considère  l'époque  à  laquelle  il  a  été  construit. 

Fontaine  cî Amour. 

Cette  fontaine,  qui  n'a  rien  de  remarc[unble  dans 
son  architecture,  est  située  à  l'aniile  des  rues  des 
Moineaux  el  des  Moulins. 

Fontaine  des  Capucins. 

Cette  fontaine,  dont  l'architecture  ne  mérite  éga- 
lement aucune  attention,  est  située  rue  Sainl-Ho- 
noré ,  et  fut  construite  en  1 7 1 8,  près  de  la  porte 
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du  monastère  de  ces  religieux.  On  y  lit  encore 
cette  inscription  composée  par  Santeuil  : 

Tôt  loca  sacra  iiiter  pur  i  est  quœ  lahitur  unda  : 
Hanc  non  l'mpuro  quisquis  es  ore  bibas. 

Fontaine  de  la  place  Louis  X.V. 

Cette  fontaine,  qui  a  été  détruite ,  étoit  située 
près  de  l'entrée  de  l'Orangerie. 

BARRIÈBES. 

Les  limites  du  quartier  du  Palais-royal,  du  côté 
du  couchant,  terminent  la  ville  de  Paris  dans 
un  espacé  qui  s'étend  depuis  le  bord  de  la  rivière 
jusqu'au-delà  du  jardin  de  Monceaux.  H  y  a  dans 
cette  parlie  des  nouvelles  murailles  élevées  sous 
Louis  XVI,  huit  barrières  qui  se  présentent  dans 
l'ordre  suivant  : 


Barrière  des  Bons-Hommes. 

de  Franklin. 

de  Passy,  ou  de  S*"- 


Marie. 


de  Longchamps. 


du  Ri'servoir  ,  ou  des 

Bassins. 


6.  Barrière  de  Chaillot,  ou  de 

Neuilly. 

7.  du  Roule. 

8.  — de  Courcellcs. 

9. de  Montmartre  (1). 


(1)  On  trouvera  à  la  fin  du  troisième  volume  de  cet  ouvrage  iine  notice 
snr  les  barrières  de  Pnris  ,  qui  sont  au  nombre  de  cinquante  ,  et  dont  plu- 
«ienrs  sont  remarquables  par  l'éle'gance  et  le  bon  style  de  leur  Brchileclure. 
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RUES  ET  PLACES 
DU  QUARTIER  DU  PALAIS -ROYAL. 


Rus  d'Anglade.  Elle  va  de  la  rue  Traversière  à  la  rue 
Sainte-Anne,  et  doit  son  nom  à  un  maître  Cartier,  nommé 
Gilbert  À nglade,  qui,  en  1639  ,  acheta  un  em2:)lacement 
rue  des  Moulins,  sur  lequel  celle-ci  a  été  ouverte.  Dans  un 
censier  de  l'archevêché,  de  i663,  elle  est  nommée  An- 
glas  par  altération  ;  et  cette  erreur  a  porté  Sauvai  à  lui 
chercher  de  fausses  étyraologies ,  et  à  rejeter  la  véritable. 
Cette  rue  n'est  indiquée  sous  aucun  nom  sur  les  plar.s  de 
GomLoustet  de  Jouvin. 

Rue  d'Angoulcme.  Cette  rue,  percée  depuis  1780, 
aboutit  d'un  côté  dans  la  rue  du  Faubourg  du  Roule ,  et 
de  l'autre  à  celle  de  Ponthieu. 

Rue  d'Anjou.  Elle  aboutit  à  la  rue  du  Faubourg-Saint- 
Honoré,  et  à  celle  delà  Ville-l'Evêque;  elle  étoit bâtie  et 
connue  sous  ce  nom  dès  l'an  1649-  ^'^^  est  nommée  dans 
un  plan  manu^rit  rue  des  Morfondus^  dite  d' Anjou. 

Rue  Saini^Anne.  La  partie  de  cette  rue  qui  dépend 
de  ce  quartier  commence  au  carrefour  des  Quatre  Che- 
minées ,  et  finit  à  la  rue  Neuve-des— Petits— Champs. 
Cette  rue  ,  percée  en  i633  ,  prit  le  nom  de  Sainte-Anne, 
en  l'honneur  d'Anne  d'Autriche  ,  épouse  de  Louis  XIIL 
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ÎLlle   n'alloit  encore,  en   i663  ,  que  jusqu'à  la  rue  Cîos- 
Georgeot ,  au-dessus  de  laquelle  t'ioient  deux  moulins  qui 
i'avoicnl  fait  appelerr«<?  des  Moulins, elAw  Terrain  aux 
Moulins.  Auparavant ,  cet  erdroit  estnommé,dans  les  an- 
ciens litres  de  l'arclievêclié,  la  Place  au  Sangel  la  Fasse' 
p^oiric,  parce  qu'on  y  déposoil  les  boues  etiesitiimondices. 
Le  iSsepIcmbre  1667,  quatre  parliculiersobtinrent,  par  un 
arrêt  du  conseil  ,  l'iuitorisalion  d'aplanir  la  butte  qui  exis- 
toit  en  cet  endroit,  et  d'y  tracer  douze  rues  nouvelles  (i). 
Elles  furent  couvertes  déniaisons  dans  les  années  sui- 
vantes, et  tout  cet  endroit  étoit  bâti  en  1677.  C'étoit  à  l'en- 
trée de  cette  rue  qu'étoit  le  march('  aux  pourceaux  ,  qu'on 
y  avoit  placé  en  i5?.8  ,  et  qui  subsisfoil  encore  en  i6og. 
jRue  rie  V Arcade,  ou  de  la   Poloi^ne.  Elle  va  de  la 
rue  de  la  Magdeleine  à  celle  de  Saint-Lazare,  vulgaire- 
mentdile  desPorcherons.  Celte ruedoit  son  premiernom  à 
une  arcade  ou  voûte  qui  serv  oit  à  faciliter  la  communication 
des  jardins  des  religieuses  de  la  ^'ille-l'Evêque  ;  le  second 
à  une  maison  et  terrain  appelé  la  Petite  Pologne  ,  où  elle 
conduisoit.  Elle  se  trouve  indiquée  dans  quelques  titres 
de  l'arcbevêché  sous  le  nom  d'Arg^nteuil. 

lîue  d^/frf^enfeuil.  Elle  aboutit  d'un  côté  rue  des  Fron- 
deurs, de  l'autre  à  la  rue  Neuve-Saint-Roch  ,  et  est  ainsi 
nom«.Tiée  ])arce  qu'elle  a  été  bâtie  sur  l'ancien  chemin  qui 
conduit  à  Argenteuil. 

Entre  cette  rue  et  celle  des  Moineaux  et  des  Orties, 
étoit  placé  au  dix-septième  siècle  le  marché  aux  chevaux. 
Il  y  est  resté  jusqu'en  1667.  Anciennement  cet  endroit  s'ap- 
peloit  la  Haute- Prairie  du  faubourg  SaÉÊU-Honoré.  Il 
est  ainsi  désigné  dans  un  litre  du  12  mars  i564  (2). 


fi)  Traité  de  la  Pol.,t.  i,p. 
(2)  Arch.  (le  l'archev. 
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Il  y  a  dans  la  rue  d'Argenteuil  un  passage  qui  commu- 
nique à  la  rue  Saint-Honoré.  Il  règne  le  long  de  l'église 
Saint-Roch  et  y  conduit.  C'éloit  anciennement  un  cul- 
de-sac  sous  le  nom  de  Saint-Roch  ,  qui  ahoulissoit  à  une 
des  portes  de  l'église  avant  sa  reconstruction.  Il  se  pro- 
longe maintenant  jusqu'à  la  rue  Sainl-Honoré. 

Bue  d'/^storg.CcUe  rue,  située  dans  !c  faubourg  Saint- 
Honoré,  et  ouverte  depuis  1779,  donne  d'un  bout  dans 
la  rue  Roque|>ine,  et  finit  de  l'autre  à  un  carrefour  oii 
viennent  aboutir  les  rues  des  Saussayes,  de  Surcne  et  de 
la  Yille-l'Evêque.  Elle  doit  son  nom  à  une  famille  dis- 
tinguée qui  y  avoit  un  hôtel. 

Rtte  aux  Bassins.  C'est  une  ruelle  sans  maisons,  si- 
tuée dans  Ciiailiot,  vis-à-vis  labarrièrcde  Lougchamps. 
Bnc  r/cs  Batailles.  Celle  rue,  située  dans  Cl.aillot , 
n'a  fait  partie  de  la  ville  qu'à  l'époque  où  ce  village  y  a 
été  renfermé.  Elle  fait  la  continuation  de  la  grande  rue 
de  Chaillot  jusqu'à  la  barrière  de  Passy,  où  étoit  autre- 
fois situé  le  couvent  de  la  Yisitation. 

Riip  (Je  Beaiijolois.  Elle  a  été  percée  depuis  1780 
sur  l'ancien  emplacement  des  Quinze-Vingts.  Elle 
donne  d'un  bout  dans  la  rue  de  Chartres,  et  de  l'autre 
dans  celle  de  Valois.  Il  y  a  une  autre  rue  de  Boaujolois 
qui  va  du  passage  deRadzivilIe  à  l'autre  extrémité  de  la 
façade  du  nord  du  Palais-Royal  où  elle  donne  dans  la 
rue  Montpcnsier. 

Btie  de  Berri.  Cette  rue ,  également  ouverte  de- 
puis 1780,  donne  d'un  côté  dans  'a  rue  du  Faubourg-du- 
Roule ,  et  de  l'autre  dans  celle  de  Ponlhieu  ,  cl  sur  l'a- 
venue de  Neuilly.  Elle  se  nomme  maintenant  rue  iVez/i/e 
de  Berri. 

Rue  des  Blanchisseuses.  C'est  une  ruelle  de  Chaillot 
<|ui sépare  des  jardins,  et  aboutit  d'un  côté  à  la  grande 
rue  de  ce  village  ,  de  l'autre  à  l'allée  des  Veuves. 
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Rue  des  Boucheries.  Elle  va  de  la  rue  Saint-Honoré 
dans  celle  de  Richelieu;  elle  fut  bâtie  vers  l'an  i638. 
Son  nom  lui  vient  de  la  boucherie  des  Quinze-Yingts , 
qui  fut  construite  vis-à-vis  ,  lorsqu'on  démolit  la  porte 
Saint-Honoré  pour  la  reporter  plus  loin. 

Cul-de-sac  de  la  Brasserie  (  J^oy^  rue  Traversière  ). 

Rue  Brune tte.  Cette  rue  donne  d'un  côté  dans  la  grande 
rue  de  Chaillotet  la  rue  des  Batailles,  de  l'autre  dans  la  rue 
Basse  de  Chaillot.  Elle  se  nomme  aujourd'hui  rue  Gasté. 

Rue  du  Carrousel.  Elle  étoit  ainsi  nommée  delà  place 
qui  est  devant  le  château  des  Tuilei'ies,  et  aboutissoit  à 
la  rue  de  l'Echelle.  Elle  avoit  été  bâtie  sur  l'emplace- 
ment des  fossés  qui  régnoient  le  long  des  murailles  de  la 
ville  ,  lorsque  l'enceinte  de  ces  murailles  suivoit  la  rue 
Saint-Nicaise.  Cette  rue  a  été  détruite  et  est  entrée  dans 
le  plan  de  la  nouvelle  place  du  Carrousel. 

Grande  rue  de  Chaillot.  Cette  rue,  qui  traverse  pres- 
quettout  le  village  de  ce  nom,  donne  d'un  côté  dans  l'a- 
venue de  Neuilly  ,  de  l'autre  dans  celle  des  Batailles. 

Rue  Basse  de  Chaillot.  Elle  donne  d'un  côté  dans  la 
grande  rue  de  Chaillot,  de  l'autre  sur  le  quai  de  la  Savon- 
nerie. 

Rue  des  Champs.  C'est  une  des  petites  ruelles  qui  sont 
situées  en  la  rue  des  Batailles  et  celle  de  Chaillot.  Il  en 
existe  encore  deux  autres  qui  sont  sans  nom. 

Rue  des  Champs-Elysées.  Elle  conduit  duFaubourg- 
Saint-Honoré  aux  Champs-Elysées  et  à  la  place  Louis  XV. 
Ce  n'étoit  jadis  qu'un  simple  chemin  sur  lequel  on  a 
bâti  quelques  maisons  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  On  la  nommoit  anciennement  ainsi  que   la  rue 


(i)  Vis-à-vis  cette  rue  est  une  rue  sans  nom,  où  sont  les  réser- 
voirs de  la  pompe  à  feu. 
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tle  la  Magdeleine ,  VJbrejuvoir-VEvéque.  Le  plan  de 
La  Caille,  de  17  i4?  ^st  le  premier  qui  l'indique  sous  le 
nom  de  la  Bonne-Morue ,  qu'elle  a  conservé  jus- 
qu'en 1769,  oii  celui  qu'elle  porte  aujourd'hui  lui  fut 
donné. 

Rue  de  Cliartres.  Cette  rue ,  percée  depuis  1780  sur 
l'ancien  emplacement  des  Quinze- Vingts ,  aboutit  d'un 
côté  à  la  place  du  Palais-Pvoyal ,  de  l'autre  à  la  rue 
Sainl-Nicaise. 

Il  y  a  une  autre  rue  de  Chartres  qui  fait  suite  à  cel'e 
de  Courcelles ,  jusqu'à  la  barrière  du  même  nom.  On  la 
nomme  aujourd'hui  rue  de  Mantoue. 

Rue  du  Chemin  Vert  ou  Rue  Verte.  Elle  aboutit  à 
la  l'ue  du  Faubourg-Saint-Honoré  et  à  celle  de  la  Ville- 
l'Evêque.  Ce  nom  lui  vient  sans  doute  de  l'herbe  qui 
croissoit  des  deux  côtés  du  chemin  sur  lequel  elle  a 
été  bâtie.  On  l'appeloit  anciennement  rue  des  Marais; 
elle  est  connue  plus  généralement  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  rue  Verte.  Il  y  a  dans  cette  rue  une  caserne  d'in- 
fanterie. 

Rue  Clos-Georgeau.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la 
rue  Sainte— Anne ,  de  l'autre  dans  la  rue  Traversière. 
Quand  on  commença  à  bâtir  sur  la  pente  de  la  butte  Saint- 
Roch,  on  ouvrit  cette  rue  surle  jardin  d'un  particulier  dont 
elle  prit  le  nom.  Plusieurs  titres  font  mention  de  ce  clos 
qui  est  nommé /ar/ea?f  dans  les  archives  de  l'archevêché. 
Rue  du  Colysée.  C'étoit  un  chemin  qui  conduisoit  à 
une  espèce  d'amphitéâtre  bâti  vers  l'an  1772 ,  oii  se  don— 
noient  des  fêtes  et  où  l'on  tiroit  des  feux  d'artifice.  Cet 
édifice  a  été  détruit  ,  mais  la  rue  existe  toujours.  Elle 
donne  d'un  côté  dans  la  rue  du  faubourg  Saint-Honoré  , 
de  l'autre  dans  l'avenue  des  Champs-Elysées. 

Rue  de  la  Corderie.  Voyez  rue  de  la  Sourdière. 
Rue  de  Courcelles  ou  de  Villiers.  On  donnoit  autre- 
1.  68 
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fois  ces  deux  noms  à  cette  rue  ,  qui  n'a  conservé  que  le 
premier.  C'étoit  alors  un  simple  chemin  qui  conduisoit 
du  fiiuboarg  Sainl-Honoré  près  de  l'église  du  Roule  ,  à 
Yilliei  s— la-Garenne  et  à  Courcelles. 

Riii-  Da^uesscau  Elle  aboutit  d'un  côlé  dans  la  rue 
de  Snrêiie  ,  de  l'autre  dans  celle  du  Faubourg-S.n'nt- 
Honoré  ,  et  doit  son  nom  à  M.  Dagucsseau  ,  conspiller 
au  pailenient,  qui  la  (it  percer  pour  communiquer  à  un 
marché  qu'il  avoit  eu  la  permission  d'élablir  en  cet  en- 
droit, et  qui  a  été  transféré  depuis  dans  la  rue  du  Chejnin- 
du-Rempnrt. 

A4arr/té  Dn^m'ssean.  Il  est  situé  dans  l'espace  qui  sé- 
parela  ruedela  Magdeleine  decelle  du  Chemin-du-Reni- 
part,et  l'on  y  entre  par  ces  deux  rues.  Ce  marché  fut  établi 
en  cet  endroit  pour  la  commodité  des  habitants  du  fau- 
bourg S.'iint-Hoiioré  et  du  Roule,  par  les  soins  do  Joseph 
Antoine  Daguesseau  ,  conseiller  honornire  au  parlement 
do  Paris.  Il  l'avoit  d'abord  placé  ,  en  1728,  sur  un  terrain 
plus  éloigné  qu'il  avoit  obtenu  par  échange  de  madame 
de  Duras.  Depuis  on  jugea  qu'il  éloit  avantageux  de  rap- 
procher ce  marché  delà  ville;  et  des  lettres— patentes 
avant  été  obtenues  à  cet  effet  en  174^,  il  fut  ouvert 
le  2  Juillet  1746,  sur  l'emplacement  qu'il  occupe  aujour- 
d'hui, lequel  appartenoit  à  André  Molde  Lurieux,  avocat 
au  conseil. 

R'.ie  du  Dauphin.  Elle  donne  d'un  bout  rue  Saint— 
Honoré,  vis-à-vis  Saint-Roch;  de  l'autre  elle  aboulissoit 
autrefois  à  la  porte  du  jardin  des  Tuileries  ,  et  donne 
aujourd'hui  dans  la  rue  de  R.i\oli.  Tetle  rue  s'appeloit 
d'abord  rue  du  S alnl-f^incenl.  Elle  est  ainsi  indiquée 
ça  1675  (i).  On   l'a   ensuite  appelée  cul-de-sac  Saint— 


{1)  C<!ji5.  fie  l'évêché. 
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Vincent ,  parce  qu'on  la  fennoit  toutes  les  nuits  du  côté 
des  Tuileries.  Elle  a  porté  ce  nom  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre 1744»  4"^  Louis  XV,  à  sou  retour  de  Metz,  étant 
venu  habiter  que'ques  jours  ce  palais,  le  dauphin  son  fils 
passa  par  cetle  rue  pour  aller  entendre  la  messe  àSainl- 
Roch.  Pondant  le  peu  de  temps  qu'il  resta  à  i'égiise,  on 
enleva  l'inscriplion  de  cul-de-iac  de  Saint  Vincent, 
pour  y  s'ibslituei  celle  de  rue  du  Daiipliin,  qu'elle  a  con- 
servé jusqu'en  1789,  et  repris  depuis  la  reslauralion. 

Bue  (Ut  Dodeliné.  Klle  al)outissoit  dans  la  rue  Saint— 
Thomas-du— Louvre  et  dans  le  cul-de  sac  du  même  nom. 
Elle  étoit  nommée  rue  du  Doyenné,  parce  qu'elle  avoit 
été  ouverte  ;iu  milieu  de  la  maison  et  de  la  cour  du  doven 
de  Saint-Tliomas  ,  (Vpuis  Sainl-1-ouis  du  Louvre.  On 
l'appeloit  d.ins  le  principe  rue  du  DoytniiL'  Saint-' 
Tluunas—(hi—T^oitvrc  (i). 

Ruf  di^  Duras.  Elle  commence  à  la  rue  du  Faubourg— 
Saint-Honoré  ,. et  aboutit  à  l'ancien  marché  Daguesseau. 
Elle  a  pris  son  nom  de  l'iiôlel  de  Duras  ,  le  long  duquel 
elle  est  située. 

Btir  lie.  l'Echelle.  Elle  va  de  la  rue  Saint-Honoré  à  la 
place  du  Carrousel.  Quelqies-uns  ont  pensé  que  celte 
rue  avoit  pris  son  nom  de  l'échelle  patibulaire  que  les 
évêques  de  Paris  avoient  eue  dan^  cet  endroit  :  quoiqu'il 
n'y  ait  point  de  preuves  suflisantes  pour  appuyer  cette 
opinion  ,  cependant  il  est  certain  qu'au  milieu  du  dix- 
sept'ëme  siècle  la  barrière  des  Sergents  du  For-l'Evêque 
étoit  placée  au  coin  de  cette  rue. 

Rut  r E^'eqiie.  Elle  va  d'un  bout  au  carrefour  des 
Quatre-Cheminées  ,   de  l'autre  à  celui  que  forment  les 


fi)  Il  existe  encore  une  petite  portion  de  c€tte  rue,  qui  donne 
«iir  la  plarr  du  rarrmiwl. 
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rues  des  Moineaux,  des  Moulins  et  des  Orlies.  Ou  présume 
que  son  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  a  été  ouverte  sur  la 
haute  voirie  qui  appartenoit  à  l'évêque  de  Paris.  Plu- 
sieurs titres,  qui  remontent  au  commencement  du  règne 
de  Louis  XIII,  parlent  de  cette  rue,  et  quelques-uns  nous 
apprennent  qu'elle  s'appeloit  anciennement  rue  du  Culloir, 
sans  nous  donner  l'étymologie  de  ce  nom. 

Rue  Saint-Florentin.  JLWe  va  delà  rue  Saint-Honoré 
aux  Tuileries  ;  elle  s'appeloit  auparavant  Cul-de-sac  de 
V Orangerie,  et  devoit  ce  nom  à  l'orangerie  du  roi  qui  se 
trouvoit  au  bout.  Il  paroît,  par  les  titres  de  Saint-Eloi , 
que  l'alignement  en  fut  pris  en  i64o,  et  que,  dès  i65i  , 
on  la  nommoit  rue  de  TOrangerie.  Cependant  Gomboust 
et  Bullet  ne  lui  donnent  que  le  nom  de  cul— de— sac.  Le 
duc  de  la  Yrillière  ,  ministre  et  secrétaire  d'état,  ayant 
fait  bâtir  un  hôtel  dans  cette  rue  ,  elle  changea  de  nom  , 
et  prit,  le  26 janvier  1767  ,  celui  de  rue  Sainl-Florentin, 
sous  lequel  ce  ministre  étoit  alors  connu. 

Rue  de^  Frondeurs.  Elle  aboutit  à  la  rue  Saint- 
Honoré  et  au  carrefour  des  Quatre  Cheminées.  On  ignore 
le  nom  que  cette  rue  portoit  anciennement  ;  car  s'il  est 
vrai  que  le  mot  Frondeurs  vienne  des  troubles  connus 
dans  notre  histoire  sous  le  nom  de  Fronde ,  elle  n'a  pu 
être  appelée  ainsi  que  depuis  1648.  Elle  est  sans  nom  sur 
les  plans  de  Gomboust  et  de  Bullet.  On  la  trouve  nommée 
pour  îa  première  fois  sur  celui  de  Rouvin,  en  1697. 

Rue  S ainte—  Gcnevièi'c .  Voyez  rue  Hébert. 

Rue  du  Hasard.  Elle  va  de  la  rue  Traversière  à  la  rue 
Sainte-Anne  ;  on  ignore  à  quelle  occasion  elle  a  pris  ce 
nom,  sous  lequel  elle  est  déjà  indiquée  ,  en  1622  ,  dans 
un  censier  de  l'archevêché. 

Rue  Hébert.  Nous  ignorons  l'étymologie  de  ce  nom 
qu'a  porté  d'abord  ce  chemin  ,  qui  aboutit  d'un  côté  à  la 
grande  rue  de  Chaillot ,  et  de  l'autre  au  terrain  vague  qui 
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vient  finir  aux  murs  de  la  ville.  On  le  nomme  maintenant 
rue  Sainte-Geneviève.  Le  cheminsans  nom  qui  descend  de 
la  barrière  de  Passy  à  cette  rue  vient  de  recevoir  celui 
de  rue  de  Lubeck. 

Rue  S aint-Uonoré .  La  partie  de  cette  rue  qui  dépend 
de  ce  quartier  commence  au  coin  de  la  rue  des  Bons- 
Enfants ,  et  finit  au  boulevart  (i). 

Rue  du  Faubourg-Saint- Ho  no  ré.  Elle  commence 
au  boulevart ,  et  finit  à  celle  du  Roule  ;  on  l'appeloit 
en  i635  la  chaussée  du  Roule,  parce  qu'elle  conduisoit 
au  village  du  même  nom. 

Rue  de  Longchamps.  C'est  un  chemin  qui  donne , 
comme  la  rue  Hébert ,  dans  la  grande  rue  de  Chaillot ,  et 
se  prolonge  à  travers  les  champs  jusqu'à  la  barrière  du 
même  nom. 

Rue  Saint-Louis.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  rue 
Saint-IIonoré ,  et  de  l'autre  dans  celle  de  l'Echelle.  On 
présume  qu'elle  doit  son  nom  au  voisinage  de  l'hôpital 
des  Quinze-Yingts  ,  fondé  par  saint  Louis  ,  ou  à  la  rue 
Saint-Honoré  ,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  (  p.  912), 
s'appeloit  anciennement ,  dans  cet  endroit,  Grande  Rue 
Saint-Louis.  Gomboust  et  Bullet  nous  apprennent,  dans 
leur  plan,  que  cette  rue  se  nommoit  anciennement  rue  de 
VEchaudé  ;  mais  avant  eux  on  la  désignoit  déjà  sous  le  nom 
de  rue  Saint-Louis;  et  l'ayant  repris,  elle  l'a  toujours  con- 
servé. Nous  remarquerons  ici  que  ce  nom  de  l'E chaude, 
que  nous  retrouverons  dans  la  nomenclature  des  rues  de 
Paris  ,  étoit  une  dénomination  générale  que  l'on  don- 
noit  à  une  masse  ouz7ede  maisons  de  figure  triangulaire  ; 
et  l'on  appeloit   rue  de  l'Echaudé  ,   celle   qui  faisoit  la 


(1)  Sui-   It's  changements  de  nom  (ju'ellc  a   épromés,   1' 
page  912. 
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base  ou  l'un  des  côtés  de  ce  triangle.  La  rue  dont  nous 
parlons  est  aussi  indiquée  sous  le  nom  de  rue  des  Tui- 
Itrii'S ,  dans  un  censier  de  l'arclievèclié  ,  de 1 663 

Bue  de  Liihei  k.  Elle  descend  de  la  barrière  de  Passy  à 
la  rue  Hébert,  maintenant  rue  ^'ainte— Geneviève. 

Bue.  ]\  etn'e  de  Luxembourg.  Elle  donne  d'un  bout 
d.ins  I.i  rue  Saint-IIonoré,  de  l'iuitre  sur  le  boulevart. 
Elle  doit  son  nom  au  marécbal  duc  de  Luxembourg , 
qui  avoit  son  liôtel  sur  le  terrain  qui  fonne  aujourd'hui 
cette  rue. 

Bue  Magd''J)oitr^.  C'est  le  nom  que  porte  aujourd'hui 
une  ruelle  située  à  droite  de  la  rue  des  Batailles  ,  en  des- 
cendant vers  celle  de  Chaillot. 

Bue  de  la  Mugdeleine.  Elle  commence  à  la  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré  ,  et  aboutissoit  en  1789  à  celle 
de  l'Arcade  et  à  l'église  paroissiale  dont  elle  a  pris  le 
nom.  On  l'a  aussi  appelée  rue  de  VEvé.ijue  eldeV Abreu— 
voir-V Ei-eque.  Elle  est  ainsi  indiquée  dans  les  procès- 
verbaux  de  1687  et  de  i6-[2  (i). 

Bue  de  Mantniie.  Voyez  riie  de  Chartres. 

Bue  du  A^arrfié.  Celte  rue  conduisoit  à  un  marché 
qui  a  été  transféré  pvès  la  porte  Saint-Honoré  ,  et  c'est 
delà  (ju'elle  avoit  pris  son  nom;  elle  a  son  entrée  dans 
la  rue  Daguesseau  et  dans  celle  de  Suiêne. 

Bue.  S<(ini<-Miiri'  .  Elle  \a  de  la  rue  des  Batailles 
dans  la  nouvelle  rue  de  Lubeck. 

Bue/le  Sninie-M'irie.  Elle  est  située  à  l'extrémité  de 
la  rue  des  Batailles,  du  coté  de  la  barrière. 


(i)  Crtte  me,  sr  prolonçîonnt  maiiUcnani  à  travpis  les  jardins 
qui  avoisinoirnt  rrï^liso,  vient  aiionlir  à  celle  de  l'Aicade,  vis- 
à-vis  la  iitc  des  Matliurins.  Dans  ce  piolongenient  ellea  une  eoni- 
munication  satis  nom  avec  la  rue  d'Anjou,  laquelle  est  située  à 
son  conrhant. 
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Rue  de  Marigny.  On  donne  ce  nom  à  une  avenue 
plantée  d'arbres,  qui  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Honoré,  de  l'autre  aux  Champs-Elysées;  elle 
est  située  en  face  de  l'hôtel  Bcauveau  ,  et  se  prolonge  le 
long  de  celui  que  fit  bâtir  la  marquise  dePomp;  donr ,  et 
qui  appartint  depuis  à  son  frère  le  marquis  de  Marigny, 
Elle  fut  ouverte  lors  des  nouvelles  plantations  qui  furent 
faites  p.ir  ordre  de  ce  directeur  général  des  bâtiments  , 
jardins,  etc. 

le  e  Bue  de  Malï^nnn.  Elleaboulissoit,  d'im  côté,  dans 
la  rue  des  Orties,  de  l'autre,  par  \\n  retour  d'équerre,  dans 
Je  cul-de-sac  de  Saint-Thomas-du-Louvre.  Cet  em- 
placement formoit,  au  quinzième  siècle  ,  l'hôtel ,  la  placé 
et  les  j.irdins  delà  Petite-Bretagne,  qui  avoient  a|  pirtenu 
au  duc  de  Bietagne.  Elle  devoit  son  nom  à  M.  Jacques  de 
Matignon ,  comte  de  Thorigny  ,  qui  y  fit  bâtir  un 
hôtel.  (  Cette  rue  a  été  détruite.  ) 

2"  Eite  de  fllali^non.  Elle  îiboutit  d'un  côté  à  la  rue 
du  Faubourg-Saint-Honoré  ,  de  l'autre  aux  Champs- 
Elysées,  vis-à-vis  l'allée  des  "\'euves.  C'étoit  autrefois 
une  prolongniion  de  la  petite  rue  Yerte. 

Rtie  de  Mdnn.  C'est  le  nom  que  l'on  a  donné  depuis 
l'jSf)  à  un  chemin  sans  nom  situé  pi  es  de  la  barrière  de 
Courcelles. 

7?//*?  de  niiromesnil.  Elle  a  été  ouverte  en  1779, 
et  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  du  Faubourg-Saint-Houoré, 
de  l'autre  à  celle  de  la  Pépinière;  elle  doit  son  nom  au 
chnnce'ier  Maupeou  ,  ([ui  éloit  de  celle  f;miille. 

Rue  des  j\I()inentt.T.  Elle  a  une  de  ses  extrémités  dans 
la  rsie  jNeuve-Saint  Rocli ,  l'autre  dans  cel'e  des  Orties. 
Elle  éloit  connue  sous  ce  nom  dès  l'an  i56i  'i)- 


ij  Arch.  de  l'arclicv. 


^x>m  QUARTIER 

Hue  de  3Jontpensier.  On  a  donné  ce  nom  àune'partie 
de  la  rue  de  Valois  qui  donne  dans  celle  de  Rohan. 

II  y  a  une  autre  rue  de  Monlpensier  qui  longe  le  Palais- 
Ptojal,  depuis  le  théâtre  Français  jusqu'à  l'angle  opposé. 

Rue  de  Mouceavx.  C'est  une  rue  percée  depuis  1780, 
qui  donne  d'un  côté  dans  la  rue  du  Faubourg-du-Roule, 
de  l'autre  dans  celle  de  Courcelles. 

Rue  des  Moulins.  Elle  donne,  d'un  bout,  à  l'extrémité 
de  la  rue  l'Evéque,  de  l'autre  dans  la  rue  Thérèse  ,  et 
doit  son  nom  à  deux  Moulins  situés  sur  la  butte  Saint— 
ïloch  ,  auxquels  elle  conduisoit ,  et  qu'on  a  détruits  lors- 
qu'après  avoir  aplani  cette  butte  on  a  couvert  de  maisons 
l'espace  qu'elle  occupoit.  Cette  rue  existoitdës  1624  (i). 

Rue  des  Mulets.  Elle  traverse  de  la  rue  d'Argenteuil 
dans  celle  des  Moineaux.  Le  voisinage  des  moulins  pour- 
roit  bien  lui  avoir  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte,  à  cause 
des  mulets  qui  jiortoient  le  blé  et  rapportoient  la  farine  ; 
elle  est  indiquée  dans  le  censierde  l'archevêché,  de  i663. 

Rue  Sainl-Nicaise.  Elle  va  de  la  rue  Saint-Honoré 
dans  celle  des  Orties  ,  et  occupe  l'emplacement  du  rem- 
part de  l'enceinte  de  Charles  Y.  Elle  doit  son  nom  à  une 
chapelle  de  Saint-Nicaise  qui  servoit  à  l'usage  de  l'hôpital 
des  Quinze-Vingts  vers  le  milieu  du  ï5  siècle  (2). 

Rue  de  l'Oratoire.  Elle  est  située  vis-à-vis  la  rue  de 
Monceaux.  C'étoit  un  chemin  sans  nom  avant  178g. 

I  "'  Rue  des  Orties.  Elle  régnoit  le  long  des  galeries  du 
Louvre  ;  elle  a  porté  en  i6o3  le  nom  de  Saint— Nicolas— 
du-Louvre  ,  en  1622  celui  de  rue  des  Galeries (3).  On 
appeloit  aussi  cet  endroit  le  rempart  du  Louvre.  Jaillot 

(1)  Arch.  de  l'archev. 

(2)  La  galerie  neuve  des  Tuileries  traverse  le  terrain  sur  lecfuel 
cette  partie  de  la  rue  étoit  située. 

(3)  Arch.  de  l'archcY. 
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dit  que  c'étoit  anciennement  un  mur  qui  régnoit  le  long 
du  quai ,  et  qui  pouvoit  être  garni  d'orlies ,  d'où  cette 
rue  ainsi  que  la  suivante  auront  reçu  leur  nom  (i). 

2''  Rue  des  Orties.  Elle  va  de  la  rue  Sainte— Anne  à 
celle  d'Argenteuil.  Cette  rue  se  trouve  mentionnée  sous  ce 
nom  dans  le  censier  de  l'archevêché,  de  lôaS. 

Kue  de  la  Pépinière.  Cette  rue ,  qui  se  prolonge  le 
long  de  l'espace  qu'occupoit ,  avant  la  révolution  ,  la  pé- 
pinière du  roi ,  n'a  pris  le  nom  qu'elle  porte  que  de- 
puis 1780.  Avant  cette  époque,  c'étoit  un  chemin  sans 
nom.  Elle  donne,  d'un  côté ,  dans  la  rue  de  Courcelles ,  de 
l'autre, dans  celle  des  Porcherons,  située  hors  du  quar- 
tier (2). 

Rue  de  Poitiers.  Cette  rue  nouvelle  ,  percée  de- 
puis 1780,  aboutit  d'un  côté  dans  la  rue  Neuve-de-Berri, 
de  l'autre  dans  celle  d'Angoulême. 

Rue  du  Pont.  Cette  petite  ruelle  est  située  entre  la 
grande  rue  de  Chaillot  et  la  rue  Basse  du  même  nom. 

Rue  de  Ponthieu.  Cette  rue  ,  percée  en  même  temps 
que  la  rue  Poitiers,  est  située  dans  la  même  direction  , 
mais  plus  près  de  l'avenue  de  Neuilly;  elle  communique 
également  dans  les  rues  Neuve-de-Beri'i  et  d'Angoulême. 

Rue  Quatremère.  Cette  rue,  qui  devoit  son  nom  à 
une  famille  connue  de  Paris  ,  a  été  aussi  ouverte  à  tra- 
vers les  champs  qui  bornoient  auparavant  la  rue  d'Anjou. 


(1)  Quelques  auteurs  font,  terruiner  cette  rue  au  second  guichet  ; 
et,  depuis  cet  endroit  jusqu'à  la  cour  des  Tuileries,  l'appellent 
rue  de  la  Moittioie  ,  de  la  Moimoie-du-Louvre  et  de  la  Petite- 
Monnoie.  Elle  a  été  détruite. 

(a)  Il  y  a  une  caserne  d'infanterie  dans  cette  rue. 


io88  .      QUARTIEi; 

Elle  fait  la  continuation  de   cette  rue  ,  et  va  aboutir  à 

celle  de  la  Pépinière  (i). 

/?»«"  (In  T\(^mpnrl.  Elle  va  d'un  bout  dans  la  rue  Saint- 
Houoré,  de  l'autre  dans  celle  de  Richelieu  ;  elle  doit  son 
nom  à  une  paitie  de  l'eticeinte  de  (Charles  Yl  sur  la- 
quelleelle  estsituée.En  i636,  elle  s'appeloitrue  Champin. 

Rue  du  Chi'rnin-ihi-  Heniparf.  Elle  commence  au  coin 
de  la  rue  de  Surêne,  et  règne  le  long  du  rempart  jusqu'à 
l'entrée  du  faubourg  Saint-Hoiioré;  c'est  ce  qui  lui  en 
a  fait  donner  le  nom.  Elle  portoit  anciennement  celui  de 
Chevilly.  La  partie  opposée  se  nomme  rue  Basse-du-Rem- 
part ,  parce  qu'elle  est  effectivement  plus  basse  que  le 
boulevart  (2). 

Rue  de  Richelieu.  La  partie  de  cette  rue  qui  se  trouve 
dans  ce  quartier  commence  à  la  rue  Saint-Honoré  et  finit 
à  la  rue  INeuve-des  Petits-Champs.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ayanl  fait  bâtir  le  Palnis-Royal ,  et  abattre  à  cet 
effet  les  anciens  murs  de  la  clôture  de  Charles  V,  on  ou- 
vrit cette  rue.  Elle  fut  d';i bord  nommée  Royale;  mais, 
peu  après  ,   elle  prit  le  nom  de  Piichelien. 

Rue  Nein'e-Saint  Rnrh.  Elle  donne  d'un  côté  dans  la 
rue  Saint-Honoré,  et  de  l'autre  dans  la  rue  Neuve— des- 
Pcli!s-Cham))S  ;  cette  rue  doit  son  nom  à  l'église  Saint- 
Roch,  dont  la  principale  entrée  y  étoit  située  .'nant  qu'on 
l'eût  rebâtie.  Elle  s'appeloit  auparavant  rue  de  Gnillon. 
Saiivalà'A  qu'on  la  nommoit,  en  ^l\Ç)^  la  ruelle  Mirhniit- 
Ri'-i^nauf,  en  i32i  i\Ii<:haul-R<^iiaiii ^  et  en  iS^Sruede 
Gaillun.  du  nom  de  l'Iiôîel  qui  en  faisoit  le  coin. 

Rue  du  Rucher.  Elle  fait  suite  à  la  rue  de  l'Arcade  et 


(1)  La  rue  Çualri'mère  a  maintenant  pcid»  son  nom,    et  fait 
suite  à  la  rue  d'Anjou. 

(2)  C'est  dans  cilte  rne  qu'est  la  principale  entaée  du  marché 
Daguesseau. 
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se  prolonge  jusqu'à  la  barrière  de  Mouceaux.  C'étoit  un 
clicmin  sans  nom  avartt  1789. 

Rue  de  Rolmn.  Cotte  rue,  située  en  fnce  de  celle  de 
Riclielieii,  sur  l'.incien  terrain  des  Qiiinzc-Yingls,  com- 
miini(|ue  d'un  côté  avec  la  rue  Saint  Honoré,  de  l'autre 
aboutit  ;i  la  rue  de  Chartres. 

Rtic  Roqiœpine  La  rue  Roquépine  a  été  percée  en 
même  temps  que  la  rue  d'Astorg,  et  donne  d'un  côté  dans 
la  rue  Yerte  ,  de  l'autre  à  la  jonction  des  rues  d'Anjou  et 
Quatremèie.  Elle  se  prolongeoit  autrefois  jusqu'à  la  rue 
de  l'Arcade  :  ce  passage  a  été  fermé. 

Rue  du  Roule.  C'est  la  continuation  de  la  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Hônoré.  Elle  doit  son  nom  au  petit  village 
du  Roule  ,  réuni  à  celui  de  la  Ville-l'Evêque  ,  et  déclaré 
ensuite  faubourg  de  Paris.  Ce  village  a  porté  au  treizième 
siècle  les  noms  de  Rolhis  ou  Rotiilus  ;  on  le  distingnoit 
en  haut  et  bas  Roule,  et  plusieurs  titres  font  mention 
d'une  léproserie  ou  maladrerie  qui  s'y  trouvoit  située  ,  et 
qu'on  a  souvent  appelée  X Hôtel  du  bas  Roile  et  Hôtel 
du  Rnide. 

Rue  Rnuss  let.  Cefterue,  percée  le  long  de l'emp^Tce- 
ment  de  l'ancien  Colysée,  donne  d'un  colédanslcs  Champs- 
Elysées  ,  de  l'autre  dans  la  rue  du  Colysée. 

x^"  Rue  Royale.  E'ieva  de  la  rue  iseuve-des  Petits- 
Champs  dans  la  rufi  Thérèse.  On  l'a  nommée  d'abord 
rue  Niuve  de-Richelieu.  On  lui  donna  ensuite  le  nom 
de  Pvoyale,  lorsqu'on  fil  porter  le  nom  de  la  Reine  à  celte 
4ans  laquelle  elle  aboutit. 

1^  Rue  Royale.  Elle  va  de  la  rue  Saint-ITonoré  à  la 
place  Louis  XV,  à  laquelle  elle  serf  de  principale  entiée 
de  ce  coté  ;  elle  a  été  tracée  eu  mêjne  temps  que  cette 
pince  (i). 


(i)  Cette    rue   est  famrusc   par  IVvénpment  désastreux  arrive 
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Rue  des  Saussaies.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré ,  et  de  l'autre  aux  extrémités 
des  rues  de  Surêne  et  de  la  YiHe-l'Evêque.  Elle  aporté  les 
noms  de  rue  des  Carrières,  de  la  Couldraie,  des  Saus- 
saies (i),  de  Chemin  de  la  Saussaie  (7.)  ,  vraisembla- 
blement parce  qu'il  y  avoit  dans  ce  terrain  des  carrières, 
des  coudres  et  des  saules.  Plus  anciennement  elle  avoit 
été  appelée  ruelle  Baudet. 

Rue  de  la  Sourdière.  Elle  va  de  la  rue  Saint-Ho- 
noré  au  cul-de-sac  de  la  Corderie  ;  elle  doit  son  nom  à 
M.  de  La  Faye  ,  sieur  de  la  Sourdière ,  qui  avoit  sa  mai- 
son dabs  cet  endroit.  Ce  n'étoit,  au  milieu  du  dix-septième 
siècle ,  qu'une  longue  allée  qui  régnoit  le  long  de  cette 
maison  et  de  ses  jardins.  On  voit ,  par  un  procès-verbal 
de  1640,  qu'il  y  avoit  trois  maisons  contiguës  qui  pas- 
sèrent au  sieur  Guiet  de  t Epine;  et  le  passage,  ayant 
été  élargi ,  prit  le  nom  de  V E pine-Guiet ,  et  de  Guiet— 
l'Epine.  Il  est  ainsi  désigné  en  i663  ;  mais  dès  l'année 
suivante  on  le  voit  sous  le  nom  de  la  Sourdière,  qu'il  a 
conservé. 

A  l'extrémité  de  cette  rue  se  trouve  le  cul-de-sac  de 
la  Corderie.  On  l'a  aussi  appelé  autrefois  cul -de -sac 
Péronnelle ,  dénomination  prise   de  son  emplacement, 

le  3o  mai  1770,  au  milieu  des  fêtes  données  à  l'occasion  du  ma- 
riage du  daupliin.  On  venoit  de  tirer  un  feu  d'artifice  sur  la  place 
Louis  XV;  la  foule  des  spectateurs,  se  portant  dans  la  rue  Royale., 
y  rencontra  une  foule  non  moins  nombreuse  qui  venoit  du  côté 
opposé  ;  et  de  la  violence  de  ces  deux  masses  qui  s'entrc-cho- 
quoient,  il  résulta  un  tel  désordre,  une  presse  si  horrible,  que 
plus  de  3oo  j)ersonnos  restèrent  mortes  sur  la  place,  sans  comptei- 
un  grand  nombre  d'autres  qui  moururent  après,  des  suites  de  leurs 
blessure?. 

(1)  T.  1,  p.  i(i-.. 

(v.)  Cens,  de  r.ir<  licv.,  irt63. 
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qu'on  iioinmoit  ainsi.  On  y  entre  par  la  rue  Neuve-Saint- 
Roch.  C'est  maintenant  une  rue  ouverte  sur  le  marché 
Saint-Honoré,  et  qui  porte  le  même  nom. 

Le  passage  qui  conduisoit  de  cette  rue  aux  Jacobins 
étoit  une  ruelle  ou  cul-de-sac  nommé  le  cul-dc-sac  de 
Saint'Hyacinthfi  ^  du  nom  d'un  des  saints  de  cet  ordre. 

Rue  de  Suréne.  Elle  aboutit  à  la  rue  des  Saussaies 
et  au  boulevart.  C'étoit  anciennement  un  simple  chemin 
qui  conduisoit  au  village  de  Surêne;  et  le  cimetière  de 
la  Magdeleine  y  étoit  situé.  C'est  dans  cet  endroit  qu'on 
avoit  d'abord  placé  le  marché  Daguesseau. 

Rue  Thérèse.  Elle  va  de  la  rue  Sainte-Anne  à  la  rue 
Venladour.  On  l'ouvrit  lorsqu'on  aplanit  la  butte  Sainl- 
Roch  ;  et  le  nom  qu'elle  porte  lui  fut  donné  en  l'honneur 
de  Marie-Thérèse  d'Autriche  ,  épouse  de  Louis  XIV.  Il 
paroît  cependant  qu'elle  ne  le  reçut  qu'après  la  mort  de 
cette  princesse  :  car  ce  n'est  que  depuis  1692  qu'on  la 
trouve  distinguée  de  la  rue  du  Hasard  ,  et  indiquée  sous 
le  nom  de  rue  Thérèse. 

Rue  S aint-Thomas-du-Louvre .  Elleaboutissoit  d'un 
coté  à  la  rue  Saint-Honoré  et  à  la  place  du  Palais-Royal , 
de  l'autre  à  la  rue  des  Orties  et  aux  galeries  du  Louvre. 
Ce  nom  lui  vient  d'une  église  de  Saint-Thomas,  située 
dans  cette  rue,  et  que  depuis  sa  reconstruction  on  appela 
Saint-Louis-du-Louvre.  On  la  nommoit  anciennement 
la  rue  des  Chanoines,  Strata  Canonicorum.  Onlui  donna 
ensuite  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui,  Viens  S.  Thomœ 
de  Lupera  en  1242  ;  iS".  Thomas  de  Lupara  en  i256,  et 
de  Lupera  en  1288(1). 

Rue  Traversière.  Elle  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle 

(i)  Cart.  de  Sorboime,  fol.  i47-  —  Cart.  S-  Grrin.  .hifï^a., 
folio  ^1.  La  partie  de  cette  rue  qui  lUpassoit  la  ]ilacc  du  Car- 
rousel a  été  détruite. 
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traverse  de  la  rue  Saint-Honoré  dans  celle  de  Richelieu. 

D.ms  quelques  titres  qui  rejnontent  jusqu'à  lôaS  ,  elle  est 

ap,)elce  rue  Traversante ,  de  la  Brasserie:  et  du  Ddton 

Royal. 

Dans  celte  rue  esl  un  rul-de-sac  no:nméIe  cul  de-sac 
df;  il  Bra'iSfrii'  ;  il  doit  ce  nom  à  uiip  maison  dite 
de  la  Brasserie,  qui  eu  faisoit  le  coin  en  1668. 

Bue  de  l'^alois.  Elle  a  été  pprcée  sur  l'cniplacemeut 
des  Quinze-Vingts ,  et  donne  d'un  rôté  dans  la  rue  Saint- 
Hono!  é  ,  de  l'auti  e  dans  celle  de  Rohm. 

Il  y  a  une  seconde  rite  de  Valois  qui  donne  d'un  bout 
dans  la  rue  Saint-Honoré,  el  de  l'autre  se  prolonge  le  long 
du  P.ilais-Royal  jusqu'au  passage  Radziville  ,  où  elle 
donne  dans  la  rue  de  Beaujolois. 

Une  troisième  rue  df  Valois.,  située  devant  le  jardin 
de  Monceaux,  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  de  Courcelles, 
et  se  prolonge  jusqu'à  la  barrière  qui  porte  aussi  le  nom 
de  Monceaux. 

Bue  d  Vcnlndoiir.  Elle  aboutit  d'un  côté  dans  la  rue 
Neuve— des-Petits-Champs  ,  et  de  l'autre  dans  la  rue  Thé- 
rèse. On  la  nommoit  autrefois  rue Snint-Viclnr;  ensuite 
elle  s'est  p'-olongée  jusqu'à  la  rue  des  Moineaux  ,  et  sous 
le  nom  de  Venfadonr  ou  (\e  Lionne,  elle  se  continuoit  ea 
i6;3  au-delà  de  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs.  Elle 
tient  le  nom  qu'elle  porte  maintenant  de  la  famille  de 
Venfadour. 

Petite  rue  Verte.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  rue 
duFaubourg-Sainl-Honoré,  de  l'autre  dans  la  rue  Verte. 

Allée  des  Veuves.  Cette  allée,  qui  termine  les  Champs- 
Elysées,  donne  d'un  bout  dans  la  grande  allée  ,  de  l'autre 
sur  le  quai,  à  l'extréjnilé  du  Cours-la-Reine. 

Rue  Villedo.  Elle  traverse  de  la  rue  Sainte-Anne 
dans  la  rue  de  Richelieu  ;  et  doit  son  nom  aux  sieurs 
Guillaume  et  François  Villedo  ,  intendants  généraux  des 
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bâtiments  du  roi  et  des  ponts-el-chaussées  ,  qui  avoient, 
en  1667  ,  plusieurs  possessions  à  la  bulle  Saint-Roch, 
sur  lesquelles  cette  rue  a  été  ouverte. 

Btic  (1rs  f^'i^nrs.  Elle  ;iljoulit  à  la  grande  rue  de 
Chaillot  en  entrant  par  l'avenue  :  c'étoil  un  chemin  sans 
nom  avant  1789. 

Biic  (l(^  la  KIllf—rEveqiie.  Elle  commence  à  la  rue 
de  l'Arcade,  à  l'ancienne  extrénnlé  de  la  rue  de  la  Maijde- 
laine  ,  et  finit  à  la  rue  des  Saussaies.  Son  nom  lui  vient 
du  territoire  sur  lequel  elle  est  située,  qui  a  partenoii  à 
l'évêque  et  au  chapitre  de  Notre-Dame,  et  dont  plu- 
sieurs tilres  du  treizième  siècle  font  mention  sous  le  mêm.e 
nom  de  yUla  Episcopi. 

PASSAGES. 

Ils  sont  nombreux  dans  ce  quartier  et  principalement 
autour  du  Palais-Royal. 

Prtsxagf  Radzii'illc.  Il  est  situé  dans  l'angle  des  rues 
de  Valois  et  de  Beaujolois,  et  donne  à  l'entrée  de  la  rue  des 
Bons-Enfants. 

Passages  sans  nom  de  la  rue  de  Beaujolois  dans  la 
rue  Neuve-dcs-Petits-Champs.  II  y  en  a  doux,  l'un 
avant,  l'autre  après  la  rue  Vivienne. 

Passage  du  café  de.  Foi.  Il  donne  de  la  rue  Mont— 
pensier  dans  la  rue  de  Richelieu. 

Plusieurs  autres  passages  sans  nom  communiquent  en- 
core le  long  de  la  rue  Montpensier  à  divers  points  de  la 
rue  de  Richelieu. 

Passage  Saint-Qinllanme.  Il  communique  delà  rue 
Traversière  à  la  rue  de  Richelieu. 

Passage  S aini-Roch.  Il  est  situé  auprès  de  cette  église 
et  communique  de  la  rue  Saint-Honoré  à  la  rue  d'Ar- 
genteuil. 
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QUAIS. 

Quai  des  galeries  du  Louvre.  Il  commence  au  pre- 
mier guichet ,  appelé  de  la  rue  F  roi-Manteau,  et  finit 
au  bout  du  Pont-Royal.  A  l'entrée  de  ce  quai  est  le  port 
Saint-Nicolas  ,\ecine\  a  pris  son  nom  de  l'église  collé- 
giale qui  en  étoit  \Toisine.  C'est  à  ce  port  qu'abordoient , 
avant  la  révolution ,  les  marchandises  qui  venoient  des 
pays  étrangers  en  remontant  la  Seine.  C'est  encore  là  que 
l'on  décharge  aujourd'hui  les  barques  qui  apportent  les 
productions  de  la  Normandie,  etc.  Avant  la  construction 
du  nouveau  pont,  dit  Po«;  des  Arts  ,  on  passoit  la  rivière 
à  cet  endroit  dans  des  bateaux. 

Quai  des  Tuileries  ou  de  la  Conférence.  Il  conv- 
mence  au  bout  du  Pont-Royal ,  et  finit  à  l'endroit  où 
étoit  anciennement  la  porte  dont  il  a  pris  le  nom.  C'est 
de  l'entrée  de  ce  qua^i  que  partent ,  tous  les  Jours  ,  les 
galiotes  de  Saint-Cloud  et  de  Sève. 

Port  aux  Pierres.  Il  est  situé  vis-à-vis  le  Cours-la— 
*Reine. 

Quai  de  la  Savonnerie.  Il  commence  à  l'extrémité  du 
Cours-la-Reine  ,  et  finit  à  la  barrière  des  Bons-Hommes. 
On  le  nomme  maintenant  quai  de  Billy  et  de  la  Confé- 
rence. 

ANTIQUITÉS  ROMAINES 

DECOUVEETES  DAî-S  LE  QrAr.TIER  DU   PALAIS-ROYAL. 

Il  a  paru  vraisemblable  à  plusieurs  historiens  de 
Paris  que  (i),  sous  la  domination  des  Romains,  la  cité  de 


i)  Vove--  Discours  prrliniin.,  \i.  xiij. 
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Paris  avoit  commencé  à  étendre  ses  faubourgs  sur  la  rire 
septentrionale  du  fleuve  dont  elle  esf  entourée  :  à  défaut 
de  monuments  historiques  ,  des  restes  d'antiquités  qu'on 
y  a  trouvés  sur  divers  points  et  à  diverses  époques  ont 
démontré  jusqu'à  l'évidence  ce  qui  n'avoit  d'abord  été 
qu'une  simple  conjecture. 

Des  débris  de  voies  romaines  ,  que  le  temps  n'a  point 
entièrement  détruits,  indiquent  des  communications  éta- 
blies avec  plusieurs  lieux  environnants  ,  tels  que  Cliclii , 
Pierre-Laie,  Pontoise,  Saint-Denis,  Pierre-Fite,  etc.  ; 
et  d'autres  monuments  qui  ne  peuvent  exister  que  dans 
l'enceinte  des  villes  ,  prouvent  que  cette  partie  septen- 
trionale, depuis  couverte  de  foiêtset  de  marécages, 
étoit  alors  habitée  :  voici  ce  que  l'on  a  découvert  dans  le 
quartier  que  nous  venons  de  décrire. 

Aqueduc  de  Chaillot.  Cet  aqueduc  souterrain,  dont  les 
premières  constructions  étoiènt  établies  sur  les  hauteurs 
de  Chaillot,  et  à  la  source  des  eaux  minérales  qui  existent 
encore  aujourd'hui  dans  cet  endroit,  traversoit  l'em- 
placement des  Champ-Elysées ,  et  probablement  celui 
qu'occupe  aujourd'hui  le  jardii\  des  Tuileries ,  pour 
venir  aboutir  au  jardin  du  Palais-Royal.  Les  travaux 
que  l'on  faisoit  en  1^63  pour  la  formation  de  la  place 
Louis  XV  procurèrent  la  découverte  des  canaux  de  con- 
duite de  cet  aqueduc  ;  et  l'on  découvrit  en  même  temps 
à  Chaillot  un  reste  de  maçonnerie  antique  qui  avoit  fait 
partie  de  ses  constructions.  M.  le  comte  deCaylus  a  pu- 
blié à  ce  sujet  une  dissertation  (i). 

Êassins  antiques  du  Palais-Royal.  Ils  furent  décou- 
verts en  iy8i  ,  lors  des  fouilles  que  l'on  fit  dans  le  jardin 
de  ce  palais  pour  établir  les  fondations  de  ses  nouvelles 


(i)  Recueil  d'antiq.,  t.  II,  p.  376. 
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galeries.  Le  premier,  qui  gisoit  à  trois  pieds  au-dessous 
du  sol,  et  àl'extrémité  méridionale  de  ce  jardin  ,  présen- 
toit  un  carré  de  vingt  pieds  de  dimension  sur  ses  quatre 
côtés.  Au  même  endroit  furent  trouvées  des  médailles 
d'Aurélien  ,  de  Dioclétien  ,  de  Posthume,  de  Magnence,^ 
de  Crispe,  de  Valentinien  I";  ce  qui  semble  indiquer  une 
construction  qui  ne  remonte  pas  au-delà  du  quatrième 
siècle. 

Le  second  bassin  ,  beaucoup  plus  vaste  que  le  premier, 
et  trouvé  dans  la  partie  septentrionale  du  même  jardin , 
s'étendoit  à  cinq  pieds  sous  terre  ,  depuis  le  point  de  la 
galerie  oii  est  situé  le  café  de  Foi ,  jusqu'au  passage  de 
Radziville.  Tous  les  deux  étoient  évidemment  de  con- 
struction romaine;  et  une  circonstance  assez  remarquable, 
c'est  que  la  direction  de  l'aquéduc,  reconnue  par  M.  de 
Caylus  depuis  Chaillot  jusqu'à  la  place  Louis  XV,  con- 
tinuant d'être  prolongée  en  ligne  droite,  seroit  venue  pré- 
cisément aboutir  au  premier  de  ces  deux  bassins  (i). 

MONUMENTS  NOUVEAUX 

ET     RÉPARATJONS     FAITES     AUX     ANCIENS     MONUMENTS    DEPUIS     1 789. 

Palais— Royal.  La  cour  de  ce  palais  qui  donne  sur  la 
rue  Saint— Honoré  et  qui  sert  d'entrée  à  la  partie  de  cet 
édifice  qu'occupe  M.  le  duc  d'Orléans,  doit  être  incessam- 
ment fermée  au  public  ;  et  à  côté  de  cette  cour  il  a  été 
percé  un  nouveau  passage  formant  une  galerie  qu'orne  une 
colonnade  d'ordonnance  dorique.  Ce  passage,  dans  lequel 
on  a  pratiqué  des  boutiques  ,  traverse  le  péristyle   dont 


(1)  Voyez  Observ.  sur  quelques  antiq.  rom.,  etc.,  par  W.  Bou- 
rignon  de  Saintes. 
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ou  avoit  fait  provisoirement ,  pendant  quelques  années  ,  la 
bourse  de  Paris,  et  vient  communiquer  à  la  seconde  cour 
que  borne  au  nord  la  galerie  de  bois. 

Au  milieu  du  jardin,  dont  les  deux  extrémités  sont 
ornées  de  tapis  de  verdure,  s'élève  une  gerbe  d'eau  for- 
mant un  jet  d'environ  dix -huit  pieds  de  hauteur,  qui  re- 
tombe dans  un  grand  bassin  circulaire,  et  répand  ainsi 
de  la  fraîcheur  au  milieu  de  cette  promenade  jusqu'alors 
peu  agréable  à  cause  de  son  extrême  aridité. 

Théâtre  du  Vaudeville.  Ce  théâtre  a  été  élevé  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  Vauxhall,  vis-à-vis  le  Palais- 
Royal  ,  et  à  l'entrée  des  rues  de  Chartres  et  de  Saint- 
Thomas-du-Louvre  qu'il  borde  des  deux  côtés.  C'est  un 
édifice  qui ,  à  l'extérieur  ,  n'a  pas  d'autre  apparence  que 
celle  d'une  maison  particulière.  La  salle  qu'il  con- 
tient est  petite  et  n'a  de  même  rien  qui  mérite  d'être  re- 
marqué. 

Palais  des  Tuileries.  Toutes  les  constructions  qui 
obstruoient  la  façade  de  ce  monument,  du  côté  de  la 
place  du  Carrousel,  ont  été  abattues;  et  le  terrain  qu'elles 
occupoient  a  été  changé  en  une  vaste  cour  qui  s'étend 
jusqu'au  premier  guichetde  la  grande  galerie,  et  que  ferme 
une  grille  en  fer  d'un  beau  travail.  Cette  grille  a  trois 
entrées  :  la  première  au  milieu  et  vis-à-vis  l'arc  de 
triomphe  dont  nous  allons  bientôt  parler  ,  les  deux  autres 
de  chaque  côté  ,  et  entre  des  massifs  carrés  en  pierre  for-. 
mant  piédestaux  ,  qui  supportent  des  statues  colossales 
de  Victoires  ,  assises  et  entourées  de  divers  attributs. 
Avant  qu'on  y  eût  placé  ces  statues,  traitées  dans  le  style 
de  la  décoration  monumentale ,  les  quatre  chevaux  de 
bronze  antique  enlevés  à  la  ville  de  Venise  avoient  été 
élevés  sur  ces  piédestaux. 

Intérieur  du  palais.  Cet  intérieur  a  subi  de  grands 
changements  dans  sa  décoration.  Sous  le  vestibule  on  a 
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pratiqué  un  nouvel  escalier  d'une  belle  architecture  qui 
conduit  d'un  côté  aux  galeries  supérieures  de  la  chapelle 
et  au  théâtre  ,  de  l'autre  à  la  salle  des  maréchaux.  Ce  s 
diverses  pièces  ont  subi,  tant  dans  leur  disposition  que 
dans  leur  architecture,  de  grands  et  heureux  changements. 
Les  galeries  au  rez-de-chaussée  du  côté  du  jardin  ont 
été  décorées  ,  sous  toutes  les  arcades  qui  les  composent , 
de  statues  antiques  ou  copiées  de  l'antique,  représentant 
des  personnages  romains  ,  matrones  et  sénateurs. 

Jardin  des  Tuileries.  Sans  rien  changer  à  la  belle 
ordonnance  et  aux  grandes  masses  de  ce  jardin  ,  on  l'a 
achevé  dans  quelques  détails  qui ,  jusqu'alors,  avoient  été 
négligés  et  qui  en  complètent  la  symétrie.  C'est  principa- 
lement du  côté  du  pont  tournant  qu'ont  été  faits  en  ce 
genre  les  travaux  les  plus  importants.  L'orangerie  a  été 
abattue  ainsi  que  les  constructions  qui  obstruoient  toute 
cette  extrémité  du  jardin  ;  et  sur  cet  emplacement  on  a 
formé  deux  larges  terrasses  parfaitement  symétriques  , 
qui  se  dessinent  en  fer  à  cheval  et  viennent  finir  en  pente 
douce  des  deux  côtés  du  grand  bassin.  Ces  deux  terrasses 
ont  été  plantées  d'arbres  formant  allées  et  bosquets;  elles 
sont  entourées  de  fossés  du  côté  de  la  place  Louis  XV, 
et  revêtues  d'un  mur  solide  en  bossages.  Chaque  angle 
extérieur  du  parapet  est  orné  d'un  Up^  en  marbre  blanc. 

Les  deux  autres  terrasses  dites  des  Feuillans  et  du 
bord  de  Veau  ont  été  plantées  d'arbres.  La  première 
est  fermée  d'une  grille  toute  semblable  à  celle:  qui  ter- 
mine la  cour  du  château.  Cette  grille  ,  qui  s'étend  depuis 
le  pavillon  Marsan  jusqu'à  l'extrémité  du  jardin,  et  qui 
forme  ainsi  l'un  des  côtés  de  la  rue  de  Rivoli  dans  presque 
toute  sa  longueur,  est  soutenue  de  distance  en  distance 
par  des  piliers  carrés  sur  lesquels  on  a  placé  des  vases  en, 
marbre  blanc  d'une  forme  élégante.  La  terrasse  du  bord 
de  Veau  est  ornée  de  belles  copies  en  bi'onze  de  quel- 
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ques-unes  des  statues  Jes  plus  célèbres  de  l'antiquité  ,  le 
Laocoon  ,  l'Apollon  du  Belvédère  ,  l'Hercule Télèphe,  la 
Diane  de  Versailles,  etc.  On  communique  du  château  à 
cette  terrasse  par  une  galerie  souterraine  ;  ce  qui  en  fait 
une  promenade  particulière  pour  les  princes,  et  que  l'on 
peut  isoler  en  un  instant  du  reste  du  jardin,  en  fermant 
toutes  les  grilles  dont  elle  est  entourée. 

Enfin  tous  les  compartiments  du  parterre,  jusqu'alors 
fermés  seulement  par  des  barrières  en  bois ,  ont  été  en- 
tourés de  balustrades  de  fer;  et  plusieurs  statues  nouvelles 
en  bronze  et  en  marbre,  ou  modernes  ou  copiées  de  l'an- 
tique, ont  été  répandues  autour  des  bassins ,  à  l'entrée 
de  ce  parterre  et  sur  la  lisière  du  bois. 

Grandti  galerie  (  côté  du  midi  ).  A  l'extérieur  et  dans 
toute  la  partie  construite  par  Metezeau ,  il  a  été  percé  des 
arcades  au  nombre  de  vingt-huit,  et  établi  dans  le  vaste 
rez-de-chaussée  qui  règne  le  long  de  ces  arcades,  des 
corps— de— garde  et  une  orangerie.  Dans  toute  la  lon- 
gueur de  ce  bâtiment  jusqu'au  pavillon  de  l'Infante  ,  on  a 
pratiqué  dans  le  toit  des  jours  qui  éclairent  la  galerie 
intérieure  oii  est  exposée  la  collection  des  tableaux  du  roi, 
collection  qui  abonde  en  chefs-d'œuvre  de  toutes  les 
écoles  ,  et  que  l'on  considère  comme  la  plus  belle  de 
l'Europe,  tant  par  le  nombre  que  par  l'excellence  des  mor- 
ceaux dont  elle  est  composée.  Des  colonnes  de  rnarbre  du 
plus  grand  prix,  des  bustes  ,  des  ciselures  en  bronze  doré, 
forment  la  décoration  de  celte  galerie  magnifique.  A  son 
extrémité  est  le  salon  d'exposition  des  tableaux  de  l'école 
française ,  dont  l'entrée  donne  sur  un  escalier  du  plus 
grand  style.  Cet  escalier  communique  au  musée  des  statues 
antiques,  plusnombreuxetîplusvariéque  celui  du  Vatican, 
aussi  riche  peut-être  en  chefs-d'œuvi'e  du  premier  ordre, 
et  qui  se  compose  de  toute  la  célèbre  collection  Borghèsr, 
des  antiques  qui  appartenoient  anciennement  au  roi,  elde 
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beaucoup  d'autres  statues  tirées  de  la  Villa-Albani,  du 
Vatican,  et  de  plusieurs  collections  particulières.  Ce  musée 
comprend  tout  le  rez-de-chaussée  dont  se  composoient 
autrefoisles  appartements  de  la  reine,  ainsi  quelafameuse 
salle  du  vieux  Louvre  dite  des  Cent-Suisses  ,  que  déco« 
rent  les  admirables  sculptures  de  Jean  Goujon. 

Galerie  (côté  du  nord).  Cette  galerie,  parallèle  à  celle 
qui  est  connue  sous  le  nom  de  grande  galerie ,  con- 
struite sur  les  mêmes  dimensions ,  et  qui  doit  aboutir 
à  la  partie  opposée  du  vieux  Louvre ,  a  été  commencée  , 
il  y  a  environ  quinze  ans ,  du  côté  des  Tuileries,  et  se 
prolonge  en  ce  mioment  jusqu'à  la  rue  de  Rohan  ,  of- 
frant déjà  une  suite  de  vingt-une  arcades  ,  toutes  sem- 
blables à  celles  de  l'autre-galerie  qui  sont  en  regard.  La 
façade  extérieure  qui  donne  sur  la  rue  de  Rivoli  se  com- 
pose de  croisées  séparées  par  des  niches  destinées  sans 
doute  à  recevoir  des  statues  ;  au-dessus  règne  une  longue 
corniche  soutenue  par  des  consoles.  Tout  cet  ensemble 
a  de  la  noblesse  et  de  la  simplicité,  peut-être  même  trop 
de  simplicité  pour  la  demeure  d'un  grand  souverain. 
L'intérieur  de  cette  galerie  est  divisé  en  appartements 
destinés  à  être  habités  par  des  personnes  que  leurs  emplois 
attachent  à  la  cour. 

Arc  de  triomphe.  Ce  monument,  que  Buonaparte  fit 
élever  en  1806  ,  à  la  gloire,  disoit-il ,  des  armées  fran— 
çoises,  et  qui  n'étoit  réellement  que  le  monument  de  son 
insolence  et  de  son  orgueil,  n'a  point  été  abattu  depuis  la 
restauration  ;  et  il  existe  encore  ainsi  que  la  colonne  de 
la  place  Vendôme  l... 

Cette  construction  présente'tme  largeur  de  soixante  pieds 
sur  quarante-cinq  de  hauteur.  Sa  profondeur  est  de  vingt 
pieds  et  demi.  Sa  double  façadesecompose  de  trois  arcades; 
et  deux  arcades  percées  dans  chacune  de  ses  faces  latérales 
correspondent  de  l'une  à  l'autre  et  traversent  les  trois 
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arcades  de  la  façade.  Huit  colonnes  de  marbre  rouge  de 
Languedoc,  d'ordre  corinthien  ,  enrichies  de  bases  et  de 
chapiteaux  en  bronze  doré  ,  ornent  l'extérieur  de  cette 
composition;  à  l'aplomb  de  ces  colonnes  et  au-devant  de 
l'attique  s'élèvent  autant  de  statues  de  soldats  français  de 
diverses  armes,  dont  les  costumes  forment,  avec  les  bas- 
reliefs  et  les  ornements  traités  dans  le  style  anti(jue  dont 
les  voûtes  et  les  cintres  desaxxades  sont  couverts,  une  dis-- 
parate  qui  n'est  pas  de  très-bon  goût.  Ce  sont  des  Fleuves, 
des  Naïades  ,  des  Victoires,  etc.  ;  toutes  ces  sculptures  ont 
été  traitées  d'une  grande  manière  et  avec  une  délicatesse 
très-rare  d'exécution. 

Six  bas-reliefs  en  marbre  blanc  qui  retraçoient  les  évé- 
nements les  plus  remarquables  de  la  campagne  de  i8o5  , 
décoroient  les  quatre  faces  de  cet  arc  de  triomphe.  Ceux-là 
ont  du  moins  été  enlevés  en  i8i5pour  ne  plus  jamais  repa«- 
roître.  Au-dessus  de  l'attique  que  surmontoit  un  double 
socle  s'élevoit  un  quadrige  qu'accompagnoient  deux  Vic- 
toires, etauquel  on  avoit  attelé  les  quatre  fameux  chevaux 
de  bronze  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  quadrigeattendoit 
la  statue  de  l'usurpateur  ;  il  a  été  enlevé  en  même  temps 
que  les  bas-reliefs.  Le  char  et  les  Victoires  en  plomb  doré 
étoient  de  la  main  de  M.  Lemot,  et  l'on  y  reconnoissoit  le 
grand  style  et  la  belle  exécution  de  cet  artiste  célèbre. 

L'église  Saint-Roch.  On  a  rendu  à  cette  église  quel- 
ques-uns des  tableaux  qui  lui  avoient  été  enlevés  ,  entre 
autres  celui  du  Doyen  (  la  guérison  des  ardents  ),  et  celui 
de  Nien  (  saint  Denis  prêchant  la  foi  en  France).  Plu- 
sieurs chapelles  ont  été  ornées  de  bas-reliefs  ,  représen- 
tant des  sujets  tirés  de  la  vie  de  N.  S.  par  M.  Deseune  ;  et 
le  même  artiste  a  exécuté  pour  la  chapelle  du  Calvaire  un 
groupe  du  Christ  au  tombeau,  dont  l'exécution  mérite 
deséloges.  Saint-Roch  possède  encore  plusieurs  tableaux  • 
modernes  qui  lui  ont  été  donnés  par  la  ville  de  Paris. 
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On  a  de  même  rendu  à  cette  église  les  monuments 
sépulcraux  dont  elle  avoit  été  dépouillée ,  et  l'on  y  a  en 
outre  déposé  quelques-uns  des  monuments  enlevés  aux 
églises  qui  ont  été  détruites  pendant  la  révolution,  entre 
autres  le  tombeau  du  cardinal  Dubois,  et  celui  de  Henri 
de  Lorraine,  comte  d'Harcourt. 

Marché  Saint-Honoré.  Ce  marché  a  été  ouvert  et 
construit  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Jacobins. 
Il  est  divisé  en  quatre  compartiments  couverts  d'une 
simple  toiture  que  portent  des  piliers  de  bois  façonnés 
en  colonnes;  deux  rues  y  communiquent  de  la  rue 
Saint-Honoré  et  de  la  rue  Neuve -des-Petits-Champs , 
et  la  place  au  milieu  de  laquelle  il  s'élève  fornie  un 
carré  entouré  de  maisons. 

Colonne  de  la  place  V^endôme.  Cette  colonne,  qui,  nous 
l'espérons,  disparoîtra  un  jour,  pour  l'honneur  de  la  France, 
de  la  place  qu'elle  occupe,  et  la  rendra  à  la  statue  équestre 
du  grand  roi,  qui  s'y  élevoit  autrefois,  fut,  de  même 
que  l'arc  de  triomphe ,  commencée  par  ordre  de  Buo— 
naparte  après  la  campagne  de  i8o5,  et  finie  seulement 
en  1810. 

Elle  a  218  pieds  de  haut,  y  compris  son  piédestal  dont 
la  hauteur  est  de  ar  pieds  et  demi.  Son  diamètre  est  de 
12  pieds;  et  toute  sa  surface,  y  compris  le  piédestal,  le 
chapiteau  et  son  amortissement ,  est  revêtue  de  fortes 
lames  de  bronze,  chargées  de  bas-reliefs.  Ceux  du  pié- 
destal représentent  des  trophées  d'armes  ;  les  autres,  qui 
s'élèvent  en  spirale  jusqu'au  faîte  du  monument,  à  l'imi- 
tation des  colonnes  Trajaneet  Antonine,  o-ffrent  l'histoire 
monumentale  de  cette  campagne  de  i8o5,  à  l'occasion 
de  laquelle  a  été  conçu  et  exécuté  ce  monument. 

Buonaparte,  qui ,  peu  de  temps  auparavant,  avoit  re- 
fusé une  statue  que  ses  flatteurs  lui  offroient,  disant  qu  à 
la  postérité  seule  apparteuoit  le  droit  de  la  lui   ériger  > 
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si  elle  l'en  jugeoit  digne ,  changea  bientôt  d'avis  ,  et  fit 
placer  sur  la  calotte  de  cette  colonne,  qui  étoit  l'un  des 
points  les  plus  élevés  de  Paris  ,  sa  statue  pédestre  vêtue  à 
la  romaine.  Cette  statue  colossale,  de  dix  pieds  de  propor- 
tion, avoit  été  exécutée  par  le  sculpteur  Chaudet.  Elle  a  été 
renversée  en  i8i4;  à' sa  place  s'élève  le  drapeau  blanc; 
et  le  contraste  étrange  qu'il  offre  avec  le  monument  qui 
lui  sert  de  support  peut  donner  matière  à  bien  des  ré- 
flexions. 

Chamfjs-Eljrsées.  A  l'entrée  de  cette  promenade  ,  on 
a  placé  deux  groupes  en  marbre  qui  ornoient  autrefois  le 
parc  deMarly-  Ces  groupes  ,  exécutés  par  Coustou  jeune, 
représentent  deux  chevaux  qui  se  cabrent  et  qui  sont  rete- 
nus par  deux  hommes  nus. 

Arc  de  triomphe  de  V Etoile.  Le  projet  de  cet  arc  de 
triomphe  fut  encore  conçu  en  i8o5.  Il  fut  commencé 
avec  des  travaux  et  des  dépenses  énormes,  sur  les  dessins 
de  l'architecte  Chalgrin,  et  abandonné  ,  nous  ne  savons 
pourquoi,  lorsque  la  construction  en  étoit  déjà  fort 
avancée  (i).  Il  est  construit  sur  la  plus  grande  échelle  des 
monuments  de  ce  genre;  et  peut-être  eût-il  été  le  plus  co- 
lossal de  tous  ceux  qui  existentmaintenant.  Sa  hauteur  eût 
été  de  1 38  pieds,  sa  profondeur  de  68.  C'est  une  belle  masse 
dont  l'aspect  est  imposant  et  dont  la  situation  à  la  porte 
Chaillot  étoit  une  des  plus  heureuses  qu'il  fût  possible  de 
rencontrer ,  ce  monument  pouvant  y  être  vu  de  tout  Paris 
€tde  ses  environs  jusqu'à  Neuilly.  Il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'il  soit  jamais  achevé. 

Pont  des  Invalides.  Ce  pont,  qui  sert  de  communica- 
tion  du  quai  de  la  Conférence  au  Champ-de-Mars  et  à 


(i)  Elle  étoit  i^ar venue  jusqu'à  la  naissance  du  cintre  de  1a 
jîrande  arcade. 
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l'Ecole-Militaire ,  s'élève  en  ligne  droite  sur  cinq  arches 
surbaissées.  Il  est  orné  entre  chaque  arche  et  au-dessus  de 
chaque  pilier  d'une  couronne  de  laurier  au  milieu  de  la- 
quelle est  gravé  en  relief  le  chiffre  JL  surmonté  d'une 
couronne  royale.  Ce  pont,  de  la  coupe  la  plus  élégante  et 
la  plus  hardie ,  est  considéré  avec  juste  raison  comme 
le  plus  beau  deParis.  Il  portoit,  pendant  la  révolution  ,  le 
nom  de  pont  d'Iéna  ;  et  des  aigles  éployées  remplissoient 
l'espace  qu'occupe  aujourd'hui  le  chiffre  du  roi. 

Eglise  de  la  Magdeleine.  Buonaparte  avoit  voulu  faire 
decette  église,  commencée  avant  la  révolution,  un  Temple 
de  la  Gloire;  et  un  concours  avoit  été  ouvert  pour 
l'exécution  de  ce  bizarre  et  ridicule  projet.  Alors  les 
constructions  déjà  faites  éprouvèrent  quelques  change- 
ments dans  leur  ordonnance.  Les  travaux  toutefois  se  pour- 
suivirent lentement  et  n'ont  été  repris  avec  quelque  acti- 
vité que  depuis  le  retour  du  roi ,  où  le  monument  a  subi 
encore  quelques  changements  nouveaux  pour  être  rendu 
à  sa  première  destination.  Deux  rangs  de  colonnes  corin- 
thiennes ,  de  six  pieds  de  diamètre,  en  décorent  la  façade; 
et  l'édifice  sur  les  trois  avitres  faces  est  entouré  d'un  pé- 
rystile  formé  par  un  seul  rang  de  colonnes  du  même  ordre 
et  delamême  dimension.  Cette  église  doitavoir  264  pieds 
de  longueur  dans  œuvre  ,  non  compris  le  portail  et  la 
chapelle  de  la  communion.  Sa  largeur ,  aussi  dans  œuvre , 
et  sans  y  comprendre  les  porches  des  portes  latérales  , 
sera  de  1 38 pieds.  Elle  sera,  dit-on,  surmontée  d'un  dôme, 
et  le  maître-autel  s'élèvera  au  milieu  du  chœur.  Toute 
cette  ordonnance  est  d'un  grand  caractère;  et  l'église  de 
la  Magdeleine,  lorsqu'elle  aura  été  achevée,  sera  sans 
doute,  dans  son  ensemble,  la  plus  belle  église  moderne  de 
Paris  :  mais  aura-t-elle  le  caractère  imposant  et  religieux 
<le  nos  superbes  basiliques  gothiques?  nous  en  doutons: 
cette  architecture  gothique  semble  appartenir  spéciale- 
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ment  au  christianisme  ;  et  il  ne  nous  semble  pas  que  rien , 
sous  ce  rapport,  puisse  jamais  l'égaler  ou  la  remplacer. 

Chapelle  sépulcrale  de  Louis  XF/  et  de  Marie  An- 
toinette, reine  de  France.  Ce  monument,  élevé  à  la  mé- 
moire de  ces  deux  augustes  victimes,  est  presque  entiè- 
rement achevé  :  du  côté  du  rond-point  il  donne  sur  la 
rue  d'Anjou,  et  l'entrée  principale  semble  devoir  être  dans  . 
la  rue  de  l'Arcade,  un  peu  plus  bas  que  la  rue  Neuve-des- 
Mathurins.  L'édifice  a  la  forme  d'un  carré  long  :  ses  deux 
faces  latérales  se  composent  chacune  de  neuf  arcades  , 
qui  probablement  seront  fermées  par  des  grilles  et  figure- 
ront des  charniers.  Du  côté  de  la  façade  principale  ou 
monte  quelques  marches  qui  conduisent  à  une  espèce  de 
vestibule  ou  petite  chapelle  ;  un  second  escalier  mène 
à  une  plate-forme  élevée  de  dix  à  douze  pieds  au-dessus 
du  sol  :  à  son  extrémité  s'élèvent  sur  un  perron  quatre 
colonnes  doriques  avec  fronton  qui  forme  l'entrée  de  la 
principale  chapelle.  Les  trois  ronds-points  qui  la  termi- 
nent semblent  indiquer  qu'elle  formera  trois  divisions  ;  et 
son  exhaussement  prouve  qu'elle  doit  être  accompagnée 
de  chapelles  souterraines.  Cette  composition  a  le  caractère 
sépulcral  qui  lui  convient,  et  fait  honneur  à  l'architecte  qui 
l'a  exécutée.  On  a  le  projet  de  l'enrichir  d'un  grand 
nombre  de  sculptures  ,  d'ornements  ,  bas-reliefs  ,  etc.  , 
que  l'on  exécute  en  ce  moment. 

Abattoir  du  Roule.  Il  est  situé  à  l'extrémité  de  la  rue 
de  Miromesnil.  A  la  fia  du  troisième  volume  de  cet  ou- 
vrage, nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur  les  divers 
édifices  de  ce  genre  que  l'on  a  élevés  à  diverses  extrémités 
de  Paris  ,  et  qui  peuvent  être  mis  au  nombre  des  établis- 
sements les  plus  utiles  que  l'on  ait  formés  pour  la  com- 
modité et  la  salubrité  de  cette  capitale. 
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RUES  NOUVELLES. 

Rue  d'Astorg.  On  a  prolongé  cette  rue  à  travers  la  rue 
d'Anjou  jusque  dans  celle  de  la  Pépinière. 

Rue  de  la  Bienfaisance.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la 
rue  du  Rocher  et  de  l'autre  à  la  rue  de  Miromesnil. 

Rue  Castiglione.  Elle  a  été  ouverte  sur  le  terrain  des 
Capucins,  et  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  de  Rivoli  ,  de 
l'autre  à  la  rue  Saint-Honoré ,  vis-à-vis  la  place  Vendôme. 

Rue  de  la  Croix  du  Roule.  C'est  un  chemin  qui  tra- 
verse les  champs,  et  qui  communique  de  la  rue  du  Fau- 
bourg-du-Roule  à  la  barrière  de  Courcelles. 

Rue  Dupkot.  Elle  aboutit  d'un  côté  au  boulevart  de 
la  Magdeleine  ,  de  l'autre  à  la  rue  Saint-Honoré.  Le  nom 
qu'elle  porte  est  celui  d'un  général  français. 

-Sue  Gasté.  Elle  donne  d'un  côté  dans  la  rue  basse 
Saint-Pierre,  de  l'autre  dans  la  rue  des  Batailles. 

Rue  des  Oourdes.  C'est  un  chemin  parallèle  à  l'allée 
des  Veuves,  qui,  d'un  côté,  aboutit  à  l'avenue  de  Neuilly, 
de  l'autre  vient  finir  à  la  ruelle  des  Blanchisseuses.  Dans 
cette  rue  des  Gourdes  vient  aboutir  une  autre  rue  sans 
nom  qui  longe  le  jardin  Marbeuf. 

Rue  des  Grésillons.  Elle  donne  d'un  côté  dans  la  rue 
du  Rocher,  de  l'autre  dans  celle  de  Miromesnil. 

Rue  S ainl— Hyacinthe.  Elle  traverse  de  la  rue  de  la 
Sourdière  au  Marché  Saint-Honoré. 

Rue  Saint- Je  an-Baptiste.  Elle  donne  d'un  boutdans  la 
rue  Saint-Michel,  de  l'autre  dans  celle  de  la  Pépinière. 

Rue  Neuve- du- Luxembourg.  La  continuation  de 
cette  rue  depuis  la  rue  Saint-Honoré  vient  se  terminer 
à  la  rue  de  Pvivoli. 

Rue  du  Marché  Saint-Honoré.  Elle  va  de  la  rue  Saint- 


DU  PALAIS-ROYAL.  ,,«7 

Honoré  à  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs ,  traversant 
.le  Marché  qui  porte  ce  nom. 

Rue  (hs  Maisons-Neuves.  ileXXetne^  percée  vis-à— vis 
la  rue  d'Astorg,  et  dans  la  même  direction  ,  aboutit  d'un 
côté  à  celle  de  la  Pépinière,  de  l'autre  à  la  Yoirie. 

Rue  S aint-M ichel.  Y\\e  âhovXii  aux  rues  Saint-Jean- 
Baptiste  et  des  Maisons-Neuves. 

Rue  de  Mondovi.  Elle  commence  à  l'angle  de  la  rue 
du  Mont-Thabor,  et  vient  aboutir  à  la  rue  de  Rivoli. 

Rue  Montaigne.  Elle  commence  au  rond-point  des 
Champs-Elysées  ,  et  vient  aboutir  à  la  rue  du  Faubourg- 
du-Roule. 

Rue  du  Mont-Thabor.  Elle  se  termine  par  un  cul-de- 
sac  qui  traverse  la  rue  Castiglione,  et  va  aboutir  à  la  rue 
Mondovi. 

Rue  Notre-Dame-de-Grdce.  Elle  donne  d'un  bout 
dans  la  rue  d'Anjou  ,  de  l'autre  dans  celle  de  la  Mag- 
deleine. 

Rue  de  Ponthieu.  Cette  rue  a  été  prolongée  jusque 
dans  la  rue  Montaigne. 

Rue  Richepanse.  Elle  donne  dans  la  rue  Saint-Honoré 
et  dans  la  rue  Duphot.  Le  nom  qu'elle  porte  est  celui  d'un 
général  français. 

Rue  d«  Rivoli.  Elle  commence  à  la  rue  de  Rohan,  et  se 
prolongeant  le  long  de  la  galerie  neuve  du  château  et  du 
jardin  des  Tuileries  ,  vient  aboutir  à  la  place  Louis  XV. 
Toutes  les  maisons  de  cette  rue  sont  de  la  même  élévation, 
et  se  composent  d'un  rez-de-chaussée  formant  une  lon- 
gue suite  d'arcades  d'une  belle  proportion ,  au-dessus  du- 
quel s'élèvent  trois  étages  avec  mansardes.  C'est  la  plus 
belle  rue  de  Paris. 

Rue  de  la  Grande- J^oirie.  Elle  donne  d'un  bout  dans 
la  rue  des  Grésillons,  et  finit  de  l'autre  par  un  cul-de-sac, 
traversant  la  rue  de  la  Petite-Voirie. 
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Rue  de  la  Petite- F'oirie.  Elle  donne  d'un  côté  dans  là 
rue  des  Maisons-Neuves ,  et  de  l'autre  dans  celle  de  la 
Bienfaisance. 

PASSAGES. 

Passage  Delorme.  Il  communique  de  la  rue  de  Rivoli 
à  la  rue  Saint-Honoré. 


FIN  DE  LA  DEUXIEME  PARTIE  DU  PREMIER  VOLUME. 
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